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INTRODUCTION 



Les Albigeois senties derniers Aquitains', Leur 
histoire renferme une épopée chevaleresque et un 
martyrologe patriotique et religieux. L'épopée 
c'est la guerre romane, la triple défense du ciel, 
da sol et de la cité; du territoire contre la croisade, 
de l'indépendanoe nationale contre la monarcliie 
capétienne, de la liberté religieuse et de l'afiran- 
chissement de l'esprit humain contre la théocratie 
romune. Guerre autrement augusto et saiatc que 
celle quiremuait alors l'Occident; car taudis que 
l'Europe se précipitait sur l'Asie pour la délivrance 
de Jérusalem et du sépulcre du Christ l'Aquitaine 
combattait pour le céleste Amour, le Verbe étemel, 
la dté de Dieu. 

Jamais lutte plus grande, plus magnanime, plus 
éclatante. Par le ihéitre : elle roule vingt ans comme 
un orage autour de Toulouse duis ce cirque im- 

1. La Loin, au mojrea âgs, sépualt la France âi l'Aqul- 
lalne, et de la terie romane. 



1 INTnODL-CTION 
mense des Cévriincs ilrs l'yri.'ii(:>û.'^, de.'! Aipcs ot 
de l'Océan. — Par riu-m<iiic: (|U(.lquea princo^ de 
montagne, k la tûte de leurs clans populaires et 
clievaleresques, combattirent contre vingt croisa^ 
des, abattant arec l'épée ces avalanobes d'hommes 
et de chevaux, les hydres des trahisons et les ton- 
nerres du Vatican. — Par Us chefs : c'est Philippe- 
Auguste et le roi d'Aragon, Ramon VI, comte de 
Toulouse, et Simon de Montfort, saint Dominique 
et Guilhabert de Castres, patriarche des Albigeois, 
et au-de?sus d'eux, Inimcent 111, un César sacerdo- 
tal. — Par (es tictiiaes : deux millions d'hommes 
périrent ; un roi, des princes, un peuple, sa civili- 
sation, sa langue, son génie, et sa chute recula ae 
trois siècles la Renaùsanci de l'Occident. — Par It pa- 
thétique inti!rét : le Midi vainqueur succomba parfélo- 
nie, et danstine fi'le, comme le héros grec ul chanta 
Eon triomphe au bord du tombeau, et son épopée fa-, 
nèbre est le chant libérateur du eygne expirant. 

Guilhom de Tudella ', troubadour des comtes de 
Foix, est l'IIomcrc de cette Iliade dont ces princes 
furent les héros : rhapsode bien inégal sans doute, 
bien incomplet, mais coiilemporain, chevalereux, 
palpitant, malgré ses défaillances, des émotions 
patriotiques, et qui donnait ;\ son chant et i sa 
harpe l'accompagnement des batailles. Ses vers 
haletants sont scandés au galop harmonieux de 
son palefroi, et se grotipi^at, confus et tumultueux, 

1. Guilhem de Tudella n'est évidamment qu'un peeudo- 
'ayme. La Caneo n'a qD'oa aatenr, selon Fftnriel; deux, 
selon MM. Mari-Lafon, Quibal et H«jw. 
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comme des esoaâroiis bardés de fér. Saa strophsa 

inégales et monotones ont les mouyementa entre- 
coupés, les chutea et les relèvements des charges 
chevaleresques. Son vaste poème, dont ks iueohé- 
renees n'uxprimeat peut-être que les lliii;tuiitions 
de cœur du Midi, reste brusquemetit interrompu : 
aoit que le poète ait péri dans nu des derniers 
ohoCB Tictorieuz ; soit que la douleur de la ruine 
inattendue autant qu'irréparable de son pays ait 
subitement étouffé sa voix; soiten&n que le temps, 
«t insecte qui ronge tout, ait, par une suprême 
félonie, décapité sa Caïuo. de sa fanfare trlom- 
pbalâ. 

Je reprends, au point où il le terminait, le riîcit 
du grand et infortuué rhapsode aquitain. Je dis 
le triomphe du Midi, la déroute de !a croisade et 
roffre de sa conquête perdue au roi de France. 
L'invasion et la mort de Louis VIII, la guerre 
continuée par Blanche de Castille, et le comte de 
Toulouse, tombé dans le pié;ïe de Meaux, ilijpouillé 
de SOS KUiiA par le {mil' dc'l'.nls ih^<Ali par le 
légat i Nofrc-Damc et retenu o.iplif ;iu Louvre. L'é- 
tablissement de l'inquisition, jiusiliairo de la con- 
quâte; la spoliation des princes, l'occupation des 
forteresses, le démantèlement des villes, l'efitoî et 
la dispersion des peuples dans les bois. Trois camps 
patriotiques se forment sur trois àme^ (.'élObres ; le 
camp dû lV-!mp, le caTiip dù^orc, lociimp d; .Moi-.l- 
ségur. Lno Veiid<2e Lilbigeoisù s'o}'gainji; dans lu.-; dé- 
serts. Les faidits ' assiègent et liareùlent les conqué- 

I. Les proscrits. 
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ranfs. Lts piinccs relùvont la. bUe, ils s'unissent aux 
citiis et se ligueiiL seci'tilement avec les rois d'Ara- 
gon et d'Angleterre et l'empereur d'Allemagne, Le 
catbarisme ', expulsé de Toulouse, remonta suris 
Thabor, sou sanctuaire et son capitole pyrénéen. 
Uais Rome, pour l'étouffer, enlevant l'inquisition 
anxévéques, en investit lesDominicains. La terreur 
etl'borreur couvrent îe Midi. Les inquisiteurs sont 
massacrés à Toulouse, i. Vérone, à Saragosse. Les 
princes s'arment; Us sont vaincus à Carcassonne, 
à Taîllebourg; et le Midi retombe potir toujours 
sous le joug de la Frano«. Montségur, capitale de 
l'insurrection, est pris dans les nuées. Deux cents 
victimes périssent sur le bûcher colossal du Tha- 
bor. Le reste de ses défenseurs va mourir dans les 
basses-fosses de Toulouse et de Carcassonne. Les 
morts sont expulsés de leurs tombeaus, les vivants 
scellés dans des sépulcre.-;. Pour construire ces ou- 
blielta, les pierres maa'iuent dans les Pyi'énées. Les 
peuples émigrent en Espagne, eu Italie, en Orient. 
Avec le roi d'Aragon, ils conquièrent Valence et 
les Ues Baléares; avec l'Empereur, ils expulsent 
les papes de Rome, avec saint Louis, ils vont se 
perdre dans les déserts d'Afrique et d'Asie. Le ca- 
Iharisiiie oriuiitjl se transforme daus le siiirilualime 
niiligi; de XarboiiiicSoii apùtre estJoaii d'01iva,3on 
tribun Bernard Délicios, son chef politique, Elio 
Patris, le grand consul de Carcassonne. Philippe 
le Bel, bien qne sympathique aux Albigeois, étouffe 

^ i.Da greeKittipi;,pur; cathariame, raligion des Para, des 
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ratRODUcnox s 
<M dernier soulàTement dn patiiotiBme aquitain. 
JjQ catharisme se transFornie une troisième fais, 
et sous Ig nom û'Amoiir ourdit dnnf l'ombre contre 

les papc.= wan y^'^l: t'onjiiralion çrilji'liiii; et mysti- 
que dans liniLe l'iCui^iiy. Le I',u\T,;[i?t fui donc suc- 
cessivement une fglUc, un ordre, un club immense, et 
laisse de ses trois formes fugitives, trois monuments 
immortels : la Cmua de Guîlhem de Tndella, la Car»- 
lolation intenulte d'un disciple de Joachim de Flore, 
et la Divine Comédie du Dante qui glorifie son mys- 
tique amour dans le oiel sous la figure idéale de 
Béatriï'. Le catharisme expirant vit tomber des 
nuées du ciel la grande tliéocratie romaine, chassée 
de Rome, exilée d'Italie, captive dans Avignon : 
par un ministre albigeois dans une cité albigeoise. 
Ses regards en s'éteignant purent entrevoir dans les 
ombres de l'avenir, à la lueur des bûchers de Euss 
et de Savon ar oie, les tâtes colossales.et vengeresses 
de Luther et des réformateurs du x\T siècle. 

Tulle est la matière d(! cette lii^itûire : elle com- 
plète le tvcaX de (Juilhcm drt Tadclla : tous ses 
héros devieiiucnf mes martyrs. Ln. défense nationale 
a son poète et son chroniqueur roman : elle a laissé 
venir jusqu'à nous des cris de victoire, des chants 
d'allégresse et de triomphe. Mais l'agonie n'a pas 
laissé de Jérémïe qui nous transmette ses lamenta- 
tions. Les gémissements des proscrits se sont per- 
dus dans les bois, les sanglots des captifs se sont 
éteints dans des fonds de fours, les soupirs des vic- 
times ont été étoufi'és par les ilammes des bûchers. 

1. BeatriM, loda di Dio vera. Inf. II. 
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Le aupplii'e a défruit jusqu'au tombeau, et le mar- 
tyre .1 (!t;vn^^ jui^qu'au marivroinse. 

A peiuû arrive-t-il du fond des temps quelques 
mâles accents de citoyens, quelques iDdignations 
vengeresses ds troubadours , quelques lambeaux 
des gémissements des martyrs. Encore les devons- 
nous aux chroniques des conquérants, aux procé- 
dures des inquisiteurs, aux indiscrétions dea1x»ir- 
reaux, aux confidences de la torture et de la mort. 
Rome, en général, a fait partout la nuit, partout 
le silence, partout le mystère, accumulant sur son 
forfait l'oubli de six siècles. Mais on n'effiice pn.^ 
entièrement les traces de l'assassinat d'un peuple, 
n reste des taches de sang, des débris d'osse- 
ments, des vestiges de mort. Quelquefois aussi 
les assassina sont loquaces; leurs jactances mon- 
tent vers la Justice de l'avenir. D'ailleurs, ei les 
hommes se taisent, la terre parle, le sépulcre dé- 
pose, la mort révèle jusque dans son silence. Nul 
historienne s'était encore aventuré dans cette Josa- 
phat albigeoise. Je suis entré pieusement dans le 
téné^i^^ labyrinthe des sépulcres aquitains. Je 
me suis établi avec amour, pendant de longs jours, 
de longues nuits, dans cette nécropole dévastée 
du Parâdet. J'ai interrogé ces morls avec un res- 
pect ému, avec une tendresse ép! orée, comme on 
consulte des aïeux. J'ai ranimé, dans ma pensée, 
CCS guyrrrs, ce?; su])|)1li:i;s, tous ces lugubres dra- 
mes. J'ai recueilli les ti^iiioignage.'i dos champs de 
bataille, la plainte des ruines, le soupir des grottes, 
l'effroi des sépulcres, et de toutes ces voix du 
passé, de ces gémissements, de ces afireùx silences. 
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est sorli ce loup; ot douloureux mnriyrolofre. iiien 
des fois, en m'outrctuiiant avec nos moris, il me 
semblait entendre des voix qui me disaient comme 
l'ombre d'Aochise au héroa Troyea : Te voilà donc 
enfin, t> mon Fila I Ta piété a TÙnou l'horrible che- 
min I Noua t'avons attendu bien longtemps'. — 
Oui, me voici, A mes pàres vénérés I Ma tendresse 
filiale vient consoler vos mémoires saintesl Mais 
quel amour peut élever un monument égal à votre 
martyre î 

Je vais donc raconter à ma grande patrie fran- 
çaise l'agonie de ma douoe et noble patrie romane, 
et à la puissante démocratie moderne le supplice 
de la chevalerie consulaire et plébéienne du 
ziii* dëold. La France nouvelle doit un soupir & 
ces grands citoyens, à ces magnanimes tribuns, à 
ces chevaliers de la justice et de la libortû, h ces 
paladins de l'esprit, de l'amour et de ï'idiaX divin. 
C'est pour noua qu'ils sont morts, et ce livre est 
leur testament, la testament d'un peuple exhumé, 
aprùs six cents ans, du sépulore de l'Aquitaine. 
J'entre dans mon sujet par le poème de Guilhem 
de Tudella qui forme k mon humble chronique 
comme un portique mutilé nais éclatant, et décoré 
de trophées patriotiques. 



Toulouse avait vaincu : \a Midi refoulait enfin 
les hordes féroces du Nord-, aprës quinze ans de 



1. Eniide, vi, 097. VenisU tandem... nate t 
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combats et de massacres, la croisade dérostatriee 
expirait devant Carcaasonne. Pendant que le comte 
de Fois, le héros de la délivrance romane, entrant 
dans cette citu pa,r la purte onuinaie, ramenait son 
jeune pupille, l'héroiquo orpiielin des Trencabel, 
dans le palais de ses ancStrea, antique demeure -des 
rois wisigoths , Amaory de Montfort sortait par 
la porte occidentale, emportant le cadavre de son 
père exhumé de la basilique de Saint-Nazaire. Il 
retournait en France avec ce cercueil, ses compa- 
gnons abattus, les débris honteux de la croisade, 
et, symbole horrible qui avait si longtemps épou- 
vanté le Midi, son morne et famélique lion. Le lion 
avait été vaincu par la brebis I U s'éloignait en 
silence par la Slrade antiqua , la voie romaine de 
l'Albigeois et du Rotiergue, à travers les malédic- 
tions vengeresses et les chants de victoire des po- 
pulations méridionales : « Montfort est mort, est 
mort, est mort I Vive Toulouse, cité glorieuse et 
puissante I Reviennent parage et honneur I Mont- 
fort est mort, est mort, est mort ' I » 

Certes, ce fut un ^beau jour, un jour glorieux et 
triomphant, que celui où le comte Ramon VU vit 
son territoire enfin délivré, depuis le sommet des 
Alpes jusqu'aux landes de Oascogne, voisines de 
l'Océan. Toulouse, à leur retoiir, fêta magnifique- 
ment le prince et ses chevaliers victorieux. Il était 
entouré du ioules les tribus roiiiani;*!, chacune sous 
son pemion et son symboliî. Ces figures désignaient 
la race ibère, la vie nomade, l'origine orientale. 



1. Tradition popnkire : la mort du Lonp. 
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ToolouBQ arborait la brebis et la croix ; le Béarn , 
la vache aux coroes lumineuses ' ; Carcassonne à la 
houlette pastorale joignait le soleil d'Alby ; Com- 
minges et tous sus rameaux pyruuiens, Fois, Con- 
seraus , Paliiars , Castelbou et mi'me Darcelone , 
portaient aussi la houlette changée en lance et 
teinte de sang, sous un oiel- éclatant, c'est-ànliTe, 
en langage héraldique, £or à trou oa quatn paù d* 
gveuln. Les noms dès barons étaient goths; les 
noms des femmes et des familles étaient générale- 
ment ibères. La femme donnait .sou nom i la 
famille ; chaque tribu avait une matrone pour, 
patriarche; on disait : les fils de Nos, d'Oliva, 
d'Impéria, de Bélissena. En sonuns, bien que mêlée 
d'éléments grecs, juifs, goths, arabes, ]Â race au 
fond était ibôre, l'éducation latine, la langue ro- 
mane, le génie, comme le sang, infiniment divers, 
mobile, ingénieux, merreilleux, et se résumait dans 
ce mot caractéristique, romanesque 

La victoire fut nationale, l'œuvre commune des 
peuples et des barons; mais trois piinoes dépas- 

1. dariniss. < Plorei remaigne iine, dans les mAdalUei 
de la BiUqns, le taureau est tonjcnira aecompagné d'un 
CToisHuit. Dans les antres provlDcu (Ibères] on tronve le 
tanraan, maU non le cra tuant, > G. de Bninboldt. 

D, Boman-Ssqua, IMio-Latln. Les Ibères sont U pnrolâie 
race historiée de l'Ocoldenl. Les noms d'Angers, des An- 
dallB, de la Seine muqnent lenr ronla vers leNord. Us pas- 
sèrent en Anf^lene où l'on h trouve une de leurs tribus, 
les Silures; at an Irlande qui leur doit ses deux noms anti- 
ques, IbeTiiia,Bsimtla. La philologie a pleinement oonflrmé 
le idelt de tacite. Agrioola XI. 
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sent tout de la tête : Ramon VU , comte de Tou- 
louse, par fia suzeraiaelé féodale; Ramou-Rogor, 
vicomte de Carcassonne, par ses aventures enfan- 
tines et puorrières; Roger-Bernard, comte de Foii, 
par son génie politique et sa grandeur chevaleres- 
que. Héros de l'épopée romane, ils le seront encore 
du martyrologe cathare. 

Ramon VII, comte de Toulouse, marquis de Pro- 
vence, duc de Narbonne, était le treizième descen- 
dant de Horss, ou Ursio, chef wisi^oth, qui, dans 
le démembrement do l'Empire carlovingieu , re- 
conquit la Seplimanio, ou la Marche do Gulhie dont 
la capitale était Narbonne. De cet étroit duché , 
d'abord comprimé entre les Corbières et la Montir 
gne-Noire, ses snccesaeors avaient, pendant trois 
cents ans, continuellement accru leur domaine qui 
maintenant s'étendait entre la Dordogne et les Py- 
rénées, depuis les Alpo3jusi]u'j'irOi!éan. Ces princes 
avaient fondé leur pui.ssaucc on refoulant les Francs 
au Nord, et les Maures au Sud, de sorte qu'au 
Ht* siècle leur fortune grandissante pouvait ibyet 
sans trop d'orgueil, entre la Oanle franque et l'Bspa- 
gne musulmane, la création d'un troisième royaume 
d'Aquitaine, sous la dynastie nationale dés Ramons. 
Ces princes avaient dû leur fortune Fans doute à 
leur valeur, mais encore plus à leur intclligance, et 
à leur habileté d'être toujours les représentants de 
l'idée dominante de leur siècle. Ramon IV ou de 
Saint-Cêlis représente les croisades d'outre-mer; il 
conduit en Palestine une colonne de cent mille 
Aquitains, manque la couronne de Jérusalem, et 
fonde, au pied du Iâban,la principauté de Tripoli où 
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l'héroïqae pSerin&YEÙtfixéaontombeBti. Alphome- 
Jonrdain. son fils, né sur les borda du fleuve saint 
dont il porte le nom, y revient mourir après avoir 
associé sa gloire à la révolution pacifique des liber- 
tés communales de Toulouse et des cités républi- 
caines du Midi. Ramon V, son petit-fils, reproduit 
brillamment l'union de lacheTalerie et de la poésie 
provençale dont si» règne fut le eiëde de Péridès. 
BAmon Tl , son arrière-petit-fils , personnifie la 
libre pensée, l'indépendance des religions, et la 
lutte contre IS puissance théocratique. De là , les 
orages quienTeloppèrentleberceau de Ramon VIL 
I>e dernier des Ramons ne fut qu'un reflet, d'abord 
de l'béroïeiae populaire, ensuite du martyre natio- 
nal. U s'éranouit dans le triomphe, mais il reste 
pour son peuple un symbole du supplice de la pa- 
trie. De Ik, le vif amour qu'il inspira de sou vÎTant, 
et l'intérêt qu'inspire encore cette figure souriante 
et mélancolique. Arrâtons-nous devantes iront où 
circule comme un nimbe funèbre et comme une 
auréole d'ombre. 

Ramon Vil était fils de Ramon VI , comte de 
Toulouse, et de Jehanne Plantagenet, sœur de 
.Bîobard. Cceor-de-Lion. Bamon VI, qui, par sas 
nombrensea Oa^acitést la msgnifioenca de sa cour, 
avec un mélange de volupté, de scepticisme et de 
poésie, était un Salomon féodal, confia aux meil- 
leurs maîtres son éducation chevaleresque. Mais 
tous les soins de GeofTroi de Poitiers, son précep- 
teur, de Ramon de Beoaud, son gouverneur , et 
d'AmandTopina', son écuTer, ne réussirent i. £»• 
l.TopioB, lapot 



it ammiam 

mor qa'uB médiocre prince. La nature masquait, 

ou fut arrêtée par l'inclémence des temps. Il avait 
deux ans quand il perdit sa virile mère , douze 
quand la croisade envaliit ses Ëtats et bouleversa 
aa maison , quinze quand la bataille de Muret, où 
périt le roi d'Aragon, dispersa les princes méridio- 
naux, rejetés derrière les Pyrénées et quelques-uns 
jusque dans les Iles Britanniques. Fugitif de Tou- 
louse bientôt occupée par Montfort, le jeune infant 
dut se retirer à la cour de son oncle, le roi d'Angle- 
terre. Ce roi n'était plus Richard Cœur- de- Lion. 
La mort de Richard fut au nombre de ses malheurs. 
Richard n'eut jamais permis ni l'invasion de l'Aqui- 
taine, ni les victoires de Montfort. Ramon Sans-Avoir 
fut recueilli par Jean Sans-Terre, prince errant lui- 
même dans ses lies, à demi dévoré par Philippe- 
Auguste, et excommunié par Innocent lU. C'était 
le temps où ce pontife, pour réorganiser la catho* 
licité bouleversée parla superbe théocrati que, con- 
voqua le quatrième concile universel de Latran. Ra- 
mon VII quitte ce Lazare des rois anglo-norjnanda 
dont il semble traîner le malheur mais non le crime 
surlesmers, et, suivi de son fidèle Topina, débarque 
en Italie. Il retrouve son père Ramon le Vieux, 
Ramon-Roger, oomte de Foix, et d'autres seigneurs 
méridionaux arrivés d'Espagne. Us vont à Rome 
revendiquerleurshéritaf^es auprès du plus olympien 
despapeSfdispensateu rdessceptresetdescouronnes, 
et des quatre cent cinquante patriarches , archevê- 
ques, éréques, chefs d'abbayes, qui formaient à ce 
Jupiter du Vatioao comme une oonr de dieux. Le 
comte de Foix fut le magnifique et magnanime ora^ 
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teur de la patrie romane auprès du concile de La- 
tran. Sa harangue eat repoussée, la croisade justi- 
fiée, et le Midi irrérocablement acquis & Montfort, 
(^est^^-dire au roi de France. Tel est l'urèt du 
Ykain dt Dieu. Les prinoes dépbuiUés se rembar- 
quent tristes an port de Gânes, et se dirigent les uns 
sur Marseille, ka autres sur Barcelone, Le comte 
et l'Infant de Toulouse sont iiccuuillis avec trans- 
port par la chevalerie provençale et reçus en triom- 
phe dans la cité d'Avignon. Les deux princes se 
séparent : l'In&nt, sur des nefs couronnées de 
fleurs, descend le Bhbie, investit Beaucaire, et, 
assiégeant et assiégé, enlève cette Roche, premier 
degré do la ruine de Montfort. Pendant ce temps, 
le comte aborde en Catalogne, rallie les coujurés 
d'Andorre, traverse les Pyrénées , et , voilé d'un 
brouillard, rentre dans Toulouse. Simon, pris entre 
les deux camps, rugit comme un lion, mais il est 
tué k la porte de Montolieu, et la croisade, déca- 
pitée de son chef, ne fait plus que se tordre et pal- 
piter convulsivement comme un serpent coupé. 
Ramon le Vieux ne vit pas l'entière délivrance du 
Midi. L'Infant, quand il lui succéda , n'avait que 
vingtK-inqans (1222), mais les comtes de Foix et les 
consuls toulousains, dont il est le pupille, achève- 
ront la victoire nationale. 11 était léger, jovial dans 
des temps si tristes, et même facétieux dans des cir- 
constances si tragiques. Poète, il échcmgeait volon- 
tiers avec ses chevaliers des strophes de guerre et 
d'amour. C'était, avec plus d'honnêteté et de valeur, 
le neveu de son oncle, tin Jean Sans-Terre aquitain, 
et avee ses bouffonneries et ses éclairs d'héroïsme, 
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comme une ébaucLe malheureuse du Béaniiii?;, et un 
type attristé de la race gaBconnu. 11 restera jusque 
daos s& vieillesse enfantine et dans la mémoire sym- 
pathique des hommes ; Lejmiutcomte Deux traits 
peindront cette jeâ&eBBe inooirigible. Ayingt ans, 
il avait éponsâ Don» Sancha d'Aragon, mariage 
politique qni, par la mort éventuelle du roi Don 
Jaîrané, pouvait réunir Tonlonse et Saragosse, et 
former, entre l'Ëbre et la Dordogne, un vaste em- 
pire solidement échafaudé sur la robuste épiue 
dorsale des Pyrénées. Gs prince licencieux, bientât 
dégoûté de l'Infante maladive, résolut de répudier 
la eœur du martyr de Muret, pour épouser, quiî... 
une fille de Montfort, le bourreau de sa maison et 
de la patrie romane. C'était pis qu'une légèreté, 
c'était un crimo domestique et national. Naguère 
encore, pendant qu'on assiégeait Carcassonne, Ra- 
mon VII disparut tout k coup sur le soir. On le 
chercha vainement toute la nuit. L'ennemi avait-il 
enlevé le princeîNon, il s' était rendu dans la cité; 
il avait visité son rival dans son camp, et trouvé 
bon de coucher dans le même lit avec Amaury, 
dans le château de Carcassonne, Le matin, il redes- 
cendit riant de son héroïque élourderie dont sans 
doute il l'ut .sévèrement tancé par le iwnil? de Foix. 
Son cœur aurait dil lui dire qu'il ne devait pas plus 
eoucher avec le frère qu'avec la sœur, et que les 
SaintOélis étaient séparés des Montfort par une 
mer de sang et des montagnes de cadavres Tel 
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était ce prince léger, frivole, inconséquent, mais 
cfieTaiereus cl deux fois ciier à son peuple dont il 
reproduisit d'abord l'héroïame et la Tiotoire, puLs 
Is défaite et le long martyre. 

Ramon VII avait à ses cAtés bob jeune ârère Bsr- 
tnm,«t son beau-frère Ugo d'Alfar, suivi Ini-méma 
de ses deux fila Joan et Ramon d'Alfaro. Puis s'a- 
vançaient las barons di; la cité, les Toulouse bran- 
die de la maison comtale, les Villeneuve dont les 
rameaux couvraient tout le Midi, les Hoaix, Mtes 
de Ramon VI h son retour de l'exil d'Kspiigue, les 
Maurnud illustrés par le martyre encore plus que 
par la guerre, les Amatild-Bemard dont une porte 
de la ville atteste encore la vieilli! populLirilé. Puis, 
les barons des campagnes, (. iioyen^ ;nissi du la mé- 
tropole; les seigneurs de Verticuil qui dan^ le der- 
nier siècle avaient éconduit saint Bernard et le iégat 
du pape; de Caraman qui, pins tard, reçurent dans 
leur bourg Téréque bulgare Nioétas ; de Lantar, 
qui prétendaient descendre des ducs d'Aquitaine 
détrônés par Charlemagne ; duMas-Saint-AndréCap- 
de-Poro, savants légistes et guerriers impétueui. 
Avec eo^ b;irons venaient les barons du Gapitole, les 
consuls de Toulouse et des autres villes romanes, 
commandant leurs milices urbaines, consuls égaux 
aux chevaliers, chevaliers eux-iiiiîmos, quoique 
parfois plébéiens. Les ingénieurs Escot de Linar^ 
Jordan du Villar, Bertrau de la Baocalaria; les 
troubadours Pierre Cardinal, GoiUiem Figneyras 
et Quilhem de Tudella, l'Homère des guerres ro- 
manes. Enfin le patriarche Gniltabert de Castres, 
avec les éy4qae3 et les diacres albigeois, après 
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^gt ans d'une vie errante, reDtraitdBiiB Touloose, 
la métropole muntfuw'. Ces évéqnea Bont presque 
tous des oheraliers, comme ces cheTàUersYont pres- 
que tous devenir des évoques. Frères de race et 
compagnons de guerre ils partagent le triomphe 
entre deux martyres. Princes, évâqnes, barons, 
consuls, diacres, troubadours, peuples, serfs même, 
par l'aro et la ilèohe, l'épée ou la hçrpe, la parole 
ou la prière, ou l'hymne, ont tous dÏTersement mais 
unanimement concouru à la délivrance de la patrie 
romane. Toulouse fSte les phalanges libératrices : , 
les maisons sont pavoisées, les rues jonchées de 
rameaux, le peuple chante son triomphe : « Voici 
l'étoile du iijiifiûl Maintenant nous avons Jésus- 
Cbrist! I';Lr:i^-i: et honneur sont revcnusl Vive 
T<7uI(j^:p^- I Touluuse la grande, la puissante, la rose 
des cités'! » Jamaisjoie plussaintel Jamais victoire 
plus légitime et plus glorieuse 1 Car c'était celle de 
la justice, de l'humanité, et de l'avenir du monde. 

La guerre des Albigeois est l'Iliade des peuples 
pyrénéens : Iliade chevaleresque, religieuse, philo- 
sophique, avec un rayon de l'Orient, un vague re- 
flet de l'Inde. Ramon le Vieux en est à la fois 
l'Agamemnon et le Nestor. Les héros sont les com- 
tes de Foix ; Ramon-Roger en fut l'Achille dans 
les batailles, et l'Ulysse éloquent, l'orateur .de Iti 
patrie romane au Vatican. RogeivBemard, son 
fila, non mfiins vdeureux, non moins éloquent, fut 
va guerrier plus religieux, plus mystiquement 

1. Mnnda, CaUinre. 
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chevaleresque, et l'élève adouci et poétique des 
Cathares. Deux princesses, entre autres, eu. furent 
les héroïnes. Ësclarmonde, sœur du premier, fut la 
théologienne, comme la sibyHe des guerres, et 
fonda Montaégur. Ërmessiude femme du second, 
fat la diaconesse, l'ange de l'exil, et fortifia Castel- 
bon. Foix ne fut jamais pris sur sa Roche; il se 
readit volontairement au légat romain. Mais Mont- 
Bégur ne so soumit jamais, et la délivrance s'élança 
comme un aigle de Castelhon. On peut dt^iiu dire 
que les comtes, les pouplcî^ ot les l'imc-s du Foix, 
furent les libérateurs du Jlidi. Jlauî ctt héroïsme 
des princes et des princesses, des donjons, des ro- 
chers et des bois, ae condense et s'épanouit dans 
on plus haut idéal en Roger-Bernard, le paladin 
du Paraclet. 

Asnar, chef cantabre du Nébousan, ou des sources 
de la Garonne, est le patriarche commun des mai- 
BoaadeCommenges, Carcassonuc, Foix, Consorans, 
Palhars et Castelhon. Garcassonue est une branche 
de Commesges et Foix un rameau de Carcassonne 
qu'une femme,'Ermengsrde, transporta dans la mal- 
aond'Alby, Carcassonne et Foix n'en restèrent pas 
moins unis, redoublèrent leurs alliances dynasti- 
ques, et Céciîia de Carcassonne, fille de Treneabel 
épouse de Roger-Bernard I", comte de l-'oix, fut la 
mère de Ramon-Roger , le premier héros de !a 
défense romane , d'Esclarmoude , vicomtesse de 
QimoeE, la théologienne cathare, et de Céciiia, 
ficomtesse de Gonserans, la patronne des Vaudois, 

1. EnQMsende, Brmessen. 
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Roger-nornard II, ixmife de Fuix, naquit vers l'an 
1 180, de Philippa d(^ Montca<l,-, jiiècc dos rois d'A- 
ragon, et de Ramoa-Roger, comte de Foix et petit- 
neveu des mêmes rois, par sou aïeule Chimène, 
issue de la maison de Barcelone', Ramon-Boger 
fut en guerre, en tournois et en poésie un Émule de 
Richard Cœur-d«-Lion. Il est le plus grand prince 
féodiLl do f^ii r;ii;ii : lîiiiUîmi des moines, il inclinait 
à l'Albigif^mc; mais l'Iiilippa sa femme était Ca- 
thare. L'IuCant Roger-Bernard a la bravoure écla- 
tante de son père, unit la tendresse de sa mère et 
sa douce piété mystique : il eut pour préceplanr 
chevaleresque Pons Adhemar de Rodelha, son pa- 
rent, de la maison de Durfort, et pour précepteur 
religieux, le diacre Raraan Agulher; il fut élevé au 
cîiàteau de Durfort, situé dans le Podaguez, outre la 
Léîe et l'Ariègo. En 1202. il épousa Erraes.sinde 
de C^.'itelbon, héritière d'une moitié de la vallée 
catalane do Palhars aveu la suzeraineté de la répu- 
blique d'Andorre. Le comte d'Urgel en conçut de 
l'ombrage, et envabit les terres de son voisin le 
Tioomte de Castelbon. Arnaud appelle à son fle- 
coura le comt« de Foix. Un combat sanglant est 
livré sur îes bords de la Sègra : les deux princes 
alliés , malgré leur valeur , sont vaincus par le 
comte Armengaud, et retenus captifs, cinq ans, 
dans les tours d'Urgel. Comme Rictard Gœur-de- 
lion, Bamon-Roger consola ses ennuie et les tris<- 
tesses de son compagnon par les sons de sa hiupe 
et le chant de ses ballades. Il ne sortit de son étxoit 
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donjon catalan rjuo pour s'élancer dans les vastes 
champs de bataille dus guerres albigeoises. Gomms 
la croisade fondait sur le Midi, l'Infant de Fout 
«Tait enTÏToa trente ans (!209]. Ses premières 
armes furent toutes filiales. 11 arrache son père et 
son beau-père des tours d'Urgel, et après avoir dé- 
fendu son patrimoine dans une Étroite conque des 
Pyrénées, il défendra la patrie romane, dans les 
vastes plaines méridionales , contre les hordes 
dévastatrices de France et d'Europe. Toutefois, 
dans cette lutte gigantesque, il n'est que le second 
du vieux et héroïque comte, et, quoiqu'au premier 
rang, il ne figure pas en chef aux batailles de Mont^ 
joire, des Bordes, de Muret, de Baziéges, non plus 
qu'aux deux défenses de Toulouse, l'une oi!i fut tué 
Montfort, l'autre où Louis de France fut vaincu. 
Dans toute cette période, la première renommée 
chevaleresque, le rûle éclatant de la guerre appar- 
tient incontestable ment au vieuxoomte deFoiz : il 
est le Roland pyrénéen. 

Maie, après la mort de Ramou VI, son suzanain, 
et de Ramon^oger, son père, le comte Bager-Ber- 
nard, alors dans toute la force de l'ige etde la re- 
nommée, reste le tuteur des jeunes comt«s de 
Toulouse et de Carcassonne, le vengeur de la patrie 
romane, et le chuf de la guerre. Dernier survivant, 
il hérite de toute une génération ds héros, il 
achève la victoire, et reoueilla le taiomplie. Uais, 
depuis longtemps déjà, il s'est approprié ce râle 
ds ohef ds FmHu ' et de libérateur oattoaaL Après 
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la bataille do Muret qui rejeta derrière les Pyré- 
nées les princes vaincus, l'Infant de Foix recueille 
tous ses grands proscrits dans les conques de 
Palhars et d'Andorre. Dépossédés par le concile de 
Latran, les barons méridionaux embrassent le Ca- 
tharisme, consolateur des exilés. Le patriarche 
Guilhabert de Castres bénit la conjuration cheva- 
leresque de Castelbon. Ils repassent le port de 
Saiao. Oùvont-ilsT A la victoire ou ;l la mort : re- 
conquérir leurs terres ou mourir dans leurs foyers 
paternels. Une nuée, .sillonnée de langues de fou, 
brille sur les flancs du Vailier. C'est le tuurbilluu 
de poudre soulevé par le galop de la chevalerie du 
Panudet. Boger^Bemard conduit l'arant garde, & 
la tét« des trois Roger, Koger deComminges, Roger 
d'Aspet, Roger de Montant. Dans les plaines de la 
Garonne, il culbute Joris, lieutenant de Moatfort, 
et par le gué du Bazacle, introduit dans Toulouse, 
voilée d'une brume, Je comte Ramon le Viens. 
Montfort, vaincu devant Beaucaire, est tué devant 
Toulouse ; le sol roman pied à pied est reconquis, 
et, après sept ans de la guerre la plus acharnée et 
la plus tragique, Amaury est expulsé, le légat est 
fugitif, et les débris honteux de la croisade refoulés 
sanglants dans le Nord '. C'est l' couvre de Roger- 
Bernard de Foix, le Macchabée, le Thrasybnle pyré- 
néen. Le surnom mérité de Grand lui fut donné par 
le Midi reconnaissant dans ces fûtes triomphales de 
Toulouse. Car ce petit prince de montagne, dans 
l'immensechamp clos des Alpes, de la Méditerranée, 
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dea Cévennes, des Pyrénées et de l'Océan, pendant 
quinze ana do guerre, a vainca Innocent III, ]e 
tiiMtVc de Diea, Pliilîppe- Auguste, un puissant mo- 
narque, Simon de Monlfort, un aventurier de génie, 
Dominique do Gusraan, un missionnaire d'enthou- 
siasme et de fanatisme, exterminé leurs vingt 
croisades, détruit un million de barbares, et fait 
triompher do ces avalanches d'hommes, le droit, la 
patrie, l'humanité. Nous avons dit que Eamon- 
lioger fut le Roland albigeois. Nous pourrions dire 
avec plus de justesse encore que Roger-Bernard fut 
l'Olivier cathare ; et ce nom d'un paladin de l'Aqui- 
taine, ennemi de Gharlemagne, ce nom de l'arbre 
lavori de la Proveoce, convient merveilleasement, 
par son double symbolisme de gnena et de gr&ce, au 
héros, belliqueux à I& fois et pacifique, de l'épopée 
romane du Paraclet. 

Le comte Roger-Bemard ftlt l'objet de l'enthou- 
siasme et des ovations patriotiques de Toulouse. 
Ce prince, populaire en tout temps, avait été con- 
stamment l'ami des Capitouls. Plusieurs de ses 
vassaux, les seigneurs de Saînt-Iljars et de Cama- 
rada, figuraient raûmo parmi les barons du Gapitolfl'- 
II avait deux fois défendu leurs murailles, leur 
avait d'abord rendu leur vieux comte exilé, et 
maintenant leur ramenait leur jeune comte triom- 
phant. Il était le père de leur ville, et le sauveur de 
la patrie romane. Après ces fêtes patriotiques, Ro- 
ger-Bernard regagna ses montagnes : il remonta 
la rive gauche de la Garonne et de l'Ariège. n avait 

t. Da Uige, fftit. dt TmAmn. 
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auprès de lui sea deux frères, Améric, délivré des 
tours <ie Carcassonneoii il avait été pendant quinze 
ans l'otage des Montfort, et le jiîune Loup, son 
émule en valeur et en piété calluirL'; i'on.s-Adhpmar 
de Rodeiîla, son précej)loiii', iiVL'C su.s frères de 
Durfort : le noble Arnauld de Villcinur, seigneur 
de Saverdun, et son frère Amiel de Palhers ; et les 
douze Kuneanz masoulina et féminins des Pilt ds 
Bilintn, compreoent tout le baronnage du comté de 
Fois, llautcrive, Cincto-Gnbelk, Savordun et Pa- 

triouipli!^ <|ui devait rsuevoir son couronuL^ment i 
Fois. La résidence du prince était encore au Gas- 
tallar de Pamiers. Le diÂteau de Foix était depuis 
dix ans en dépdtentreles mains de l'Église romaine. 
Le gardien sacerdotal se troubla devant la victoire 
populaire et la chute de la croisade. Il rendit ces 
inexpugnables tours, et le comte rentra dans le 
palais féodal de ses ancêtres : le retour des exilés 
de Castfilboa so terminait après sept ans de guerre 
par la conquôte du donjon de Foix. Le prince j 
revint avec la comtesse Êrmessinde, sa fidèle com- 
pagne, leurs deux enfants adolescents, Roger et 
Ssclarmonde ; ses jeunes frères, ses vieux compa- 
gnons d'exil, ses écuyera, ses troubadours, ses pa- 
lefrois, toute une cour chevaleresque; et ces tours 
veuves, ces salles si lonfriemps désorles. reten- 
tirent àp% f^4e-^ nii(iii(iiLl,.s .>(i k. hmit des iirni.'s se 
mi'hit ,iux sons des liarpns, ot la poi'.-ic rcfliiurit 
sur ces créneaux comme ces giroflées jaunes fris- 
sonnantes aux derniers souffles de l'hiver. (Avril 
1223.) 
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Hais l'oTation la plus touchante fut celle de Car- 
cassonne. Qaiiize aas auparaTaat, après le massacre 
deBésiers (1209), Agnèsde Montpdlier, vicomtesse 
de CarcassoDiie, comme-TmeAnâromaqne féodale, 
sortait de son palsis et de la àlé, après avoir donaé 
son petit Astyanax & baiser h son époux qui s'ar- 
mait pour combattre et mourir sur les murailles- 
Foptive devant la croisade, elle s'éloignait au ga- 
lop de son cHeval, emportant vers les Pyrénées 
son enfant suspendu li la mamelle, ol n'arrêta sa 
course haletante que dam li-; i'iiir.s do Fuix'. Là, 
quelques jours après, elle nppnmd le triste sort de 
Carcassonne surprise par traliison, da son peuple 
évadé parles souterrains, et iiiyant nu et affamé 
vers les dmes d'Espagne, et du jetme vicomte 
Bamon-Roger, son époux, reteim dans les fers, et, 
par une félonie plus noire encore, mis à mort dans 
un fond de tour. La place do cette mcro et de cotte 
veuve ébut auprès de soq enfant et des comtes 
protecteurs de l'orphelia et vengeurs futurs du 
martyr. Mais la catholique Agnès, iémme vulgaire 
si ce n'est infidèle épouse, se trouva sans doute dé- 
paysée parmi ces nobles comtes et leurs dootes et 
courageuses compagnes, princesses théologiennes, 
poétiques, héroïnes de la patrie romane, commft 
de ta foi cathare ou l(îoniste. Elle abandonna sOD 
enfant et le iioblo asile des tours de Foix. Un soir 
elle rilpavut nn-ndifiiif -.iax poi-h'.q lie pon palais de 

Montfort, abandonnait à. l'usurpateur l'héritage de 
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son lils, ^isctjjtiiit on compensation de son domaine 
«ne peii-ion du meurtrier de son mari, et vécut de 
CQ pain trempé dans le sang du martyr. Ce triple 
scandale de trahison, de spoliation et de meurtre 
fut sanctionné par le ponlàfe romain. L'Infant dé- 
pendant partageait la fortune des comtes, élevé 
d'abord au donjon de Foix, pnis fugitif au château 
de Montségur, puis exilé auxbercails de Cerdagne 
et d'Andorre. Le blond Faidil revint de Catalogne 
avec l'armée libératrice dont il était l'héroïsme en- 
fantin et la grâce innocente et chevaleresque. Des 
bercaila de. l'exil, l'orphelin remonta de hasard en 
hasard, de combat en combat, jusque dans les mu- 
railles de Carcassonne. Hélas ! il ne connaissait pas 
les demeures de ses aïeux. Quand on le déroba à la 
croisade, il était encore si petit enfantelet, une si in- 
noemle chose qu'il ne smnit ni le bien ni le mal, el i/rt'il 
eàl mieux aimé iiii arc, un iierccaii ou im oixckl qu'une 
terre de duc et de marquis Lus iiiforluiiu.s dcl'ea-. 
faace, le spectacle de l'orphelin déshérité et mira- 
culeusement reconduit au toit paternel, ce guerrier 
de quinze ans vainqueur du lion de Montfbrt qui 
n'avait pn le dévorer dans son berceau, et nourri 
au désert par la colombe du Paraclet, forment un 
drame merveilleux de pitié, un my:itère inQui d'at- 
tendrissement, irrésistible au cœur d'uu peuple 
encore primitif, et d'une époque encore patriarcale 
et chev^eresque. AnssI, quand l'héritier des Tren^ 
cabel parut aux Trivalles, au pied des rampes de 
Carcassonne, il fut sans doute enlevé ds son cheval, 
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porté dans les bras, sur les lèvres, et comme sur 
les baisers des mères pleurantes de bonheur dans 
le palais désert et dévasté de son aïeule Aladaïs, 
Hélas I sa mérc l'a-Tait délaissé I Soa père avait été 
lâchement assassiné I On ne sait pas mSme où dor- 
ment ses osl II ne pourra pas pleurer sur son sé- 
pulcre i Mais la mère de l'orphelin, c'est Caroas- 
sonne I Le pÈre de l'Infant, C'est le sol albigeois. 
Cet adolescent représente, après tant de douleurs, 
le retour d'un âge d'or. , 

Le jeune vicomte s'appelle Bamou-EogN- comme 
son père; Ramon, du comte de Toulouse dont il est 
le petit-neveu, Roger, du comte de Foix dont il est 
l'orrière-petit- cousin. On le nomme aussi Trencabel 
[qui tranche bellement), surnom que ses ancêtres 
avaient gagné dans les batailles '. Roger- Bernard, 
son tuteur, installale jeuneprincc dans son donjon 
et sur son trône féodal. Dans le palais de Carcas- 
sonne, au centre d'une vasfe cour entourée de por- 
tiques romans, s'élevait un orme antique. Cet orme 
avaitprobablement remplacé l'arbre druidique et sa- 
cré qui a laissé son app^lation au plateau de Carcas- 
sOnne, la Raelu du Cbéiu'. Cest sous cet orme sé- 
culaire qu'assis sur leurs tr&nes de pierre, les rois 
goths rendaient lajostice et que la vicomtesse Ala- 
dois tenait ses cours d'amonr * et présidait aux 

1. H. Uahul IradallTraneRbelpat Caass-Nidsette (Trenca- 
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tournois poétiques et cbevaleTC!!qu?p. C'^^t =iir ce 
siège judicial que le jeune vicomte sa vit onlouré 
des vieux serviteurs de sa dynastie, lescliefd véné- 
rables des clans pyrénéens, les fils de Nos, d'Olibs, 
d'Impéria, de Bélissen ; le sévère Bertran de S^a- 
Eac, ancien régent. de Gorcassoime, pendant la mi- 
norité du vicomte victime de Mo Ht fort; le valeureux 
Pierre-Roger de Gab-Aret, le vainqueur do Bour- 
cliard de Marly; Olivier et Bernard de Termes, 
Bernard de Castres, Olivier et Ramon d'Hautpoul, 
Bernard de Boissezon, Ramon de Ménerba, Ber- 
nard et Olivier de Penne ; leurs femmes ou leurs 
mères, héroïnes des cours d'amour, revenues vieil- 
lies de l'exil d'Espagne, roses fanées par le temps 
et la tempête, mais reverdisBant aux rayons mysti- 
ques du Paraclet; la fameuse Loba de Peclinautier, 
Brunissenda de Cab-Aret, Ermengarda de Castres, 
Aladaïï do BoissG/oii, Esoarona do Rabastons, Ge- 
mesquia de Menerba ' ; et avec; ces olittebiines et 
ces barons, le troubadour Ramon de Miraval, le 
chantre survivant de leurs beautés et de leui? ex- 
ploita, vieilli comme eux dans l'exil aux bords de 
l'Èbre, et qui rapportait avBc sa harpe un écho des 
beaux jours de la patrie romane, et dans sa per- 
sonne un souvenir des luttes musicales de ses mé- 
lodieux rivaux, le tendre poëte Arnauld deMarveil, 
Alfonse le Chaste, roi d'Aragon, et même Richard 
Co9ur-de-lion, lorsque ce monarque conduisit fiRa- 
mond YI sa sœur Jehanna d'Angleterre, deveane 

1. Esaar-oiui, la colline basiiua; GAmma-Esquia, la perle 
basque. 



comtesse de Toulouse, et qu'il visita In. cour d'Ala- 
daîs, la plus poétique dés Pyrénées. L'ombre des 
-vieux joura et des félioités éteintes rayonnait un 
instant encore et répandait son enchantement mé- 
lancolique Bar ces manoirs assombris et ensan- 
glantés de Carcassonne '. 

Le comte de Foii et aoa jeune pupille Trencabel 
reçurent alors l'hommage de tous les puissants 
bavons de la Montagiifi-Noire, des Ûorbières et de 
Cerdagnc. L'antiqufi Aziiar, chef cjintabre du Nc- 
bouzan, ûlait lu souche toiiiinuuc du luur race. Car- 
caasonne, brancliu di; Cijiiimun-es, avait formé le 
rameau de Foix qui s'était regrelTé sur sa tige, en- 
tée au tronc des Trenoabel d'Alby, par le mariage 
de Roger-Bernard I*, comte de Foix, avec Cécile de 
Carcassonne. Ramon-Roger, vicomte de Garcas- 
sonne, était donc neveu issu de germain, de Roger- 
Bernardll pputit-fils de Cécile do Cari^assonne, com- 
tesse de Foix. La consanguinilH des races et la 
proximité des branches étaient encore accrues par 
l'intimité des chefs. Quelques jours avant la croi- 
sade, Ramon-Roger I", vicomte de Carcassonne, 
pressentant sa fin tragique, et les infortunes de 
sou unique enfant, nomma tuteur de son fils, son 
parrain, le grand comte ri.T.mnn-Hog.?r de I-'oix, et, 
dauslecasdo lamovt de l'orphelin, déclara sanoni;le 
héritier de tous ses États. Trencabel, rentré dans 
son palais, renouvela la mî-nie donation, dans la pré- 
vision où il mourrait sans postérité légitime, en fa- 
Tourde son second tuteur, le comte Roger- Bernard, 
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qui venait de lui reconquérir ses vastes domaines 
paternels. De pius, reconnaissant des tendres soins 
dont Roger-Bernard avait entouré son enfance dé- 
laissée, il ajouta le don d'autres terres à celles que 
le comte possédait déjà dans le Carcassez, Preixaa 
PieuBsan, Aleyrao, dot magnifique de son aïeule 
Cécile de Carcassonne. II y ajoutera bientôt le Cher- 
Corb, petite chaîne de montagne qui sépare lu 
vallée de l'Aude du cours de l'Ers pyrinéen, et 
dont la. bande de rocliers sera le bouclier de la 
frontière orientale du comté de Foix. Le comte de 
Toulouse, de son côté, après avoir donné à Rogei^ 
Bernard un vaste territoire dans le Quercy, avec la 
ville naissante de Montauban, adjoignit i ce fief 
superbe celui, non moins tnagni6que, d'une tren- 
taine de villages, relevant de Saint-Félix de Lau- 
ragais. C'est ainsi que les deux princes récompen- 
saient les services du vainqueur de la croisade et 
du vengeur de la patrie romane". De sorte qu'après 
l'expulsion des étrangers, le comte de Foix, de son 
chef ou de celui de son pupille, dominait depuis la 
Gerdagne jusqu'au Ronergue, et depuis le confluent 
du Tarn et de l'Aveyron jusqu'à la mer de Narbonne 
et de Maguelonne. 

Après les grandes fites de la diSlivrancc et le dé- 
lire de la victoire patriotique, vinrent des soins 
plus graves, des réflexions plus sérieuses. Au fond 
cette victoire fut triste; on ne triomphait que sur 
des ruines : les danses foulaient des tombeaux. 11 
y eut des larmes de joie et des rires de désespoir. 

1. Dom Vaiuette, 
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Il fallut rolovcr les foyers paternels; Les manoirs 
étaient à demi détruits, les terres ravagées, les 
races déciméespar quinze ans de guerre. On compta 
aes morts; OD rassembla ses ossements. Combien 
nerevinrentjamaia de l'exil ni des batailles I Ramon- 
Roger de Carcaasonne avait péri par le poison dans 
un fond de tour ; Pierre II, roi d'Aragon, dans le 
tumulte aveugle, la mêlée nocturne de Muret. Le 
vicomte et le roi étaient regardés comme des mar- 
tyrs, et le monarque invoqué comme un saint de la 
patrie. Le comte Ram on-Hoger de Foix avait trouvé 
le trépas eu arrachant Mirepois aux croisés. 11 
avait sa tombe à Bolbona. Ramon VI, comte de Tou- 
louse, expira dans sa capitale, mais il n'obtint j amals 
un tombeau. L'ordre miséricordieux de Saint-Jean 
de Jérusalem, dans le cloître duquel il tomba, ne 
put donner à ses os, battus de la pluie et du vent, 
l'hospitalité du sépulcre. Tous les deux moururent 
avant l'achivement de la victoire, mais saluant la 
délivrance prochaine'. D'autres, tels qu'Arnauld, 
vicomte de Castelbon, et Bernard V, comte de 
Commis ges, rendirent le dernier soupir en plein 
triomphe ; ce dernier pourtant sous la menace de 
l'invasion du roi de France. Toute une première 
génération avait péri dans l'exil, les combats, les 
massacres, La seconde, dont Roger-Bernard est 
le héros , eut le bonheur de voir le triomphe , 
mais pour assister au martyre. Heureux, mille 
fois heureux ceux qui moururmt alors dans œs 
trente mois qui séparent ta croisade de l'invasion 

i. Chnn, ramant. 
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CBfiétieims, et -qui emporlèreiil ûiins la tombe l'illu- 
sion d'avoir reesusciti: la patrie romane I 

Beaucoup ne retrouvùreiit pas leurs morts. L'or- 
plieliD des Trencabel ne découvrit jamais les os da 
son pâre asBassiné par Moatfort Les fils â'Im- 
p^ria cherchèrent vainement les restes inrortuués 
de leuroncle Américde Laurac, Rhàtelain de Mont- 
réal, et les débris des quatre-vingts chevaliers 
pendus avec lui, comme des larrons, aux gibets de 
Lavaur, ni les cendres des quatre cents Cathares 
brùlës à câté dans un bûcher colossal, et que ne 
put arracher & la honte et à la flamme la victoire 
incomplète des comtes de Foix, à Saint-Uartin de 
las Bordas. Leurs cendres avaient été le jouet des 
vents, et leurs cadavres suppliciés, la pâture des 
ohîens et des vautours. Mais Je puits de Lavaur 
avait fidèlement conservé les os de sa châtelaine, 
Giralda de Laurac, sœar d'Àméric de Montréal. 
Elle était jeune encore, mère et même enceinl« de 
nouveau, et matrone pieuse, charitable et chérie de 
ses vassaux. Jamais homme ne sortit de son ma- 
noir sans avoir été repu, dit un troubadour qui 
sans doute avait plus d'une fois reçu cette hospi- 
talité patriarcale Son supplice donne la mesure 
de la valeur religieuse ctguerrièro de l'ivijrome de 
Lavaur. Montfort l.i fit jeter (oh(ï tire ot <?« traveri 
dans un puits. Du fond de son humide tombeau, 
elle criait, pleurait, sa lamentait, l'Infortunée I 
Uontfort étouffa oe gémissement soos une avalan- 
che de gravois dont il combla la citerne, oe qui 



1. GDllh. de Tudalla. 



produisit, racme parmi les vainqueurs, car il n'exis- 
tait plus de vaincus, un frémissement d'horreur. 
Douze aos après, les orphelins de Lavaur, s'il en 
snrvÏTait, et les fils d'Impéria durent rouvrir ce 
puits tragique. Ils ea retirèreot le squelette de 
cette martyre; aes chairs et l'enfant qu'elle portait 
dans son ventre avaient, hélas 1 été rongés par les 
lézards et les reptiles voraces de la piscine verdàlre, 
complices de ces féroces pèlerins. Ainsi périt la 
noble, la sainte, l'héroïque Gêralda de Laurac. 
D'autres morts ne furent jamais retrouvés ; de 
ce nombre, Fhilippa de Montcade, oomtease de 
Foix, et sa belle -sœur Esclarmonde de Foix, 
la grande vicomtesse de Gimoez, la sibylle des 
guerres romanes, et qui semble avoir disparu, 
comme Élie, dont elle eut l'inlelligeuce prophé- 
tique, dans un tourbillon de feu. Toutefois, nous 
pensons que ces deux princesses n'étaient que 
mortes au monde et vivaient encore, mais uni- 
quement pour Dieu, dans une caverne inconnue des 
Pyrénées. 

Nous décorons le portique de cette histoire des 
statues équestres de ces trois princes pyrénéens. 
Nous sculptons le grand Roger-Bernard, comte de 
Foii, l'Olivier do la patrie romane, le paladin du 
Paraclet, ayant à ses côtés Ramon VII de Toulouse, 
et Ramonr-Roger II de Carcassonne, ses pupilles et 
ses suzerains, tous les trois en heaume et en cotte 
de mailles tréluién *, avec lenr longue épéc de 
Sâgavie, et snr leurs cheranz de bataille : groupe 

1. Lorlea trillx. 
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doulûuroui, mais triomphal. II est juste de con- 
soler pjir ciïs ovations ces héros infortunds doat 
la victoire va tourner en ruine et dont les figu- 
res chevaleresques sont les cariatides mélanco- 
liques qui supportent le poids de cette tragique 
histoire. 



RAMO^ VII 
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LIVRE PREMIER 

RAMON VII 

COMTE SE TOULOUSE 




€ Montfort est mort, est mort, est mortl Vive 
Toulouse, cité glorieuse et puissante! Reviennent 
parage et honneur I Montfort est mort, o^>t mort, 
est mort* I » Prolongeons ee diniil iIl' vit toiri; 
et de délivrance de nos ancêtres. Et ccllo fois 
n'était pas seulement Montfort qui élait abultu, 
c'était la croisade elle-même; ce n'était pas ebu- 
lemont le lion féodal, c'était encore la louve 
romaine, ]a bète tUéocratique. L'invasion semblait 
refoulée pour jamais, lu conquête perdue sans 
retour pour les hommes du Kord. Ils emportaient 

1, Dans la langua romane l'osa prononce du, ainsi Itoina, 
EtoamB; Ranou, Hamoan. 
3. BM. du Lang., t. V, Add. du Uige. 
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jusqu'i leurs morts. La terre rejetait la race; la 
tombe Tomissait le cadavre. Ce cercueil de Simon 
était le symbole d'un millioa de croisés dont les 
os roulaient dans le lit des torrents albigeois. De 
tant de morts, Amaury ne ramentut en France qne 
son père , sa mère Alix de Montmorency, bientOt 
éteinte dans son veuvage, et son jeune frère Gui 
ou Guiot, tué tout récemment au siège de Gastel- 
naudary ; et sans doute quelques chevaliers et 
quelques évôques exhumés des cryptes de Car- 
cassonne, compagnons qui dans la mort comme 
dans la guerre escortaient le ^rand chef de la 
croisade. 

Par la Strade antique ' ou voie romaine de l'Al- 
bigeois, le cadavre fugitif contournait £t l'ouest la 
Montagne -Noire. Lavaur , théâtre d'un des plus 
odieux massacres de Monfort, fut sa première 
haîtc nocturne. Il continua par Aîhy, par Rhodez 
ses étapes funèbres. Chaque soir, il s'arritait sous 
la nef d'une église, ou sous le cloître d'une abbaye. 
Simon, bien que sceptique au fond, et contraint à 
l'hypocrisie par son ambitieuse scélératesse , avait 
été surtout le guerrier des prôtres et des moines ; 
tes moines et les prOtres à leur tour priaient autour 
de son cercueil. Chaque malin, après un service 
funéraire aux chants religieux duquel le peuple 
joignait du dehors son chœur d'imprécations et de 
huées, le cortège reprenait sa marche taciturne et 
morne. Plus d'une fois sans doute, les Ghevaliers 

1, KouB donnerons tanjoars au voira romalnw leur nom 
nikùqne de ftrwb ; via Slnta, voie Pavée. 
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Gurent :i protéger de leur lance, contre lajuste in- 
dignation populaire, la cendre du ravageur du Midi ; 
les pierres des chemina continuaient le supplice du 
grand lapidé. Près du char funèbre marchaient 
attristés ses palefrois de bataille, \eMore sur lequel 
il combattît h, Beaucaire, et le Lion sur lequel il 
fut mortellement atteint devant Toulouse. Amaury 
conduisait le cortège funéraire et chevaleresque. 
A sa suite venaient le vieus Gui de Montfort, 
son oncle paternel, et ses oncles maternels Bour- 
chard de Marly et Lambert de Croîssy Puis 
encore Gui de Lévis, maréchal do la croisade, 
et les autres guerriers , Amaury et Simon de 
Poissy, Pierre de Voisins, Jehan de Bruyères. 
Ds étaient suiyis d'une multitude de yieillards, 
de femmes et d'enfants ; plusieurs de ces châte- 
laines étaient romanes : elles suivaient la fortune 
de leurs époux dans lo Nord, butin vivant, proie 
éplorée et gémissante. Elles allaient vivre, exi- 
lées avec leurs enfants , dans leurs manoirs de 
France, construits dans la yallée de Chevreuse, 
snr les coteaux de la Seine, autour de Saiat-Ger- 
main en Laye, résidence favorite des premiers rois 
capétiens, 

Amaury ramenait aussi en France les chefs reli- 
gieux de la croisade. Conrad, légat du Saint-Siège, 
l'avait devancé à Paris ; mais il reconduisait l'ar- 
chevâque de Ëourges, espèce de légat royal et gal- 

1. Uitt. dN Lang., t. V, 623. Avnnculci aaa Lambarlo da 
Tanja. Onols b la.mods ds Bretagne et Sis de ooaelas gai- 
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liciin, de^ évoques, des abbés, des moines et de ce 
nombre, sans doute, le fanaliiuo chroniqueur, 
Pierre de Vaui-Cernay, qui regagnait son abbaye, 
dontlea élégantes ruines décorent aujourd'hui I* 
Y&lléfl de rivette, close, comme son nom l'indique, 
de bois et de rochers. Gui, son oncle, abbé de 
Vaux-Cernay, ami de Simon de Montfort, qui l'a- 
Tait appelé it i'éviché de Carcassonne, se mourait 
de l'agonie do la croi^iade, et sa mule rapportait son 
[■;idnv;v L >:|)ic;i[il, «tromme son pAle fantôme dans 
K.i lu'i r'iiHili^ liioii^i'tique do ri lu-de-France '. Le 
vLr„ï Ar'n;iiilil-Aiii,ilL-i,^ abbé de Citeaux, légat de 
la ijreiuiéie ci-oisade, devenu archevêque de Nar 
bonne et primat de Septimanie, fatigué de guerre, 
de massacre, de pillage, d'intrigues, et de la atérî* 
lîté de tant de crimes, comme de la vanité du 
monde et lio l'inanité deiavie, s'éteignait aussi 
dans une niéhumoliii r.iniuclie. lugiLif de N;ir- 
boniie, pai- la, cniinl!; du vicomte et du j)enp|f, il 
s'était retiré i Montpellier, avec les évéques d'Agde, 
de Béziers et de Nîmes; et de cette ville catholi' 
que, it écrivit au tirénittimt et trèt-fittut roi Itmù^ 
TBi dtt Frant^, pour lui raconter les dernières con- 
vulsions de la croisade, et le supplier de venir en 
Ii&te an secours de t'épouse du Christ gémissante 
dans ton royaume *, Lui, n'attendait pour s'exiler 
que la mort. It avait confié à CUeaui le repos de 
sa œndre et l'honneur de sa mémoire. Aucun de 
ces dévastateurs du Midi n'osait y laisser sa tombe. 

1. II mourut le SI mars auivant. 

2. Bât. dit Long., t. V, preave 113. 
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Dominique, expulsé par los promiers rulours de 
la victoire romane, étitit mort depuis trois ans à 
Bologne [V2:î\), et !a ronce croissait sur son tertre 
négligé qui devait bientôt se dianger en autel. 
Ses monastères de Prouille, de Lesoare, de Tou- 
louse, formés par la spoliation, et rendus 4 leurs 
légitimes héritiers , étaient redevenus des ma- 
noirs chevaleresques. Ses disciples dispersés sui- 
Taient les croisé d'Outre -Loire, avec leur prieur 
Mathieu de France. Ils cherahaient un refuge à 
la cour de Parts, où ils trouveront sur le tr6ne 
nne élève de Saint-Dominique, une reine castil- 
lane. 

C'est ainsi que les croisés cheminaient lentement 
d'abbaye en abbaye, à travers les montagnes du 
Ronergue, les forêts du Limousin, les landes et les 
marais de la Sologne, souffrant de lit. faim, de la 
pluie, des neiges, et non snns d.inni'r, pour celte 
foule ds femmes et de potiLs enfants, au passage 
des fleuves enflés par l'hiver * . Mais à mesure qu'ils 
pénétnùent dans le Hord, la réprobation populaire 
s'apaisait; la clameur se ohugeait en aoclamation, 
la huée tournait en cantique. An. delà de la Loirs, 
Simoa de Montfort, l'assassin du Midi, fut le Mac- 
chabée de l'Église romaine, le Roland de Philippe- 
Auguste, ce Charlemagne capétien, un mélange du 
paladin et du martyr de la couronne de France. 11 
obtint dans la mort un reflet funèbre du triomphe 
féodal que lui décerna la France lorsque le vain- 
queur de Toulouse vint recevoir de son roi lUnves- 

1. Hiit. du Long., t. V, prouve 113. 
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tifui e (le an nonqut^fe dont il avait déjà obtenu la 
oonsccralion du concile de I.atran Alors le peuple 
se portait i. sa rencontre en chantant : Béni soit 
celui qui Tient au nom du Seigneur. Maintenant 
on venait encore en procession, on le saluait des 
mêmes cantiques. Commeonbaîsdt sesTâtements, 
01) porte h ses lèvres la housse de son cercueil . La 
mort , eu \'3hMa.nt, l'avait grandi ; le héros était 
devenu inurtyr; ses lauriers s'épanouissaient en 
palmes. C'est ainsi que de procession en procession, 
ces lugubres pèlerins atteignirent lUe^e-France et 
leur vallée natale de Chevreuse. Après une absence 
de quinze ans, ils revoyaient leurs châteaux pater- 
nels, Lévis, Voisin , Bruyères, La Ferté, groupés 
autour du puissant donjon de Moiitfort. Maigres 
châtellenies pourtant, nids de choucas et d'éjjer- 
viers, comparés aux magnifiques cités qu'ils avaient 
perdues , aux superbes forteresses de Mirepois, 
Chalabre, Limoux, Saissac, Castres, Carcassonne, 
Alby, et surtout la roie de» mitei, Toulome la Grande, 
plus grande alors, en effet, que Paria. 

Une de leurs dernières haltes fut i'al)baye de 
Port-Iîoyal, récemment fondée par Malhilde de 
Garlaade, femme de Matliieu l'' de Mariy, pour 
obtenir de Dieu l'heureux retour de son mari parti 
dans la croisade qui fît la conqmlte de l'empire 
d'Orient (1204)'. Mathieu ne revint pas: il périt 
avec l'empereur Baudoin; mais cinq aus après 
éclata la guerre des Albigeois et l'abbaye fat odie- 

1. t^erre de Tans-Cemay, chap. 83. 
S. Sainte-Beuve, Port-Royal. 
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vée et sans doute enrichie dus ddpnuiilef; de la 
Provence et de l'Aquitaine. Ce Porl fut iirtibable- 
ment la nécropole féodale des Montmorom^j-Marly, 
et son fiurnom de Basai prouve qu'il fut mis sous le 
patronage direct de Piiilippe-Auguste, et comme 
un monument commémorât! f de la double conquête 
de l'Orient st du Midi, accomplie par doux lieute- 
nants dn monarque capétien. Mathilde. veuve, 
sniyit en Aquitaine l'étonnante fortuiw de ses fila 
et de ses neveux : elle conduisit sa tille Marguerite, 
devenue vicomtesse de Narbonne par son mariage 
avec le vicomte Américdeliara, parent de Blanche 
de Castille. Elle trouva son fîls aîné, Burchard de 
Marly, aeignour du vaste fief de Saissac, c'est-à- 
dire du versant méridional de la Montagne-Noire, 
et Lambert de Ci-oissy, son second fils, possesseur 
de la ville de Limoux et do la haute vallée de 
l'Aude. EaCm Siiiinii de Montfort, sou iievtu, était 
en triiin de sr^ tailler un royaume qui s'étPiitlrait dos 
Alpe^usqu'à l'Océan. Du palais de Carcassonne, oîi 
elle reçut l'hospitalité, elle accompagna son terrible 
neveu au siège de Ménerba : elle sauva quelques 
femmes de l'immense bûoher qui dévora cent qua- 
rante ou cent quatre-vingts Albigeois. Dans cette 
hécatombe humaine, oli Simon de Moatfort et le 
légat abbé de Ctteaux luttèrent de perfidie et de 
férocité, elle représente la mansuétude évangélique, 
digne descendante d'Étienne de Garlande, magna- 
nime protecteur d' Abailard ' . Mathilde revint dans 
le Nord chargée des dons des vainqueurs : ces dons 

1. a. de Tud. — P. de Vius-Cerno]'. 
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faront cïicoro nciTii^ par les olFraTHlKa cîu ooniué- 
laul, dau= suji retour Iriouiplial a l'ans : clk' dd>;ora 
de touten ces dépouilles la. royale abbaye de Che- 
TTeuse. Port-Royal n'était pas eocorâ terminé qnand 
elle y vit arriver les cercueils da Simon, d'Alix et 
de Guy de Hontfort, les ruines de ses fils et de 
lenrs compagnons, et tout cet immense naufrage 
de la croisade. Son cloître, trois siècles plus tiird, 
recueillit d'autres grandes épaves de l'Albipisme; 
c'est là qu'abordèrent le Béarnais Du Vcrgier de 
Hauranne, abbé de Saint-Cyran, les Arnauld et les 
Pascal, deux familles provençales, qui après avoir 
traversé l'Auvergne et le Calvinisme, et s'iître re- 
trempées dans ce double granit, arborèrent le dra- 
peau de rËvangile'Gur ce Port qui devint alors vé- 
ritablemeiil Rogal, c'est-à-dire chrétien. Port-Royal, 
dont les racines plongent dans la croisfCde, a sa 
pluce Jans ce martyrologe, et nous devions oe son- 
venir k hk pieuse Mathilde de Marly, consolatrice 
de nos ancêtres *. * 

Le château de Montfort-I'Amaury s'élève sur un 
motttioute que dérobent des coteaux boisés: Vers 
l'est, au pied de ce mamelon, l'église gothique 
dresse sa flèche aiguë; et plus bas, dans les replis 
du terrain, s'allonge la petite ville féodale en forme 
de crois. Le château domine un vaste bassin confus 
de verdure normande. Il n'en reste que quelques 
ruines informes revêtues de viens lierres dans les 

1. Lû iium d'Arnauld eii mâriilioiini il albigeois. On 
trouva jiBrini les ralugiés do Monlségur, un Pascul du Clai- 
■ Ton, avocat; et parmi les diaereBatiDarlyrscaUiares,It.du 
Verger (de Vlridârlo). 
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touiïi^s dcaquiîh .'•e cai;lio un moiiîlro grotesque, 
qui fut jiidia un lion. Vrai symbolu rjliougrî et 
renfrogné du régime féodal, eifaré dans notra 
liëcle démooratique. Amaury, rentrant dana le ma- 
noir de ses ûeux, put se .of oire encore au Castollar 
de Pamiers. Pareil est le monticule conique , mais 
moins beaux sont les ombmgesi; it lui manque sur- 
tout le tumulte de l'Arlége et l'éclittant horizon d€l 
neige des Pyrénées, Les Montfort furent les Guises 
du xui" siècle, alliés par la fameuse Bertrade aux 
rois capélieus. Aventuriers d'audace et de géniSi 
ils cherchèrent fortune en Aquitaine, en Italie, en 
Angleterre, en Hongrie, en Gréue, en Palestine, Ils 
combattirent selon les lieux et les temps, tantAt 
pour les papes, tantât pour les princes, lantAt ponr 
les peupl '8. toujours pour eux-mêmes, poussantleur 
cheval de bataille dans toutes les révolutions pour 
y saisir dfis em|)ii-i;s dont lu faiilôma leur i5i;!iappa 
constamment au Sud cumiiiE au Nord, en Orient 
comme en Oucident. Ils n'en retirèrent qu'une mort 
tragique et qu'une renommée sinistre. Simonfut le 
plus grand des condottieri de sa race de proie : 
o'ast le sicaire superbe de Rome, ta paladin terri- 
ble de la théocratie. Après une dernière halle dans 
sou donjon natal, Amnury i?t se?; coiiipii^'iion,'; es- 
cortèrent le char funèbre 1 trois lieues ver.-; le cou- 
chant, au mouBlior des Ilautes-liruyères, nécropole 
fëodale des Montfort. Le chef farouche aux longs 
aheveux, à la noble ot guerrière figure, fut sculpté 
en pierre sur la^tomba ' . A ses pieda, reposait son 

1. Le Montrorl da la pl^rra lombale ds Canaesonna, ce 
aluvallerau nai aqullin, a la loagua ehevalure, et aentbhlils 
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lion, gardant son sonimeil éternel. Pour que ce 
mort crût n'avoir pas changé de sépulcre, on imita 
sans doute son monument de Garcassonne, et pour 
consoler ce vaincu, on y sculpta ses conquêtes. On 
y sculpta des sièges, des batailles, des villes cré- 
nelées, le massacre deBéziers, les gibets de Lavaur, 
la mSléc nocturne de Muret, le martyre de Tou- 
louse; et probablement aussi le supplice de Bau- 
doin, ce frère félon de Ramon VI, pendu pour sa 
trahison !i Moiifauban, devenu un martyr de la 
croisade, et dont le collier sinistre, le lacet stran- 
gulairc s'iSpn-nouit sur son front en aurûolc '. Les 
vitraux de la chapslie flamboyaient de symboles 
héraldiques. Au lioo de Moatfort s'uoissait la bre- 
bis de Saint-Gélis sous la croix de Totdouse. La 
croix blanche resplendissait immaculée sur l'éten- 
dard rouge de la croisade. Les mÔmes emblèmes 
décorent encore aujourd'hui l'une des verrières de 
l'église de Moutfort-l'Amaury, et pour qu'aucun 
doute ne soit possible, c'est la fenêtre du sud, celle 
qui regarde l'Aquitaine. Au-dessus, saint Ëloifèrre 
le cheval de Simon, et, pour mieux le chausser, le 
forgeron limousin malignement arrache la cuisse 
du palefroi. Sous un air de miracle ne seraitoe 
pas une épigramme, une vengeance tardive de 

à un Mérovingien, doit être Guy, frère d'Amaury, vicomte 
lie Ui|>orre,tué sur les murB dâ CaBtelaaudary. Uâtta ftsure, 
tout ïiiiiplement entaillée dans la pleirs, et sans autre 
signe distincUf que son lion, est trop jeune pour et» celle 
du chef de la croisade. • 

1. Du U4ge:Nolag dal'ITiil. ifulm^., t. V. T<imbaauda 
l'âvèqae RaduUe à Carcasionne. 
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l'artislû roman qui, sur ce coursier boiteux, ra- 
mène la croisade vaincue des Pyrénées. Quoi qu'il 
en soit de la pensée du peintre, ce conquérant, 
qui sema tant de morts, eut deux tombes, et se 
passait un luxe, une superfluité de sépulcres. 
Le sarcophage et le cénotaphe multipliaient son 
éloge funèbre : Simon ée Monifort, comta de Touloiue, 
marquii de Provence, dae de Narbonne, guerrier in- 
vincible de Dieu, martyr Irés-glorieux de Jùut-Chritt ' . 
Mensonges de la défaite qui s'ajoutaient aux yam- 
tés de la mort et qui n'accroissaient que le triomphe 
du néant. 



Dès qu'Amauryde Montfort eut scellé le cercueil 
de Simon, son père, dans sa nouvelle tombe (que 
ce mort devait garder, non plus sti ans, comme 
son sépulcre de Carcassonne, mais près de six 
cents ans, jusqu'à la Révolution française qui de- 
valt l'expulser encore de cette nécropole), le chef 
vaincu de la croisade se dirigea vers SaintOermain 
en Laye. Par les collines de Villepreux, suivi de 



1. Gallh. i9 Tad«lle, vers 8680. Pieria de Vaux-Cama;, 
obap.86. 
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ses compagnons de lav.iilûe d<! ChfvreuFf, et en- 
touré de ses parents les sired de Mai ly, de Croi^sv, 
de Poiïisy, dont les demeures féodales envirouueiit 
la résideuoe capétienne, il Tenait étaler sa misère 
anx yeux de bod seignear, le roi de France. Dei 
hauteurs boisées de Marly, Amaiiry découvrit la 
forteresse royale, oonatraita eeat aos auparavant 
par Louis k Gros, probablement sur mie maison 
de chasse de Gliarlemagne, d'ob lui venait son nom 
primitif de Ca,rlovaae, associé à celui de Germain, 
évëque ds Paria, dont l'Dratwre a<^it remplacé le 
sanctuaire de la laie druidique. Adossée à la forât 
de chênes de Laja, assise stir la haute berge de la 
Seine, aux pentes abruptes de laquelle se suspend 
en descendant jusqu'aux roseaux du Heuve, un 
village de p'cheurs entrecoupé de groltea", coumie 
un refuge d'oiseaux aquatiques, sa masse pcntago- 
nale occupe puissamment la courhe de ce magoi- 
fique fer à cheval de collines dont les extrémités 
sont couronnées, au nord, par les tours féodales 
de Montmorency, au sud, par les flèclies monas- 
tiques du mont Val éri en. Vers l'orient, dans l'ou- 
verture de ce cirque revêtu do forùls, oa entrevoit 
dans la bmme les hauteurs fortifiées de Paris, et 
la basilique de Saint-Denis, reconstruite ]iiir Siiger, 
et nécropole dos rois de Fraui-o. Sni)it-Gerniain 
était la résidence favorite des premiers Capétiens, 
principalement de Philippe-Auguste qui, tout en 
chassant le SEmglier dans la vaste forât de Laya, y 
convoquait son baronnâge pour guerroyer contre 
les Anglo-normands. 
1. La Pecq. 
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Mais riiilippc, cq puissant et ciiulelcux ami de 
Simon de MociLfort, n'éUil plus ; Pliilif.pe, ce t;rand 
et babilc monarque féodal qui avait méiité le sur- 
nom d'Auguste, comme le César de Rome, soi t qu'on 
l'entende dans le sens antique de Majesté, comme 
l'a consacré l'iiistoire; soit, comme le traduisaient 
• malignement ses contemporains, dans le sens d'ac- 
quéreur et d'iiaapareur, ce qui fut le caractère dis- 
tinctif de son règne et de son génie plus politique 
que cbevaleresque 11 fut le premier des vigon- 
. reux constructeurs qui échafaudèrent solidement 
au moyen- âge la jeune monarchie de Francs, in- 
nocent in lui avait offert le commandement de la 
croisade contre les Albigeois. Le prudent Philippe 
avait refusé ; il avait en téte deux grands lions : le 
roi d'AngleterreetVempereurd Allemagne.I) avait 
à rejeter Ollion au delà du Rhiu, Jean Sans-Terre 
dans l'Océan'. Mais il resta le patron secret de l'eï- 
péditiou au commandement de laquelle il cot l'ha- 
bikté d'élever son vassal direct, un officier de sa 
oaur, un allié mâme de sa maison, Simon de Mont- 
fort. Parmi les chefs auxiliaires figure toujours un 
prince de sa race pour exercer sa surveillance : d'a- 
bord, son parent, le duc de Bourgogne, puis son 

1. Angnstua, da àngeo. Uath. PirU. 

Dol rey Traneès qu'on leii per cirsyturicr 
Veiilh|iauc p:irlar, car poiic val. e pane donii, 
An* par M'b cuid'aver preW enlior. 

Lu Iroiibadour P[RunE Vinir,. 
3. Oull. le Breton, PAitippid*. 
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frcro, l'évêquede Beauvais; eDiin, et par deux fois 
son propre fds, Louis de France. Hais lui se déro- 
bait à demi, se tenait à l'écart et dans l'omhre, et 
parut ;ifîl)i.'é et irrité que son fds mit pris la crois : 
soit iju'il rougit tle dépouiller ouvi'rtomunt son 
cousin germain, soit qu'il fût daos sa nature d'agir 
moins de a& personne que par ses lisntenants ; soit' 
qu'U prévit que l'invasioa du Nord, d'abord victo- 
rieuse, serait à la fin vaincue parle patriotisme 
méridional. Et c'est en effet oe qui arriva : le cau- 
teleux instigateur de la ravisade l'avait délaissée 
dans sa ruine qui lui parut tellement irréparable 
que, non content de l'abandonner, il voulut encore 
en détacher son successeur. A sa mort, il se con- 
tenta de léguer au triste Amaury, des immenses 
trésors accumulés pendant son long règne, et dont 
il fit une large part aux églises et aui abbayes de 
France , un maigre subside qui n'avait servi qu'à 
ramener d'outre-Loire les débris malheureux de 
la croisade et les cendres do son chef Simon de 
Montfort*. Tel était ce rusé, calculateur et mé- 
ticuleux monarque, mélange du renard et du lion. 

Louis VUl, son faible successeur, n'était pas 
mieux disposé : c'était un prince physiquement et 
moralement débile, et conséquemment peu belli- 
queux, pourtant surnommé le lion par ses courti- 
sans. Bien que vaillant, il n'avait point brillé, par 
ses exploit-^ de guerre, dans ses deux expéditions 
contre le Sud. La première, il est vrai, n'avait été 
qu'un hommage des conquérants de l'Albigeois à 



1. 20,000 Uvres. 
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l'héritier ds Philippe-Àugaste ; mais la seconde fut 
presque une défaite , pniaqn'il fut forcé de lever 
le Ei^ge de Toulouse. D'ailleurs le vieux Philippe, 
prévoyant que Rome offrirait i"i son fils la conquête 
échappée à Moatfort, l'avait fortement déconseillé 
de se charger de cette guerre funeste qui avait 
dévoré vingt armées de pèlerins ; il oraignait que 
le roi ne snooomb&t aux fatigues d'une expédition 
lointaine et sanglante , et que sa mort n'aventurât 
sur la tûte d'un enfant la lourde et orageuse cou- 
ronne de France. l'ersonnelleracnt donc, Louis VIII 
était bien éloigné d'entreprendre la reslauralioa 
d'Amaury, et la plainte du lion vaincu de Mostfort 
vint expirer stérÛement aux pieds da puissant mais 
pacifique lion de France. 

D'ailleurs la discorde était parmi les croisés : ces 
vaincus, selon l'usage, s'accusaient mutuellement 
de leur désarroi ; leurs querelles les avaient suivis 
jusqu'au pied du trûne. D'âpres dissentiments 
existaient entre les barons et In.s évi'qucs. entre le 
clergé du Nord et le clergé du Midi, ou ])1u! 'jI entre 
Conrad, le légat de la retv^iii^; uL d.j l.i ruijio, et le 
légat de l'invasion et de la conquCtc , le vieux 
Amauld-Amalr^c , archevêque de Narboune. Le 
fougueux primat de Sep^anie, ennemi du puis- 
sant Simon, patronnait le faible Amaury, comme 
le lion qui dévore le tigre protège le chacal, son 
pourvoyeur. De .Moutpsilliec où rari^hevt'ijiii.' s'était 
réfugié avec SCS collègues, il écrivit au roi do France 
une. lettre collective dans laquelle il racontait 
l'agonie de la croisade, et faisait l'apologie de son 
chef. « Il s'est, disait-il , comporté prudemment, 
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habilement, courageusement; de sorte que selon 
l'opinion humaine la perte de cette terre ne çeut 
nullement lui être imputée. Par sa retraite et 
l'expulsion des catholiques, les hérétiques se sont 
partout établis en leur lieu, croyants, fauteurs, dé- 
fenseurs, recéleurs. Et ce qu'il y a de plus triste et 
douloureux ti dire, les dragons de Pharaon parais- 
sent avoir dévoré le dragon de Moïse, parce que 
l'esprit immonde qui de la province do Narbonne 
et (les jiiu'lies adjaciintes avait élé jadis expulsé 
par II* de l'iii.']iie romaine, par vos armes 

et la f.ir,>.' lie volrc rcgno, prodigieusement et puis- 
aammeiit, revient aujourd'hui avec sept autres es- 
prits plus mauvais , envahit la maison autrefois 
nettoyée d'ordures et décorée, et y établit son do- 
micile. Nos affaires aujourd'hui sont de beaucoup 
pires qu'autrefois, pendant que rari;!ie du Seigneur 
enlevée d'Allopliet ' est retenue honti'u.-eiiicjil cap- 
tive nou-sculeinent dans Sulli, mais oucciie fojlée 
sous les pieds mêmes de Dagou. C'est pourquoi , 
sérénissime prince, nous adjurons votre magnifi- 
cence, de tout notre pouvoir, au nom de Jésos- 
Christ, vous suppliant d'une voix pleine de larmes 
et de sanglots, que vous daigniez, vous réveiller 
selon la puissance que vous tenez, de Dieu, avec le 
secours de celui qui commande aux vents et à la 
mer, et montrer ostensiblement par l'afTeclion de 
l'œuvre quelle affliction vous ressentez dans votre 
cœur de cette grande humiliation de Jésus-Christ. 
Nous ne désespérons pas que cette terre ne puisse 
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être acquise par votre ministère et celui des autres 
fidèles et ramenée à l'unité de l'Église '. » Ainsi 
parlait l'archevûque de Narbonne, implorant l'ia- 
tervention royale, puur relever Amaury de Mont- 
fort, el conserver <\ la croisade son caractère féo- 
dal, monastique et populaire. 

IhxU l'::i-rhrv:-'in,: J^. Rour^ea el lout le rfcrgé 
du Nord, 'nii ii.i-i.^iv ai^'l.imail Simon vi.noHeux, 
abaniJoTiiia.it maintenant Amaury vaincu. Il pensait 
que riauapacité de ce ofaef était l'unique cause ds 
U chute lamentable de la croisade , et que pour 
relever cette grande ruine, ce ne serait pas trop 
d'une main royale et do l'épie mi'me de la France. 
Counid, lé^Mt duSainl-SiéL'e, >'éLiil ri-ul^., ; li..!n';, 
sans doule pour obtenir le Lviii~i'iiie[;'"iii ilii jnni- 
tife, puis était reveau ii Paris pour en faire l;i pro- 
positîoQ au monarque. Devançant Amaurj à Saiat- 
Oennain, il avait, au nom du pape et de l'Église, 
offert à Louis Vtll le commandement de la nouvelle 
croisade, avec l'investiture des conqu^^tu^: de Mont- 
fort et des dépi>uiiles des Saiut-Gélis Ainsi se 
réalisaient les provisions de PI: i lippe-Auguste. 
Louis se rappelii-t-il les avi^ palenir^ls? Il ne re- 
pousse ni les oilVes du k'j,Mt, ni l-- ^upi-llralions 
d'Amaiiry, Il ne =e pronoar.e p;i-c ; il vciil c.^n-iiltGr 
son conseil, surtout la rcLnc, oracle intini ■, mysté- 
rieux, dominateur. 11 accepte enfiu,mais à des con- 
ditions nombreuses qui le laisseront mdtre absolu 

1. Hiil. du Lmg., t. V, preuve 113, page 692. Lettre dsi 
SvAqneii datéu Je Montpellier, la 10 des calsiidsa da février, 
S. LsB Franfols prouonfaieut Salnt-Olllej. 
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de l'expédition. Il demande que le roi de France et 
les barons qnî vont marcher contre les Albigeois 
obtiennent du Saint-Siopu les irirmes indulgences 
que les pèlerins qui se crûis^ont mntre \v.s infidèles; 
que le comte de Toulouse soit publiquement 
excommunié, déchu de son titre, et privé de sea 
Ëtats, lui et ses héritiers à perpétuité; que ses 
£tata et les terres de ses partisans soient dévolus 
i la couronne de France ; que la croisade ne puisse 
être attaquée pnr le roi d'Angleterre ni par l'Em- 
pereur d'Allemagne ; que sous peine d'excommuni- 
cation et d'intei dit, liibaronnage de France soit tenu 
de suivre le roi ; que le pape eniîn lui donne pour 
légat rarchcvJque de Bourges. A ces condilïona, 
Louis i>xé(;ulcra la conquête de l'Albigeois. Mais 
avant tout il exige le renoncement alisoiu et per- 
pétuel des Uontfort Abandonné du légat, du clergé 
de France, de son oncle Gui, dè ses cousins et de 
ses compagnons de gn»re, le m&Iheureux Amaury 
dut se résigner en gémissant. II n'y consent qu'avec 
celte ]■^'^.^^ve expresse que le pape accepte les ofTres 
du monarque; i! u'entend céder ses droits qu'àson 
Iréi-hniil el Irés-redûttti teigneur, et à ses héritiers 
les rois de France. Peut-être espère-t^il encore dans 
le refus du SaintSiége, et, dans tous les cas, il se 
console par la pensée que sa ruine accroîtra et for - 
tiâera la monarchie capétienne. Toutefois, Louis 
ne se fait pas d'illusion ; il ne compte pas sur une 
facile conquête ; il en juge par la dernière guerre 

1. Hitt. du Lmj., t T., preuve 113, page 632. Lettre des 
fivAques daUe da Uontpelller, le 10 des ouleodes de février. 
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si disputée et si sanglante. 11 demande au pape 
une sauvegarde de dix aiinws, c'est le temps qu'il 
lui faudra pour snbj uguer le Midi. Et en attendant 
la. réponse du pontife, pour éprouver le frémisse- 
ment des esprits par un éclair précurseur de la 
tempête, il annonce brusquement son projet aux 
consuls de Narbonne, et sans doute au vicomte 
Aroéric de Lara, dévoué à la France par tradition, 
par sa femme Marguerite de Marly, et par son ori- 
gine castillane et sa consanguinité avec la reine 
Blanche *. 

Cette menace da roi de France tomba sur la pre- 
mière ivresse des fStes nationales, des joies domes- 
tiques, du retour dans les foyers paternels, des 
tournois chevaleresques, des cours d'amour, et du 
chant renaissant des poètes, comme un coup de 
tonnerre sur le ramage immense des oiseaux d'une 
forCt. Ces jeux se turent d'clTroi, un nuage passa 
sur la sérOnité du ciel. Après quinze ans de guerre 
et de massacre, le peuple à bout de forces ne pou- 
rait évidemment pas résister au puissant roi de 
France. Le comte de Foix, le conseiller des comtes 
de Toulouse et de Carcasaonne était un prince reli- 
gieni, et conséquemment temporisateur et politi- 
que. Il était le héros du Catliarisniû, le proteeteur 
de l'église du Paraclet. Il n'en résolut p^s moins 
d'entrer en négociation avec l'Église romaine, pour 
prévenir cette invasion du monarque capétien. 
Ramon VII écrit au pape une lettre de soumissioa 
respectueuse; il envoie une ambassade pour suivre 
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cette néffociiition au Vatican . fil r. i^nurl à la mé- 
diation de son cousin lo roi d'Aii^'li lcrz-u, et do soa 
suzerain l'Empereur d'Allemagne, rrédéi icll essaie 
de détourner cet orage sur l'Orient. Les Turcs ont 
reconquis la Palestine. I) demande que les princes 
chrétiens s'arment pour la délivrance du Saint- 
SépukTe, 1,0 vieux pontife se prend au f;i5néreux 

bas.sjido du Toulouse : il répond à Hainon VU qu'il 
va s'occuper du règlement définitif des aHaires de 
Provence et qu'il en chnrgc expressément Romain, 
cardinal diacre de Saiut-iVnge. n suspend la oroi- 
sade albigeoise: il veut qu'on accorde Ramon et 
Amaury, et que le roi de France marche au secours 
de la Terre sainte, avec les autres princes d'Occi- 
dent. Mais le Capétien est plus souuieuï de Tou- 
louse que de Jérusalem, et, blessé non moins que 
honteux, d'avoir été joué, répond au pape qu'il ne 
s'occupera plus des Albigeois,' et que le SaintSiége 
ait à s'arranger, comme il l'entendrait, avec Ra- 
mon VU. 11 réservait ses droiu mérovingiens et 
carlovingieiis sur Toulouse ; il semblait prendre 
sous son patronage le -comte, son cousin, dont il 
sollicitait naguère la déchéance ; évidcniinciit il ne 
voulait pas qu'on lui dévorât ."^a [imii.'. Touii'fiii.s U 
croisade royale parut alors ti.'lliMn(iiii aliiKuiimiiée 
que Lambert de Croissy, le conquérant dépossédé 
de Limoux, insatiable d'aventures et de guerres, 
partit pour l'Orient, afin de retrouver au pied da 
Liban le magnifique fief qu'il venait de perdre au 
pied des Pyrénées. 
Ainsi le nuage menaçant qui se formait dans le 
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nord se dissipa momealanément; son tonnerre 
s'éloigna derrière l'Iiorizon. Le midi eut encore 
deux ans de repos troublé. Il sortait do ses longs 
combats épuisé de sang ; il ne lui restait de fores 
que pour chanter aa Tictoire; mais cette vic- 
toire même était une force morale. Dans son 
ivresse juvénile, il put croiio à la durée de son 
indépiMidance, ù, la stabilité de son avenir. Il en 
avait lia triple augure, un triple garant, dans son 
cœur, sur la terre et dans le ciel. Dam soa cœur, 
son désir, son espoir, la justesse de sa cause, 
la vitalité de sa race, cette indomptabilit^ cao- 
tabre ', trois fois écrasée et trois fois relevée, et 
Tictorieuse de Clovis, de Ciiarlemagno et de Phi- 
lil^'Augoste. Elle forme une grande famille hu- 
maine parlant la mf mc langue, possédant le même 
génie, composant une confédération, une uatio- 
nalité roiii.Ltii.'. ;i quIDiou a donné en liriituge le 
vaste l)as-:in afpiiUiiiii[ue , si nftt-'mi'nt délimité 
entre la Loire, les Alpes, la Méditerranée, les Pyré- 
nées et l'Océan. — Sur la terre, la rivalité des rois 
de France, d'Angleterre et d'Aragon.rivalité de coi>- 
quéranls, dîsiiordes de déprédateurs, d'oti peut se 
dégager le triompbede la patrie occitanieune. Cest 
la politique traditionnelle des Ramon qui t&chaîent 
de contrebalancer ces maisons royales dont ils 

1. IiKiomiUi=i f lairiribtr : oV..! k- Bas,[iip, C.ii-f, A^c, lise. 

ri.icûu ..iiiiilre. Ain^i : Ëtc;icli, liti=uril; fci|iwr, ; 
Esquio, Kauviige* Krir[uiv]tr, s'oiifuir; Esuariiir, eë moquer; 
E«qulB, ftprei Ëacarit, délalasé; Esdandra, tjmulte; Bs- 
cantir, âtalndnj Bscuiar, égorger; BsclafDir, daraser, ate. 
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épousaient tour àtour les princesses, et celle mieux 
iuspirée de Bertran de Born, qui semait la divi- 
BÎon et la guerre entre ces princes ; Bertran, cet 
intelligent baron et ce belliqueux troubadour , qui 
portait dans su main sa tête éclairée en guise de 
lampe, magnifique symbole qui est celui d'une race, 
mais si mal interprété par le chantre de l'Enfer'. 
Les deux derniers lîamon avaient épousé deux in- 
lautes d'Aragon, montrant par celteunion redoublée 
.qu'ils comptaient surtout s'appuyer sur don Jaicme 
et la tendresse de ce jeune conquistador pour la 
terre romane dont il est le nourrisson héroïque, et 
dont son père fut le glorieux martyr. — Dani le 
ciel enfin, ce martyr de la bataille do Muret, invo- 
qui; fh'-iX comme un palroii n.ational, et qui, avec 
le caiil^ibi e ExsupC-re, les fii ec^ Saluniiiios , Pa- 
poulos, Glycérios, ces évi^quos ennemis de Rome et 
des Francs, ont été vus, guerriers célestes, com- 
battant sur des coursiers de feu, et ramenant de 
l'exil les chevaliers pyrénéens. Ainsi parle un peu- 
ple poétiquement et patrie tiquement superstitie ux; 
mais ses clief^ comptent sur d'autres auxiliaires 
surnaturels, l'Esprit, le Ciirist, Dieu *. 

Dieu semblait agir dans cet orage. Il divisait 
le pape et le roi de France. Il écartait indéfiniment 
les Montfort. Et pourtant, en quittant Garcussonae, 
Amaury avait annoncé i\ ses partisans qu'il revien- 

1. Danle : Infeino, xxvni. Psaumo lxkvui, 73. 

2. Pendant Us eiiges de Toulouse on exposa les reliqnaa 
du baron Salnl-Satarnin sous la plus haute voble dn do- 
eber de sa Im^qus, tout illumlnâ da oiarges. 
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drait dans deux mois. Il avait même, lors de la trêve 
conclue avecles princes, slipuié que si dans deux 
mois il n'était pas de retour, les forteresses, con- 
servées par les croisés, seraient remises aux Méri- 
dionaux. Aniaury ne revint pas au temps convenn, 
et les comtes prirent pacifiquement possession des 
dernières places do la croisade, Narbonne, Agde et 
la Roca de Valserga, Termes, Ménerbe, Cab-Aret, 
Hautpoul, Lombers , Penne d'Albigeois, inexpu- 
gnables sur leurs rochers, rouvrirent leurs portes 
ï leurs légitimes seigaeurs. C'est alors aussi saas 
doute que le comte de Foix rentra dans son donjon 
aérien. Ce n'est donc qu'à la fin de mars que le 
Midi fut entièrement délivré de l'étranger. dis- 
parution de cette queue de lacroisade comoide avec 
la fin de l'année qui au moyen âge expirait avec 
l'hiver. C'était nn printemps social en mfime temps 
qu'un renouveau naturel. Le ciel souriait à la terre, 
et le soleil à la liberté, La nature, !a société, la 
religion, semblaient sortir ensemble du tombeau. Et 
cette renaissance générale se symbolisait divins- 
ment dans la résurrection dn Christ. 
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Ce printemps orageux, ce repos troublé, entre la 

croisade mouastiquo et la conqUiMe capétienne, 
fut comme un de ces Élis tardifs qui brillent furti- 
vement enlre les 5)luies d'automne et les neiges 
d'hiver. Il y eut, dans cet inten%lle de denx ans, 
une dernière et rapide floraison de liberté, de oivi- 
lisation et de poésie, sur les ruines et avant la 
mort. Le géDie national si violemment interrompu 
par la croisade, ce gracieux gL'nîe, reprit, tout 
meurtri, Fon essor, et les troubadours eu furent la 
voix mélodieuse et plaintive. Quand renaît la doux 
tmpi dePaseor', quand lebaiison bourgeonné el flearit, 
et qne Coiieau gazouille tous la feuillet d'avril, fauvettes 
dë ce printemps, les troubadours, revenus de l'hi- 
ver de l'exil, apparaissaient après les orages delà 
guerre. La harpe sur le dos, ils gravissaient la 
spirale du sentier qui circule autour du cône de 
granit dont la cime suspend dans les nw:s le ma- 
noir liarouiiil- Ramori de .Miraval, le Tibulli; vieilli 
det'i'IIi' rcstaiinilidii romane, quittait son maigre 
caslL'l, perdu dans l'élroit etscmbro val du l'Orbiel, 
et reparaissait aux portes du poétique et .splendide 
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palais de Carc^ssocme. Li, sous i'nrme Kudal, il 
célébrait ks aiiiours d'Ani^tuld de M:irvoil dis- 
putant au roi Alphonse d'Ara^n le cœur do la 
VtcomtesseAladaîs.etce pâtre mélodieux, vainqueur 
du puissant moDarque, et pourtant exilé îi regret 
et mourant de douleur i la cour do Slontppllier. 
Ces souvenirs mélaucoliques parfum ai .-ut l'cis palais 
attristés comme i;es gironéiis d'or et d.; j>r>urpre 
qui refleurissaient alors sur les brcfUo.^ do.s lours'. 
— Le vieux Pierre Vidal put revoir les tournois de 
Muret, et rencontrer comme autrefois ce grand et 
beau chevalier, an paleiroi auperbe mais nuancé de 
cent pelages, comme la gorge changeante d'un 
ramier, le front couronné de fleurs agrestes, la 
robe bordée de guirlandes sauvages, et les bottinea 
étiticelantes de saphirs, qui lui dit : Pierre Vidal, 
je suis l'Amourl eelte dame qui m'a^ompastie est 
Mcrcy; i;olto demoiselle, Pudeur, et cet é.'.uyor, 
Loyauté. Il cliautait, et sa ballade ét;iit n'^pélL-e par 
tous les oiseaux des bocages. — Dans les tours de 
Foix régnait le grand troubadour des comtes , 
Guilhem de Tndella. Il chantait l'épopée de la pa- 
trie romane. Son long poëme aux stro)>hes inégales 
et mouorimes était cadencée sur une simple et 
grave mékipéu. Il di-:ail le niassajri; de fiiv.ii.TS, les 
gibets et la pi-ieino funèbre de Lavaur, If dé.-:astre 
nocturne de Muret, la mort du roi. d'Aragon, le 
retour d'Italie des princes, et la rentrée d'^pagne 
des exilés, les sièges de Beancaire et de Toulouse, 
et la victoire enfin de la brebis albigeoise sur le 
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]ioa de Montfort et la luuve de Rome, toute cette 
épopée (lu Paraclet. C'eUil daus la paix et dans 
l'allégresse des fêtes patriotiques, comme un der- 
nier relentiasement des guerres , et le murmure 
expirant des batailles. On chantait dans les deuils ; 
on dansait sur des ruines; ainsi des oiseaux s'é- 
gaient sous un ciel où sifQe encore un dernier 
soufSe de tempête. 

Les princes, les cités, s'unissaient sur ce sol 
tremblant, cherchaient à se fortifier par des allian- 
ces contre les menaces de l'aveiiir.'L'liorizon était 
encore sombrement chargé, du côté de Paris et de 
Rome. Cette année, remplie de tant de négociations 
et d'inquiétudes, s'ouvre etse ferme par d'illustres 
mariages chevaleresques. Le comte de Foix accorda 
sa Eceur à son cousin Bernard VI, héritier de Com- 
meuges Roger espérait évidemment par cette 
union s'atUicher plus étroitement ce faible prince, 
et relier plus solidement en faisceau toutes les 
branches de sa maison qui, depuis l'Aude jusqu'à 
l'Adour, régnerait compacte bot le plus haut et 
neigeux massif central des Pyrénées. L'Inf«ite 
s'appelait Sézélia ou Cécile, comme sa tante et sa 
marraine la vicomtesse de Conserans dont elle par- 
tageait lu foi pr[)h,-ibli>m(înl, et qui <-A:tH Vaiidoise. 
Le comte donna iSézélia um; dot de I7,00i)âols tou- 
lousains, bans, doubles ot larges, que Bernard assigna 
sur le territoire de Muret, depuis Noer au Nord jus- 
qu'à la Peyrèra au Sud, entre les deux ]!nwM du 
Touch et de la Lèza. L'Infante de Foix eut donc. 
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pour domaine nuptial, la fontaine où Vidal avait 
rencontré l'Amour et la plaine teinte du san^ du 
roi d'Aragon, et de lafleur de la chevalerie romane. 
Quel plus gracieux et héroïque fiefi Puisse-t-ii 
leur inspirer, ave g l'amour conjugal, la constance 
patriotiquel Quelques mois après, parla mort du 
belliqueux Bernard V, comte de Commenges, le 
dernier survirant des vieux vainqueurs de la croi- 
sade, Bernard VI, et S4zélia de Foiz s'assirent sur 
le siège de granit des princes cantabres, enfants 
d'Aznar, au pied du pic de Nétou et de la Maladetta. 

Un autre mariage non moins important fut con- 
clu vers l'automne. Ramon VU, après la guerre, 
parcourut la vallée du Tarn, reçut les serments 
des consuls, l'hommage des chevaliers, et conclut 
une union domestique avec l'un des plus puissants 
barons de l'Albigeois'. Bertran, son jeune frère 
naturel, qui s'était distingué au dernier siège de 
Toulouse par la défense de la barbacane oodden- 
lale de Villeneuve, auprès de .snn beiiu-fi ère Ugo 
d'Alfar, épousa Co:Klûr.-, ou Conil'jr'"'-.-:!, fille de 
Maufrod de tîab^4eiis. Api-,;-; iHK-lijiK-; ùuliaiiges 
territoriaux, entre liaraon et M.tufred, qui dé- 
brouillaient les domaines du suzerain et du vassal, 
les deux époux reçurent en apanage héréditaire les 
châteaux de Bniniquel [Bruni -Quer, la bruue 
roche), de Montclar (Mons-Clarus, le mont lumi- 
neux), en Quercy, et de Salvagiiao [Sylva-Aquarum, 
la forit des eaux) situé on effet sur le.'; bords du. 
Tarn, en Albigeois. Leurs armes formaient un 
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blason pastoral : la brebis ibère ruminant A. l'om- 
bro de Vj. croix de Saint-Gélis, sur la rive dus eaux 
de Uaba^leriî (Ripa Slagni'). Ce n'est que sous les 
Capétiens qm; Rabastens remplaga son noble rirags 
par trois ignobles belteravei, sous la croix abattue 
et dominée par trois fleurs de lis. Les oignons s'u- 
nirent alors aux navets : et ces turneps fleurirent 
eu glaïeuls de Franoe, comme nos servitudes s'épa- 
nouirent en. gloire monarchique et capétienne. 

Le chAteau de Bruniquel avait de.= souvenirs Bi- 
nistres. Ramon VI, c;omle de Toulouse, l avait légué 
par testament à son frère lîiiudoin. li;iudoiu trahit 
la cause nationale et embrassa le parti de Montfort. 
Surpris par le seigneur de l'OIme, il fut livré par 
Rattier de Caussade & ean onde Ramon-Roger de 
Foix, alors à Montauban. Le comte de Toulouse, 
appelé pour son jugement, condamna son frère à 
la mort des traîtres, et le comte de Foix voulut 
faire lui-ini'me l'olHce de bourreau patriotique. Le 
tragique Itamon-lioger étrangla do ses propres 
mains le prince coupable, frère dL- son suzerain, 
petit-fils de Louis le Gros. Il le pendit à la cime 
d'un noyer séculaire qui, de ce pl.itcau culminant, 
dominait les plaines environnaules afin d'épou- 
vanter l'"'s Téloiis par le .^peotacle de ce vil cadavre 
balaneo dans les nues et dévoré pitr les vautours. 
Il jeta, comme un JéÛ à mort, ce ,>rin':(' étiaiiglé 
au roi de i~rance et au pa])e dL' Home. La eroi-.ade 
essaya do transformer ce tniltro ou marier, et de 
rouler autour de son front le lacet de sa stranguia- 
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tîo'a épanouie ea anréole. C'est ainsi qu'il fat pro- 
bablement sculpté sur le tombeau de Montibrt à 

CarcassonnG. Baudoin avait épousé une fille de la 
maison ('■;;ali'ment perfide de Lnulrs'i:, et «'est de 
lui que descoridont les vicomtes de l'nulin et de 
Moutfa, ie9 vaillants capitaines calvinistes du 
XVI* aiède qui lavèrent dans leur sang la honte de 
lenrueul. LeviGOintâ de Bruniquel confisqué sur 
Baudoin fut donnéà Bertrau, et passade l'oncle 
infidèle, au neveu fidèle et loyal, pour la défense 
do hi pairie romane. 

-Montaubau a, dans ses origines, le noyer fu- 
nèbre de Baudoin, la harpe de Guilhera de Tudella 
qui commenta son poëme dans ses murs, et l'épée 
des deux comtes de Foii qui en sont les héros épi- 
ques. Montaubau, cent ans auparavant, n'était en- 
core qu'un Mouitier avec son barri ou faubojirg de 
rile-Aniade (Insula-Amata Le comte Alphonse 
fonda vi3-.\-vis un bourg indépendant qu'il dota 
de libertés. Rnmon VII en investit le comte do Foix 
pour eoulunir la f^inatiquc abbaye, fiun; fnco h Ca- 
hors vendu par uu purfide évOquc à l'hilippe-Au- 
guste, et occuper un poste de guerre incomparable 
an conQuent du Tarn, du Tescou, de la Garriga, de 
l'Aveyron et mùme de la Garonne. Roger-Bernard 
posa son camp sur le plate&u occidental, et l&ville de 
Montaubau se groupa autour d'une église qui, chose 
significative, (ut dédiée àsaint Jacques, saint Espa- 
gnol ennemi des Français. Cest par les sai^its que 

1, Le moyen Ags traduit lU par Insula, mais ce nom bas- 
qna tignUle ville, la viUe almie. 
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l'on distingue les partis au moyen Aj;? mnuni' dans 
l'antiquité païenne on les discurni; p,ir los dieux: 
c'est une lampe qui dirige l'historien dans l'obscur 
dédale des vieux siècles. RogepBemard, élargissant 
les murailles de sa viUs floriaBante par lea guerres 
patriotiques, donna au bastion du sud le nom de 
Palhars, en souvenir de la Délivrance partie de 
cette cime catalane. Montauban, ouvert k toutes 
les églises, se peupla surtout de Vaudois et d'Albi- 
geois; et fut tellement hérétique et patriote, que la 
croisade et la conquête royale l'enfermèrent dans 
un cercle de forteresses, la Garde, la Française, la 
Bastide du Temple et la Gommanderie de Ville- 
Bieu. Le mariage de Bertran et de Comtoresse, 
par Bruniquel, Montolar et Salvagnac, assurait au 
comte de Foiz, parent des Rabastens, les clefs des 
T&llées du Tara, du Tescou et de l'ATeyro;!, dont 
sa ville occupait le confluent, car c'est ce que signi- 
fie le nom ibère de Montauban, le monlkuh du 
EauxK 

Roger-Bernard, chef militaire du Midi, combat- 
tant contra le roi de France avec les comtes de 
Toulouse, de Commenges et de Carcassonne, che- 
vauchant le même palefroi de la ligue romane, 

1. Mont est Ibèfe comme Allia. Alba est traduit en ramau 
par Rio : ainiii Rio-Alb, iixns le comté da Foi\. Mb est le 
cailic:il d'unii multiluilo <lo localïU» voisines des fleuves. 
Alliy sur lo Tarn, Alliias sur l'Avoj-ron, Allienas sur l'Ar- 
dèche. Albula est Is nom primitif du Tibre (Tatn-iberus, 
fleuve ibéro). AlbaLonga est au bord d'un lac, deux Atbium 
dtnient sur ta plage Lieurieane. Albion ne sieDlfie probable- 
ment que la maritime. 
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pantt être le type de Renaud de Montaiiban, le 
ibéros du roman chevaleresque des quatre fila d'Ai- 
mon, guerroyant contre Charlemagne '. 

Le jeune viiiomto dù Brutiiquel conduisit sa fian- 
cée, la vierge de Rabastens, dans son manoir féo- 
dal, Buspendu, comme son nom l'indique, sur une 
iklaîse brun&tre qui surplombe la rive gauche de 
l'ÂTeyron. Les comtes de Foîx, de Toulouse et de 
Carcassonne, leurs parents, alliés et suzerfùns, 
durent assister à ce mariage tout patriotique et 
cathare. Toutefois, leur contrat ne porte de noms 
connus que la signature de Ugo d'Alfar, beau-frère 
d'En Bertran, et celle de Bernard de Penne, onde 
probablement de Na Condors *. Le prince des trou- 
badours de l'Ayeyron, le Taillant et gracieux Jordan, 
vicomte deSaint-Ântonin.revenuvieillidel&guerTe 
et de l'exil, dut être aussi présent à ces fiStea. 
Jordan était cathare ; baron, poète, amonti -com- 
ment ne l'eâtil pas été? Un prince esttonjotirsde 
la religion du peuple qu'il gouverne, de la femme 
qu'il adore et de l'art qu'il cultive. Or, son peuple 
était albigeois à ce point que son bourg futdonnéà 
Oui de Montfort, frère du chef de la croisade. Ses 

1. Dans 51 première défense de Toulouse (1S18), Rogsr- 
Bernard de Fois élève contre les croisés une barrière sur 
laquelle il plante renseigne de Mont-Aigon. Ëvidemment 
c'est la bannlite de Montauban, son camp du Tarn. Uont- 
AiBon, e'wt AigtrUont, et par Mntraoliaa Aimen, le péra 
ds Renaud de Uontanban. Gnilb. da Todella, vers 7788, 
pagaESS. 

2. En, aspiratian ds 8en, diminutif da Saubor, ddrivi du 
laUa Senior et du basque Seuarro.— JtTs, dlmiuulif de Dona, 
ooniraction de Domina. En csl encore uBitÛ dans l'Albigeois. 
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deux amantes mystiques l'étaient : la première, la 
tendre vicomtesse de Penne, sur le bruit de sa 
mort, entra dans C Ordre de» hériliquit; et la se- 
conde, Alix de Gourdon, fille du Ticorate de Tu- 
renne, était une TemmeTirile et l'énergique com- 
pagne du plus redoutable baroo de la Dordogne '. 
Enfin, sa harpe l'était : loutc poésie était cathare : 
poésie, chevalerie, amour, trilogie de l'idéal divin 
du Paraclct. L'ingénieux vicomte dut présider la 
réunion des Iroubadour-;, si uoiiibreux dans une 
proïhicc plai;é.-> sou^^ le p.alrona^'c de sainte Cécile, 
rii.iniioiHfjuse viergi' d'Alexandriu, conviés à ces 
noces albigeoises et venus à la suite des princes 
dont ils étaient les chantres domestiques. 

lies comtes de Toulouse, de Foiz et de Ganias- 
sonne, qui, par la rupture des négociations, se 
préparaient, dans l'allégresse môme de ces fâles 
nuptiales, à de nouvelles et sanglantes guerres, 
durent inspecter ees cliàteaux de l'Avoyron sortis 
des croisades blessés et mutilés comme leurs ba- 
rons : Peyruase, Cahuzac, Saint-Marcel, aux siégea 
si meurtriers; laûuépîe, dont les ruines décorent, de 
nos jours, leur ravin voilé de chéneet de châtaignier ; 
Najac, encore tout entier sur sa cime battue des 
vents et des uuéus ; Saint-Antonin, disparu de son 
piédestal de rocher d'Anglars comme rasé par une 
trombe. Penne dont le temps, comme une che- 
nille, a rongé, mordillé les murailles déchiquetées 
comme les nervures d'une feuille morte -, enfin, 

1. Fierrada Taax.Cemar H, p. SOI) appéUs Bernard 
Ae Canttao, ssignsnr da Qoaidou, un soélérat, et sa femme 
Ails, une Jésabel. 
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firuniqiiel, Maiitclar, Salvagaac, dont les manairs, 
aujourd'hui détruits, résonnaient alors de chants 
et de sons do harpes, mais qui vont retentir dt 
bruits de guerre et de cris d'alarme, et seront tout 
i l'heure les citadelles sauvages des camps de pros- 
crits erranis dans las vastes foril;; ûe la Grésigne. 

L'Avcynm o-l rouinie une (jriieraude liquidi; qui 
roule (Ml l'cumant entre deuï montagne- de fer. 
Sur leurs pitons, dos manoirs chevaleresques se 
dressent, comme des vedettes, dans les nuées; 
d'innombrables cavemes creusent leurs falaises 
comme des colombiers sauvages. Les barons ha- 
bitent les donjons sur les cimes nues; leurs 
mtîres, leurs sœurs vivent recluses dans les grot- 
tes suspendues sur les déclivités boisées, aui 
abords du torrent. Les cathares, qui détestaient 
les monastères, pratiquent le monachisme et le cé- 
nobltisme des roohers. Là, vivait une population 
de vierges et de veuves : elles filaient, tissaient, 
cousaient des vêtements ; elles récoltaient des fruits 
agrestes, distillaient des liqueurs cordiales, exer- 
i;aient la médecine du corps et de l'àme, lisaient et- 
prôchaient l'Évangile ; et le soir, en silence, con- 
templaient le ciel, ce livre de Dieul Entre Penne 
et Bruniquel, sur la rive droite, et vers la cime de 
la falaise, s'élevait leur métropole. C'est la vaste 
caverne de la Madeleine toute semblable à Une ca- 
thédrale C'est là probablement que la tendre 
Aladaïs, pleurant le vicomte Jordan, se réfugia dans 
l'amour de Dieu. Les châteaux protégeaientîes grot- 

. 1. M. le puleur Bouvier, da Sainl-Antonln. 
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les;lesgn)t(es priaient ponr les donjons: ces prières 
étaient aussi des glaives, des glaives de feu dans 

le ciel'. Les princes visitèrent certainement cette 
gracieuse thébaïde où respire un charme héroïque 
et funèbre. Les fûtes nuptinles s'y mClent main- 
tenant aux austérités ascétiques, mais bientôt des 
broita de clairon entrecouperont siniatrement Isa 
oliants des poëtea, et les orusona des solitaires, 
et la vallée sainte se transformera en un camp pa^ 
triotique commandé par le jeune vicomte de Bru- 
niquel et les deux vaillants fils de l'arcbî diaconesse 
de l'Aveyron. 

Comme avant la croisade, trois religions se trou- 
vaient en présence dans le Uidï : le catholicisme 
théocratique et romain, le catbarisme chevaleres- 
que, le léonisme républicain. Le valdisme avait les 
cités, l'albigismc les châteaux, le catholicisme les 
couvents. Le catholicisme avait la plèbe monacale, 
le valdisme la population urbaine, le catharisme, 
la noblesse féodale, La guerre n'avait pas changé 
ces rapports : mais îe catholicisme, provocateur de 
lalutte sanglante, était le vaincu; les deux hérésies 
restaient victorieuses. Elles représentaient le dou- 
ble élément national ; l'autre appelait l'étranger. Le 
catharisme surtout était le vainqueur éclatant. Il a 
sacré l'insurrection romane sur les ciraes de Cas- 
telbon. Il a ramené sa chevalerie dans Toulouse, et 
vient de terminer la victoire dans Carcassonne. 
Mais dans cette revanche héroïque, le vaudois s'est 
uni au cathare, comme le consul au baron. Le val- 

1. Baauooap ie eaa grottes ont dispara insao^blenient 
remplisB par l«s stalagmiles. 
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disme bourgeois eBtVécuyer de l'albigismeclievale- 
resque. Ils ont Taincu de concert; ils ont raûléleur 
Eang; mais unis dans le combat, ils ^^ont divisés 
dans lapais, comme les nobles et les plébéiens. Le 
Taldisme, biblique et républicain, est sans éclat. 
Honnûte et ferme, comme la bourgeoisie, il ne fait 
rien de grandiose, il n'est que le second du cathn- 
risme comme le consulat n'est que l'auiïliaire de 
la chevalerie. Il est partout, mais partout il dispa- 
raît dans le retentissement de la propagande ca- 
thare. Son jour n'est pas encore venu: plus sobre 
et plus solide, il vaincra plus lard; le catharisme 
finira avec la chevalerie; avec la bourgeoisie et le 
peuple triomphera leléoiiisine.Leur aurore se lèvera 
au XVI* slèole; leurs propliètes seront Luther et Cal- 
vin. Les Vandois cependant sè montrent dans les 
Yillefllespluspatriotes.Pamiors, Montauban,c;arcns- 
Eonne, Avignon, et certainement aussi Toulouse. 
Hais Toulouse est surtout U cité ilanilina ; elle a vu 
rentrer dans ses murs, après un exil de vingt ans, 
Ouillabert.de Castres, le patriarche albigeois. Ber- 
nardde Sîmorra, le vieil évéque cathare, est aussi 
revenu dans Carcassonne; et l'archidiacre de Faa- 
jaus et de Mirepois, le fameux Vigoros de Bocona, 
estallé, en compagnie dePons AdhémardcRodelha' 
le précepteur même et le parent ducomtedeFoix, 
réorganiser les églises albigeoises à demi détruites 
danslaOascogna etl'Agenais, et certainement re- 
constituer l'élément national par ordre de ce prince. 

1. Le h devant la letite I, la mouille. Ainsi Bodalha se 
pnnonw BoudeiUa. 
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Leparti catholique comprenait les praires, les 
moines, la plèbe, les partisans do U croisade. 
C'était le parti vaincu, mais lerribie encore parle 
nombre, la vengeance, sa cupidité féroce, son fa- 
natisme sombre, ees barbaries inexpiables. Il rugis- 
sait sourdement ; vaincu, îl appelait des vengeurs ; 
étranger ou transfuge, ii implorait l'étranfrer, îe roi 
(le Frnncf. 1r pape de Rome. Moiitfort avait jeté 
aux évèquos, aux. abbayes, aus diefs croisés, de 
vastes lambeaux du territoire conquis, pour conso- 
lider sa conquête. Les seigneurs romans vicLorieux 
ressaisirrat leurs terres, leurs châteaux, leurs villes 
nsurpées. De là des luttes encore an sein de la paix 
et tiomme un prolongement de la guerre. Les ravis- 
seurs durent se dérober aux représailles des lép- 
timcs possesseurs, et se cacher dans les bois et les 
cavernes. Les évoques de la croisade s'enfuirent 
devant la viiitoire comme une nuée' d'oiseaux ef- 
frayés. L'arclievèque do Narbonne et ses sulîragants, 
les évéquesd'Agdo, do Béziers, de Nîmes, de Ma- 
guelonne, avec las chefs des monastères, se réfugiè- 
rent i, MontpoUior, oasis catholique, dans le Midi 
cuthare. sous le sceptre du roi d'Aragon. De celte 
ville, ils écrivireDt an mi Louis, le dernier biilli.'lin 
(le la iToi>ado, en faveur de son dief. Amaury de 
M(.iitfi..rt Amaury, qu'ils [iUend;uent comnif "leur 
messie ne revint pas, an printemps. Ramon VII, A, 
l'expiration de la trêve, reprit Agde, et saisit Lou' 
pian et Marseillan, ch&teanx de l'évâque. Le diman- 
che des Rameaux (7 avril 1324), les hérauts du 

1. Reg., car.. Franc. Util, du Long., t. V, p. SUS. 
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comte arboreront sur le donjon (VA;^dc la brebis ot 
la croix à la placje du lion, et rétablirent sa domi- 
nation ea criant : Toulouse I Toulùute I et tout le peu- 
ple répéta, le on national. L'Italien Thédise, ingé- 
nieur de la croisade, devenu évéque d'Agde, essaya 
le premier de traiter avec le prince. Il reconnut 
Ramoa VII comme comte de Toulouse, et Ramon- 
Roger de Caruassonne comme vicomte d'Agde. A 
ce prix, il rentra dans sa viile, remonta sur son 
siège, et reprit ses manoirs Êpiscopaux, Les autres 
âréques obtinrent aux marnes conditions leurs pa- 
lais et leurs villas, et partout fiottait, au muiSle 
d'avril, la bannière joyeuse de Toulouse 

Thédise était l'ami, et, probablemeat en ceci, 
l'agent et le précurseur d'Arnauld-Araalric. Le roi 
de France, annonçant aux consuls de Narbonne 
qu'il allait proGliaineinentexéculcrpour son compte 

Septimaiiie. l.û ùiroudie i'gorf.-fiur d.' jiii/iers re- 
doutait la domination directe du Capétien. Amaury 
perdu, il se retourne agilement vers Ramon VU. 
Samon sera connne un Amaury national. L'archevô- 
que se pose enmédtateur de la pacification romane. 
Il sauvera son siège en rendant au comte son litre 
fëodaldeducde Golliif. l.s ju inial exilé s'ouvre aux 
évêques fugitifs de leurs villes ci aux abbés ex- 
pulsés de leurs cloîtres. Il propose la réconciliation 
delà débite sacerdotale avec la victoire populaire, 
la fusion de la cause de la croisade avec le principe 
del'iadépendanœ méridionale. H montre l'autorit4 
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ducomtedeToulouse,aiicienetdéboniiaire seigneur, 
préférable à l'àpre conquête étrangère, à la redou- 
table domination du rot de France. D'ailleurs 
qu'importent les princes, pocrru qu'ils soient sou- 
mis & l'Église romaine, et qu'ils obéissent au pape T 
La diplomatie relèvera, consommera la croisade. 
Les évéques sont un moment séduits, entraînés. Le 
négociateur fut naturellement Thédise. Les princes 
acce(>tent ces oITres de paix. La nécessité qui les 
avait forcés de conclure une trâve avec Amaury de 
Jlontfort. les conlriiint encore de conclure une 
alliant avec Aniauld-Ainalric. Ils voukuit relier 
tous les partis en faisceau : il convient surtout d'é- 
carter le roi de France. Le vieil archevêque convo- 
que an synode provincial. II s'assemble à Ifonty 
pellier, le lendemain de la Pentecôte'. Les comtes 
de Toulouse et de Poix s'y rendent avec leur jeune 
cousin Trencabfl. Los trois princes, au dire du ta- 
bellion sacerdotal, promettent : 1^ de garder la foî 
catholique ; 2° d'obéir à l'église romaine ; 'à' d'ex- 
pulser les hérétiques ; A° ds rendre leurs biens aux 
églises et aux monastères; enSndë payer, en plu- 
sieurs termes, 20,000marcsd'argent, moitié en tribut 
aux évâques, moitié en indemnité au comte de 
Montfort. Le pape en retour obtiendrait d' Amaury 
son renoncement aux conqui^tes des croisés, et lui- 
même annulerait les décrets du concile de Latran, 
et conséquemment anéantirait les anathémes ful- 
minés contre les comtes pyrénéens. Nous verrons 
toulàl'beure que les princes lîrententeitdre de plu» 
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généreux accents ; mais en&n, ils consentirent, et 
scellèrent leur engagement dont le titre fut immé- 
diatement envoyé par le vieux primat à Rome. Ho- 
norios n'accepta ni ne refusa ces préliminaires, et, 
sans s'expliquer davantage , répondit qu'il atten- 
drait les résultats d'une seconde couférence an- 
noncée pour l'octave de l'Assomption, et l'ambas- 
sade qu'on devait envoyer pour la signature de 
la paix au Vatican. Cette seconde conférence eut 
lieu le 25 août encore à Montpellier. Les trola 
comtes rcnouvelÈrcnt leurs serments. « Comme 
servir l'cglisc c'est régner, leur fait dire superbe- 
ment le scribe sacerdotal, nous exécuterons les 
ordres du saint père, saaf la domination de nos 
seigneurs, le roi de France et l'Empereur d'ÂQema- 
gne. >LarécoBciliation semblaitàonc conclne et 
l'ambassade romane, conduite par l'srcheTfique 
d'Arles, partit pour en sceller solennellement les 
actes dans la métropole du monde catholique.*. 

Ces négociations remplirent tonte cette année en- 
tre lËB deux mariage^ de Bernard de Commenges 
et de Bertran de Toulouse. Les princes passtùent 
des fêtes auxcondles, des consuls aux évoques, des 
manoirs des barons aux grottes des solitaires. Ils 
tichaient de réconcilier toutes les forces vives de 
la nationalité romane. Mais il est des principes, 
ainsi que des animau;c, qui hurlent d'Ctre attelés 
au mCme char. Et comment faire paître ensemble 
la brebis de Toulouse, la louve de Rome, le lion 
de France ï 
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Dans ce double synode de Montpellier, tout le 
monde rusait, déguisait, jusqu'au nottùre qui en a 
falsifié les actes. Les nobles princes se trompaient 
eux-mêmes; l'archeviîque trompait le pape; le 
pape trompait le synode. Les deux partis cher- 
chaient Il gagner du temps : les comtes pour guérir 
les lilest Lires du Midi, le pontife pour mieux les frap- 
per et les foudroyer. De là ces driais, ces réti- 
cences, ces mystères. Le vieux primat qui trahis- 
sait fut trahi. Far quiî par ses sufiragantâ regagnés 
p&r le pape ; par son propre coadjuteur.le fongueux 
Pierre- Amtel, probablement vendu au roi de France; 
peut-être encore par son ennemi le vicomte deNar- 
bonne, parent des Marly, el dévoué au.\ Capéliens, 
Cette réconciliation imprévue effraya Louis VIIL 
Ce mouEirque résolut de prévenir, auprès d'Hono- 
rius, l'ambassade romane par une ambassade fran- 
çaise formée des plus ipres adversaires du priroat 
de Septimanie et du comte de Toulouse. 

Les Français et les Provençaux arrivèrent pres- 
que h la fois dana Rome, et devant la chaire de 
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saiut Pion-e. Louis VIII ne voulait plus, di^aiî-il 
nagucre, s'occuper de l'Albigeois, et voilà qu'il 
intrigue pour ie comte de Montfort ; qu'il l'oppose 
au comte de Toulouae dont, tout à l'heure il sem- 
blait défendre les intérêts contte les usurpations 
du saint-siége. Ce qu'il pourauit au fond , c'est 
l'abdication d'Amaury, c'est la spolialioti de ïhi- 
monVlI, c'est la reconnaissance des Wlv^- iMiio- 
vingiens et mérovingiens des rois de Fi uiiL^c. Le 
chef de l'ambassade était ce mi'me arciievùijuo de 
Bourges que Louis VI!I avait demandiS pnur légat 
de l'expédition royale C'était, qu'on io remarque 
bien, le primat de la première province conquise 
par les rois de France au sud de la Loire ; le Volu- 
sïen de ce nouveau Clovis qui, comme son prédé- 
cesseur de Tours, avait livré les clefs du fleuve, 
pour marcher contre un nouvel Alaric, Il espé- 
rait, sans doutti, acquérir e;i AquitLiine do larges 
bénéficcii, et peut-ûlio n\Cine eonime l'autre, en 
salaire de sa trahison, et sans passer parle mar- 
tyre, obtenir la canonisation de Rome, et l'invoca- 
tion des Méridionaux vaincns, et contraints, en 
signe de servitude, à l'adoration de leurs bour- 
reaux francs et romains. Le choix du cortège de 
l'arehevSque n'ét^iil pas moins sigiiifiealif ; son chef 
laïque était Gui de Montforl; c'était le frère, le 
lieutenant, et comme i' ombre du héros et du mar- 
tyr de la croisade. Gui abandonnait son nerea : il 
avait transigé avec le roi; avec l'aide du monar- 
que, il espéraitreconquérir Castres, Saint-Antonin, 

1, Rrniers, t. î,Z7i. — Rarnald., annotSSO. 
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ses domaines méridionaux. Par h\, il substituait s^i 
branche à la tige do Simon son frùre, et leur maison, 
déchue de la priQcipauté totale, en conserverait 
une partielle mais imposante encore et glorieuse 
dans l'Albigeois. Gai de Uontfort et l'aroheTâque 
de Bourges relevèrent au Vatican la cause du roi 
de France ; ils furent fortement soutenus par les 
évfques du Nord et du Sud. ceux du Midi surtout, 
et celui de Toulouse en tctc, glapissant uommu des 
vautours déplumés, quand or leur arrachait leurs 
lambeaux des spoliations de la croisade. Rome ins- 
tinctivement est pour la force et l'unité : elle aban- 
donna aisément ces petits princes de montagne, 
affaiblis, divisés, soumis à des républiques, enne- 
mis des monastères, protecteurs des hérétiques, 
et cent fois excommuniés; elle prit, pour son cheva- 
lier et son vengeur, le grand monarque des Gaules, 
fier sans doute, exigeant niâme, mais orthodoxe, 
et défenseur traditionnel de l'Église romaine, de- 
puis Clovis et Cliarlemagne. 

Ces évSques rendirent auï deux synodes de 
Montpellier leur caractère dénaturé parle notaire 
clérical qui avait posé ks princes victorieux dans 
l'attitude de vaincus et de suppliants. Ils taxèrent 
d'indulgence le primat de Septimanie, et ses sufTra- 
gants do connivence avec les comtes. Ils déclarè- 
rent au pape que les princes qu'on prétendait avoir 
signé leur soumission au soint-siége et l'expulsion 
des hérétiques , en étaient si éloignés que R»- 
mon VU avait eu l'audace de réclamer la liberté de 
conscience san.s laquellenulle réconciliation n'était 
possible aveu l'Église romaine. Calomnie atroœ. 
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s'écrie un honnête et docte Bénédictin ' ; mais, 
selon nous, revendication généreuse , très- vrai sem- 
blable, quoiqu'un peu bardie, dans la bouche de 
Ramon VII, mais toute naturelle lorsqu'on la rend 
aux lèvres éloquentes et guerrières du comte de 
Fois, le conseiller des deux autres princes : très- 
vraie en ce qu'elle peint exactement l'état religieux 
de ces petites cours romanes oii, bien que le catho- 
licisme restât le culte officiel, toute croyance était 
admise et même tout scepticisme : très-réelle donc 
puisqu'elle était nécessaire à la pacification des 
esprits à moins qu'à la tolérance on ne préférât 
l'exclusion, la terreur, la paix de la mort. Voilà 
certainement la pensée de ces nobles princes, et le 
débat magnanime des synodes de HontpelUer où 
fut Tevendiqaée une dernière fois la liberté de con- 
sdence que Rome allait étouffer pour six siècles *. 
Rome, un instant indécise, n'bésile plus. Elle cède à 
sa nature, & ses instincts, à ses principes domina- 
teurs. Elle choisit la guerre, l'extermination. C'est 
du sein de ces ténèbres, de ce chaos sanglant d'iu- 
trigues cléricales, féodales et royales, que surgit 
tout h coup, dans une lueur sinistre, la mâle et fa- 
rouche figure de Blanche de Castille. Blanche do- 
mine toute cette histoire qu'elle rend si grande et 
si tragique. Arrêtons-nous un instant pour con- 
sidérer cette haute et superbe reine, d'origine à la' 
fois espagnole, poitevine, normande, et pourtant 
éminemment française. 

1. Dom Vtdssetle, 1. T, 11t. U, ch. i. 
3. Barirand, Bill, dt TmI. 
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Dona Blanca, fille d'Alplioiise IX, roi de Castille, 
el de Henriette d'Aiigliitcrre , sœur de Richard 
Cœur-de-Lion, était sortie du sol, de la race, et du 
mouvement religieux qui produisit saint Domini- 
que. Peut-être même le missionnaire castillan, qui 
ne dédaignait pas de s'occuper do mariages royaux, 
et son collègue Arnauld-Amalric, abbé du Poblet 
en Aragon, avant de l'i'tre de Clteaux en France, 
ne furent pas étrangers au chois de la jeune Infante 
pour le fils de Piiilippo-Auguste. Quoi qu'il en soit, 
la vieille liléonore de Poitiers, son aïeule, alla elie- 
mt'me la chercher ù Burgos, et la ramena Jusqu'à 
Bordeaux, d'oii l'archevêque de cette ville, rem- 
plaçant la reine retenue par son grand Âge, la con- 
duisit enlNormandia oùl'attendaitLouis de France. 
Le prince était â.gé de treize ans, l'Infante en avait 
douze 1 elle était Blanche, dit un poète, de nom, de 
ciour et de visage '. Leur mariage anticipé fut 
béni à Purnor, prÈs de Vernon ('ii mai mo), et 
consommé plus tard à Saint- Germain, au milieu 
des barons de l'Ile-de-France , chefs futurs de la 
croisade. 

Tant que vécut Philippe-Auguste elle reste inaper- 

i;uedans l'ombre du grand monarque féodal. Dans sa 
ri;trailL' de Pdissy, au nord de la forêt de Saint-Ger- 
main, elle ne semble occupée que de ses nombreux 
enfants. Mère robuste et féconde, elle endonne onze ù 
soafréic, délicat et valétudinaire époux. Le vieux roi 
mort, elle arrive au trAue sousie nom de Louis VIII, 
et c'est elle qui sera la lionne de France. Espagnole, 
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avec un tompéramunt iliiSro-arabe, elle mit toutes 
les ardeurs de son ûprc péninsule, la fierté, la hau- 
teur, l'obstination, l'indomptabilité, une cupidîtù 
féroce, une jalousie sauvage, et, il fnut le dire 
aussi, une gidnnterie chevaleresque et mâme sacer- 
dotale, au service dtf la poiili(]ue capétienne. Elle 
s'appuie sur Rome, s'alliera it Grégoire IX, l'ami 
de Dominique, et prendra sous sa protection l'ordre 
Dominicain, Blanche et Ugolin, c'est l'esprit do 
saint Dominique sur le trône de Franco et sur le 
siégB de Rome. Leur œuvre commune, c'est l'in- 
quisition dominicaine et l'extermination albigeoise. 
Blanche, après Phihppe-Auguste, continue la tradi- 
tion capétienne. La monarchie, née dans l'Ile-de- 
Franœ, étendue par Louis le Uros jusqu'à ta Loire, 
élargie par Philippe-Auguste jusqu'à la Charente, 
sera magnifiquement reculée par Blanche de Cas- 
tille, jusqu'aux PjTénées. Plusieurs princes se dis- 
putent l'Aquitaine ; à l'ouest le roi d'Auglebîrre, à 
l'est l'Empereur d'Allemagne, au sud le roi d'Ara- 
gon. Blanche les combattra, les rejettera, le premier 
dans l'Océan, le eeaond derrière les Âlpes, le troi- 
sième derrière les Pyrénées. Elle doubls'le terri- 
toire de la monarchie, et fixe, à force d'habileté, de 
courage et de crime, la frontière méridionale do la 
France; cet incomparable hémicycle des deux mers 
et des deux grandes montagnes. L'œuvre est su- 
perbe, le moyen est horrible : voili le orime et 
la gloire de Blanche de CastiUe ; c'est la matière 
de ce martyrologe '. 
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Sous le nom d'Honorius, régnait à Rome le i^ar- 
âinalUgolin.CQUsind'lnnocentllI. Ugoliti adeviné 
Blanche, BlanchB a pressenti Ugolia,et tainémoire 
de Dominique, autant que la conformité du génie, 
unit la pupille et le compagnon du misMonnaire 
castillan. Rome a rappelé Conrad, le légat vaincu : 
elle l'envoie en mission en Angleterre. ÛL^j^son suc- 
cesseur, plus jeune et plus hardi, e<l tu l outo pour 
les Gaules. Elle n'a point oublié drin.s le choix de 
ce nonce qu'une femme, une Espagnole tient le 
sceptre de France. Ce proconsul romain arrive i 
Paris, et, d'accord avec la reine, écarte définitive- 
ment le triste Amauiy, offre au roi la conquête 
albigeoise, et l'investit de cette terre hérétique au 
nom du Christ. Louis, que des craintes et des scru- 
pules retiennent encore, accepte enfin sous la triple 
pression du légat qui parle au nom du ciel, de la 
' reine qui montre la monarchie étendue jusqu'aux 
Pyrénées, et des barons de Franoe qui lirûlent de 
prendre leur revanche des revers de la croisade. Il 
ne s'agit plus que d'assembler un parlement et un 
synode pour donner, à ces arrangements secrets, 
une consécration publique et solennelle. 

Le pape convoque un concile à Bourges, au sud 
de la Loire, sur la première province romane con- 
quise par la France, et qui va dédder de l'usurpa- 
tion du dernier lambeau de l'Aquitaine. Arnauld- 
Amalric, arohevfque de Narbo nue, devait y assister 
àla tête des évêques deS'^plimanie. Il devait y soute- 
nir le comte Uamon et défendre lacause méridionale 
récondUée avec l'église romaine. Mais, au moment 
departir,il reçntuneautrecoiivocallon, et d'un plus 
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grand Hattre. Dieu le priva de cet honneur: aussi 
bien la bouohe qui avait ordonné le massacre de 
Béziera n'était pas digne do sauver les restes de 
la nationalité roui;uie. La morl valiiil iiiieiiv qu'un 
tel salut. Une telle gloire voulait de.-; lèvres loyales 
et chevaleresques. Son retour vers le comte et le 
peuple martyr ne fut chez lui ni pitié, ni remords, 
ni généreux patriotisme, mais calcul cupide, or- 
gueil sacerdotal, ambiljon cénobitique, et horreur 
de voir la monarchie capétienne monopoliser les 
profits et les crimes de la croisade. Le farouche 
vieillard, sentant la mort venir, quitta Karbonne 
ofi il était détesté; il se retira dau.s l'abbaye de 
Fonfréde à laquelle illégua ses livres, son armure et 
son palefroi de bataille >, Deusmois, jour pour jour, 
avant le concile de Bourges qui l'eût réprouvé, ce 
grand coupable fut appelé au tribunal tle Dieu où 
l'attendait pour l'accuser un million de martyrs 
(29 sept. 1225). Il craignit de laisser ses os dans le 
midi, et Fonfréde les rendit à Citeaux d'o!i le som- 
bre cénobite était sorti comme l'ange estermina- 
teur. Citeaux lui éleva un mausolée superbe, 
décoré et ciselé de tous les ravages de la croisade. 
On y trouve pourtant un épisode héroïque ; i^est 
labataille deLas-Navas oii le destructeur de Bézîers, 
accourant au secours des rois espagnols, combattit 
vaillamment et refoula l'invasion des Almoravides 
africains. Son fanatisme monastique repoussait i 
la fois de la catholicité le sensualisme musulman 
et la spiritualité cathare. Vers la fin, il fut l'ennemi 

1. Q. de Pull., eb. xxv. — BaBia dir., l. 1, p. SB3. 
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de Simou de Moiitfort, patronna Am.iuri, et voulut 
sauver Rainon. 11 fut regretté diiuointe, sa victime, 
et de la Seplimanie, sa proie. Mais ces regrets qui 
u'absolyent pas Ârnauld-Amalric, acciiaent seule- 
ment Pieire-Amiel, son Eucceagenr, et les chefs 
futurs de la croisade royale, et de l'extennination 
théocratique. 

Ace coucile imposastse rendirent quatorze arche- 
vêques, cent treize évûqucs, cent cinquante abbéa, 
toutie clergé du Nord etdu ilidi des Gaules. {29 nov. 
1225.) L'archevêque de Bourges, chef de l'ambassade 
qui revenait de Rome et légat gallican de la conquête 
capétienne, présidait comme primat et patriarche. 
L'assemblée vérifia d'abord les pouvoirs du cardi- 
nal-diacre Romain de Saint-Ange, représentant du 
saint-siége, et de suite évoqua la question albi- 
geoise et le difKreud du i:omle dt- Toulouse et du 
i;o][il.; de Montl'.. l;;iui<.ii Vli r:.)ii]|iarut le pre- 
mier : il d.'iiKi[id;i, iin-c liimnhrr, ù'i'lre réconcilié 
avec l'Eglise romaine ; il offrit de so j us tifier contre 
ses accusateurs, de pourchasser les hérétiques con- 
vaincus, de restituer les revenus ecclésiastiques, 
de réparer les donunages causés aux églises et aux 
abbayes; en un mot, d'extirper l'hérésie cathare. 
Promesses vagues, impossibles, insensées, les 
mêmes qu'il avait faites au synode de Montpellier. 
Amauri de Montfort comparut à son tour : il récla- 
mait le comté de Toulouse. Son père Simon l'avait 
conquis. Sa conquête avait été confirmée par Phi- 
lippe-Auguste et par Innocent III. Il montra les 

1. Mftlh. Puis. — Albérïe. — Rdj-nalil. 



Digilized b/Google 



l.[V'Hf: PRBUIER U3 
chartus du inonnrquc ci. da pontifo. Et il ajouta qui; 
Ramon Vi avait été clésluirité pour cause d'hérésie 
par le concile de Latran. — Ramon. répondit qu'il 
était riiéritier naturel, et qu'il était prêt k rendre 
homtn&ge an pspe et au roi. — Voulez -Tous, 
s'écrit vivement Amauri, tous en remettre au 
jugement des douze pairs de France? — C'était en- 
core uQ piège, une fiction. Amauri invoquait tan- 
tôt le droit théocratique, tantôt lu droit i:[iiloviu- 
gien. Ramon était Gotli d' origine et non pas Franc. 
Ses ancêtres n'avaient pas concouru à l'élection de 
Hugues Capet. Il n'était donc pas pair de France. 
— J'accepte ce jugement, répliqua Ramon; maia, 
avant tout, que le roi reçoive mon hommage ; car 
ils ne voudraient peut-^tre pas naereconoidtre pour 
pair. — Sea juges, effectivement, étaient ses enne- 
mis, ses spoliateurs, les chefs de la croisade. 
Amauri s'emporta, et les deux comtes allaient li- 
rer leurs épées. Le légat s'interposa, et déroba le 
débat. Il prétendit que Ramon n'avait pas imploré, 
en termes convenables, le pardon de l'Église ro- 
maine. En conséquenoe, il ordonna anx ardierë- 
ques de se réunir isolément, chacun avec le groupe 
de ses suffragants, de délibérer surlaquestîon albi- 
geoise, et de lui donner en secret leur avis, pour 
qu'il pût lo transmettre, avec le mûme mystère, au 
pape et au roi. Les prélats répondirent que Ramon 
ne devait pas être relevé de l'anathème, et que le 
roi serait chargé de la conquête de Toulouse dé- 
volue k la maison de France * . 
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Le Capétien n'eut pas de peine ù se laisser inves- 
tir par le légat d'une expédition qu'il était allé 
solliciter à Rome. Mais, à la solennité du concile 
il voulut ajouter la majesté du parlement et forti- 
fier le mandat du clergé par le mandat de lanatïoa. 
Il prenait ses précautions : il se déchargeait 
prudemment de sa responsabilitjS future ; car, 
enfin, l'entreprise était hasardeuse, et l'Aquitaine, 
victorieuse de la iToisade. pourrait bien l'être aussi 
de la royauté. C'est dans cette incertitude que 
Louis VJI[ convoqua à. Paris un parlement des pré- 
lats et barons do France {'28 janv. I2"2r>). Le légat 
s'y trouva avec les archevêques du concile, les 
pairs du royaume, les anciens chefs de la croisade. 
Gui et Amauri de Montfort, Bourchard de Marly, 
Robert de Poissy et leurs compagnons de la vallée 
de Ghevreuso. Ou y vit figurer un riche et puissant 
baron d'AquitaiiiP, Savari de MauU'on S^ivriri était 
Basque : de Biiarnaid il était devenu Puitevin. de 
Poitevin Normand, de Normand Français. Sénéchal 
du Poitou pour le roi d'An^terre, il l'était encore 
pour le roi de France. C^est lùnsi que cet habile 
condottiére siégeait an parlement. Par ces hon- 
neurs accordés à un transfuge, le roi espérait en- 
courager la désertion des barons pyrénéens. Nul, 
mieux que Savari, ne connaissait les forces et les 
blessures de sa patrie et ne pouvait les révéler au 
roi. Louis consulta donc ses pairs ; les barons ré- 
pondirent : Nous conseillons k notre très-cher sei- 
gneur Louis, illustre roi des Français, de se charger 

1. Sava, eau ; aria, montagne. Savari, eau de montagne. 
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de la conquête alliigaoïse, et nous le seconderons 
dans son entreprise jusqu'il son entier achèvement 
pour l'amour de Jésus-Christ et de la foi chré- 
tienne, et pour rhonneur du monarque et du 
Toyaume de France *. Alors Romain de Saint- 
Ange Ee leva, majestueux et menaçant, et, par un 
rite analogue à la solennité lugubre oii le consul 
rouvrait les portes de Janus, invoquait la guerre 
sanglante, déposait et dépossédait les rois enne- 
mis et les dévouait dieu\ infernaux, il s'écria : 
« Au nom du Dieu toul-puissant, des bienheureux 
apfltres Pierre et Paul, p.irlcur autorité et la nûlro, 
nous excommunions Ramon, fils de Ramon autrë- 
fois comte de Toulouse, ses fauteurs, ses complices 
et tous ceux' qui lui donneront des oonseilB contre 
l'Église, la foi chrétienne et le roi de France, leur 
défensetu:. Nous excommunions de môme tous ceux 
qui, du dedans ou du dehors, attaqueront ou en- 
vahiront le royaume de France. >ious excomum- 
nions également ceux qui, dans le royaume, se 
feront entre eux la guerre. Car, ce que nous entre- 
prenons est une grande- chose I » — « Amen, » répon- 
dîrentsombrementlesévéques.etleurchantlugubre 
fut accompagné sans doute des acclamations des 
barons et du frémisscmout sonore des épées avides 
de combats. 

Le légat reprit avec la mflrae solennité : «Nous 
plaçons le roi, sa fauiiDe, soa royaume et tous 
ceux qui l'accompagneront et travailleront à son 
œuvre, sous la protection de l'Église, tout le temps 
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(|a'ils seront au service do Ji;?! us -Christ. Noua 
transmettons au roi et ;V ses li^riliers. A toujours, 
les États du comte de Toulouse. 11 va les conquérir 
sur l'hérésie, et na victoire sera la victoire de l'É- 
fflise. C est pourquoi nous acoordona au roi le 
dixième do tous les revenus de l'Église de France 
pendant cinq ana. ou tout autant que durerais 
oampaErne. Sont exemptés de cette dîme, les Hos- 
pitaliers et les Templiers, les ordres de Glteaui et 
de Prémontré, et les prélats et les clercs person- 
nellement employés dans 1 expédition. Pour que 
CCS choses soient notoires et demeurent inébran- 
lables, nous en délivrerons des Lettres scellées de 
notre aceau. » — « Ameu, «répétèrent sombrement 
lesévéques des Giaules, etles barons dé France ré- 
pondirent à leur chant lugubre par des accla- 
mations ;T-uprrières qu'accompagnait le bruit d'ai- 
rain lie leui-s ,u-iiiurfis comme un retentissement 
anticipé di;s baluillcs 

Dans ce miïme parlement, Amauri de Montfort 
renouvela son renoncement aux conquêtes de san ' 
père, et la cesaion de ses droits an roi et k la maison 
de France. Le roi lui promit en dédommagement 
la succession de la charge de connétable alors pos- 
sédée par son oncle le vieux Mathieu de Montmo- 
rency. Deux jours après (30 janvier lîilij Louis re- 
çut la croix des mains du cardinal de Saint-Ange, 
et tous les barons la prirent U l'exemple du monar- 
que. Le légat écrivit à tous les métropolitains de 
France : Le roi a pris la croix contre les hérétiques 



1. HUt. dt Lanj., U V, pr. I2t. 



.\lbig,^iii..Kuii-avon-fxcrnniiiuni('i;rimon.rointfide 
Touluuso, l'ublii.'/ L-[Jlt..-t'M;i)iiimii]iic;dioii, prù clic 7.1a 
croisade, prenez, la croix. Rendez-vous à Uourges, 
uamoisaprësPâqnes. Leroiysera, & latéte de sou 
armée, et nous y serons avec lui.>Les opérations de 
lacampagae furent déCinitivein ent arrêtées dans ub 
nouveau parlement convoqué i Paria le 29 mars, 
et le roi manda aux barons de France de se trou- 
ver à Bourges le quatrième dimanche après Pâques, 
pour litre k Lyon le jour de l'Ascension '. 

Le pape lui ouvreles cliomius du Midi, Il défend, 
aux princes intéressés, d'entraver la marche du roi 
de France, et de secourir le comte de Toulouse. 
Bamon VII avait dioit de compter sur l'Bmpereur, 
son suzerain, sur le roi d'Aragon, son neveu, sur le 
roi d'Angleterre, son cousin, etl' ennemi héréditaire 
dPs Capétiens. Le monarque anglais voulut passer 
la mer, reprendre Poitiers, défendre Toulouse. 
Mais il fut retenu par les barons anglo-normands, 
et les menaces du légat de Rome. Le roi d'Aragon, 
ingrat pupille du Midi, armait une flotte contre les 
insulaires africains des Baléares. L'Empereur pré- 
parait une croisade contre les musulmans d'Asie : 
il veut aller ceindre la couronne de Jérusalem. Ainsi 
l'abandon était au deliors, abandon insensé ; mais 
la trahison, trahison encore plus monstrueuse, était 
au dedans. Les archevêques, les évûques, les chefs 
des monastères, dispersés et fugitifs devant la vic- 
toire romane, n'étaient remontés sur leurs sièges 
qu'en vertu de la paix conclue au synode de Mont- 
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pellicr et de l'hommagG rendu au comte de Tou- 
louse. Mais, apr6j le coacîle de Bour^^es, oublieux 
de leurs sermeots, ils conspirent contre le prinue, 
travaillent les barons, ébranlent les consuls, 
eflrayent les peuples, et appellent le roi. Le vieux 
primat de Septïmanie, dont l'énergie farouche mais 
propice an comte, eiU pu contenir ses sufFragants, 
6lnH in,n-t ivi'uiiuiii'iit. T>i: socii.- (|u';ipri!S le parle- 
ment di' l'uri-i. et l'iinatiiùme liini;ô iji.intre le comte 
de Toulouse, leur fureur ne connut plus de frein. À 
la nouvelle de cette excommunication et de l'inva- 
sîoa prochaine du roi de France, un frisson d'cffivt 
courut sur le Midi : ou vit do grandes défaillanoes 
dccreur.Pierre-Amiel, successeur d'AniauId- Amal. 
rie, iin^li^?vri|uQ de .\..rlionne, lit ■i-iiihov les 
seif-nn-uz-s d._' Tliu-saii, de Corncillaii, d'Ul.irguc.^ de 
Vintron, de Puyserguier', ainsi cjue riic'riiu]iie Ra- 
mou de Kocafeuil, qui (pendant lecondle de Latran) 
avait imploré la pitié du pape, en termes si naïfs 
et si touchants, sur l'infortune du petit orplieiiu de 
Carcassonne, qu'il abandonne, hélas, lui-miîme au- 
jourd'hui (14 et 15 d'avril). Les seigneurs de Cab- 
Aret, parents du vicomte de Carcassonne, Bei'nard- 
Othon, seigneur de Laurac, ses frères, et leur vieux 
père, seigneur d'Aniort, les deux tribus illustres 
des fils de Noui el d'Impèria, cédèrent aux séductions 
des abbés de Caunea , de Montolîeu et d'Ardorel. 
Cessubtils diplomates des monastères, non contents 
d'envelopper ces hommes simples, ces rudes guer- 
riers, leur faisaient dire mensongërement au roi, 

1. EiH. i» Lang., t. V, pr. 125. 
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que la noavelle de son arrivée prochaine dans ie 
Midi lea avait fait exsulter de taules Uars entraiUet, 
et qu'ils n'aspiraient qu'à vivre sous le régime mo- 
déré et l'ombre pralectrice dus ailes de la France. Les fils 
d'Olica, seigneurs de Montalion, qui, à la vérité, 
avaient à se plaindre des comtes de Fois et du roi 
d'Aragon, grief habilement envenimé par l'abbé 
il'Anlo:'!:!, (^oriviren!, par la plume de leur inter- 
priite moïKiCid, qu'ils se remettaient eus et leurs 
cbàteaus de Gerdague, à Villuslreroi des Francs. Sous 
l'impulsion du puissant abbé de la Graase, Nugnei 
Sanâie, comte de Boussillon, mit & la disposition 
du itoi tousses domaines des Pyrénées par terre 
et par mer, pour l'extirpation des hérétiques, pour 
faire le salul de .m" ihnf,, et rrngcr les injures rfii Sauveur. 
(20 avril.) L'abbé de Saint-Gélis corrompit ks sei- 
gneurs do Garin et de Méabin, feudataires ecclé- 
siastiques de SaintrGélis etdeUende, et le puis- 
sant Bermoud, aeigoear de Sauye, d'Anduze, et 
d'Alais, propre neveu de Ramon VU, et de la célè- 
bre poétesse Cl ara d'Anduze, et qui abjurait lâche- 
ment toute consanguinité comme toute poésie'. Eu- 
fiuGuiliaume, prieur de Saint-Antoain, avec Ebrard, 
chevalier du Temple, embauchèrent la ville de 
Saint-Antonin, le poétique fief du vicomte Jordan. 
Jordan l'avait reprise sur Gui de Montfort, mais 
Oui venaitde la céder au roi. Les douze consuls, à 
la téte desquels Deodat et Savan de Cahuzac, en- 
vo]rërentletomplier Ëbrard implorer la protection 
et la domination dn Capétien. Louis répondit de 
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Saint. (;' r;ii:,ii!-eti-Lnye [avril yn& et rumeri:ia de 
leur air!?i:tioii l\'^'li,so et la ville do Snint-Antonin, 
assises daQB In noble rallée de rAveyron, Mais bientôt 
ces traîtres eurent peur de leur trahison. Ils sup- 
plièrent le roi de ne divulguer leur félonie que 
lorsqu'il aérait arrivé à Cahors, et d'obtenir du légat 
la grilce de rétablir le (lulte catholique dans leurs 
nmrs. Alar.î, sous l,a proteclioii des soldats, ils joui- 
raieut du double lionlieur d'i'lre cîirétifliis et fran- 
çais. Ce n'est pas que leur ville ait jamais été in- 
fectée de la peste hérétique, mais ils craignent pour 
leurs moissons, leurs vignes, et leurs troupeaux, 
les vengeances du comte Ramon, et pour leurs per- 
sonnes les haines des châtelains d'alentour, tous 
notoirement cathares. Ainsi ces trallros finissaient 
en délateurs regardant dans leur effroi les nobles 
et patriotiques donjons de Penne, de Najac, et de 
Bniniquel et celui de Saint-Antonin même, séjour 
de toute gloire et de tonte poésie chevaleresque ' 
(8 mai 1226). 

L'émotion fnt grande dans le prince et dans lé 
peuple; toutefois les défections furent surprises, 
passagères, et provoquées par les év(*ques : i!s vou- 
laient donner au roi df?s airs de libérateur imploré 
parleMidi.Cëlaille parti di: la croisade. On vit 
aussile'^plusnoi)Ipsadhésionspatriotiqups,Lesvilles 
de Toulouse, Montauban, Moissac, Agen, Cahors, 
Aibi, Avignon se serrèrent autour de Bamon YII. 
Le Mager (maire] d'Agen, et nous pensons qu'il 
fnt l'organe de toutes les aiitres cités, ât entendre 
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le lan^a^e le plus magnanime :« Nousjuroii.s, dit-il, 
au comte, de vous défendre conlro la croisade et le 
roi de France, et de repousser l'absolution, du pape', 
Castel-Sarrazin poussa priibablemeat aussi stfn an- 
cien ori tragique : naui maagerun» pluUt mu enfanls. 
L'élément léoniste palpite dans ces consuls. Lo comte 
accrut leurs libertés. Il donna k Avignon le comtat 
Venaissin, les châteaux do Boaucairc et do Malaus- 
séna , et une autre teiTe exlra-rhodane. La charte 
d'Agen esten belle langue romane; celle d'Avignon 
estenlatin, etdatéede Viridario, anteeamarampiclam 
.itarisepiseopalii, ce qui prouve que le Capitole d'Avi- 
gnon s'appelait le Benï«",etquerév5quen'étiùtnîsur 
son siège, ni dans sa chambre pointe, ni probable- 
meutdans la gàmireu.sc dté, mais auprès du roi de 
France -. (liai. Junii l'2'2fi,l Avignon prouvera tout 
à l'heure sa iiddlité et sa reconnaissance héroïque. 
C'est alors aussi que pour s'attacher encore pins le 
comte de Foix, le vainqueur de MoDtfort, qui Beul 
pouvait triompher da roi Louis, Ranïbn VII lui fit 
don, sous l'unique ri^serve de l'hommage, du vaste 
fief de Saint-FélisL Minprenant une quinzaine de 
châteaux et do villages du Lauragais. Roger-Ber- 
nard apparaissait comme le futur libérateur, le 
sauveur une seconde fois de la patrie etl'invincible 
chevalier et paladin du Paraclot. 

Au milieu de ces espérances et de ces terreurs, 
chef patriotique du Midi, le comte de Foix attendit 
le roi do France. X^uis a tout obtenu du saint-siège. 

1 . Hiit. du Long . , t. V, preuve 130. 

2. Fr. 130, pt. 129. Du Verser, derBut la chamlire peinte 
du alége épiseopal. 
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il est l'unique chef de l'expédition et l'héritier uni* 
que des conquêtes de Montfort et des spoliations de 
la croisade. Pourquoi donc diffère-t-il toujours son 
départ? Tremble-t'il de dépouiller le comte, son 
cousin! Frémit-il des sinistres augures paternels! 
Recule-^il devant les prédictions d'un astrologue 
qui déclare que le roi ne reviendra pas vivant de 
l'Albigeois. On ne sait, mais ce conquérant e.st plein 
de frayeurs secrètes, 1! esige du légat la promesse 
formelle qu'en prenant la croix il ne sera pas lié 
par ce signe, ni contraint de rester dans le Midi 
qu'autant qu'illui plaira, ni d'y retourner une se- , 
coude fois, après son retour, sans scrupule de cons- 
cience à l'égard de l'église et de Dieu'. Le légat 
lui accorde tout. Poussé par Romain do Saint-Ange 
et par Blanche de CastiUe, le roi quitte enfin Paris. 
Après deus ans de délais et de préparatifs, il s'é- 
branle k la tête du baronnage du Nord. Il est suivi 
du légat, et des anciens ohefe de la croisade qu'il 
doit rétablir dans lenr conquête perdue. Bourges 
est le rendez-vous de l'ost de France. Il s'y trouve 
50,000 chevaliers, et plus de 50,000 fantassins, 
armée immense pour ce temps. Et pourquoi ce 
prodigieux armementî Est-ce pour dompter l'Afri- 
que, et subjuguer l'Orioat? Non, c'est pour usurper 
la vicomté de Carcassonne; dépouiller un jeune, 
prince innocent et orphelin ; écraser un peuple 
livré au dehors, trahi au dedans : une race brisée, 
morcelée, épuisée de sang par les victoires de sa 
liberté. De Bourges l'ost, enfin complété, se remit 
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en mandie à travers les landes dn Berry et Us 
herbages du NiTernais. 11 marchait sous son dou- 
ble chef : le monarque capétien et le légat 
l'élise romaine ; et sous son double symbole : les 
■fleurs de lis do Franco et les clofs de saint Pierre, 
enlacées d "un rayon de ioudre. Chacun des deux 
princes avait sa cour : le cardinal, sa cour sacer- 
dotale (Tarohevêquea , d'évëques et d'abbés du 
Nord ; le roi, sa cour féodale de ducs, de comtes, 
etde barons. Tous portaient la croix rouge sur la 
poitrine, car c'était uce véritable croisade, une 
croisade royale. Aveoeui était Amauri de Montfort-: 
Amauri devait renouveler de ville en ville son abdi- 
cation et remettre ses droits et ses partisans au 
roi de France. Ainsi Louis VIII réunit autour de 
lui toutes les forces et tous les prestiges : le chef 
de l'ancienne croisade , toute la chevalerie de 
France, toute l'Église gallicane, le légat du saint- 
siége, la double majesté du royaume de France et 
de l'Église romaine ; un triple droit : le droit féodal 
de Montfort, le droit épique de Charlemagne, lo 
droit théocratique de saint Pierre. Il réalise cette 
foudroyante fiction : l'Aquitaine est donnée à 
Louis vm. descendant de Charlemagne, par Gré- 
goire IX, succesEeuT de sunt Pierre et vicaire de 
Jésus-Christ. Et pourtant, entouré de tous ces pres- 
tiges de la terre et du ciel, ce monarque est trou- 
blé ; ce couquéraut a des terreurs. Qui donc l'épou- 
vante ainsi ? Certes ce n'est pas sa conscience. Cela 
n'émeut guère un roi. Le spectre désolé de la croi- 
sade vaincue le poursuit. Les victoires romanes 
flamboient Hinistrement à l'horizon du sud, les 
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sièges de Toulouse et de Carcassoune, les batailles 
de UoQtjoie, de Castelnaudati, de Baziëges; les 
cimea de Mont^égur et ds CastelboD, d'où s'élança, 
comme un aigle, la délivrance. Et de Perpignan à 
Bayonne, des cavaliers do feu bondissent de oime. 
en cime sur les neiges sanglantes des Pyrénées. 



V 

BBIIIIT JUIBIIO!', DEKBVDU ID DEBIXI, Itl LU rOUUUtt Vt U CIxt. 

Ainsi Rome a réorganisé la croisade : elle Ini 
donne aujourd'hui son chef réel, autrefois dérobé 
EOU3 les Moutfort. Àu faible Amauri vainca, elle 
substitue le puissant Louis, le vainqueur de l'An- 
gleterre et de rAllemagne. Sur le Midi brisû, dis- 
joint, disloqiK'i, bouleversé, presque anéanti, elle 
déobaîne comme un ouragiin do. fer, l'nst réfrulier, 
la cheyaucliée féudde et superbe, les forcer neuves, 
compactes, irrésistibles de la France. Le pape et le 
To se sont d'avance partagé les Etats du comte de 
Toulouse. Le pape prendra du Rhdne aux Alpes, le 
roi du RhAne aux Pyrénées. Mais de Bourges pour- 
quoi ne vont-ils pas directement vers le sud par 
l'Auvergne ou le Lïmonsin, pays plus vert, plus 
herbeux, et plus propre surtout à nourrir la cava- 
lerie 1? Pourquoi, renonçant à leur premier projet, 

i. Le roi élalt atlendo ft Cahors si à Salnt-Anhmin. 



Digilized Google 



LIVRE PH&UI&H <j;: 

font-il3 ce long détour vers l'est, et vont-ils cher- 
cher, par l'aride vallée du Rhône, les |jkines brû- 
lantes de la Provence, à travers les terres de 
riîmpercurî Évidemment, c'est pour conquérir 
d'abord l'apauago du pape, enlever à Frédéric 11, 
ennemi du saiut-siége , celte proviace impé- 
riale, soua prétexte d'hérésie, et écraser dans 
Avignon et dans les hautes vallées des Alpes, 
VËglise des Vaudois, les sectateurs de Pierre de 

Lo roi :.rnv: li Lyon la jour de l'Ascension. Il 
ombarnuij sur lu Riiàni; son immensu bagag-c, et 
l'armée descend le long du fleuve par la môme 
route qu'avait soivie, dix-sept ans auparavant, la 
grande colonne des croisés conduite par l'abbé de 
CIteaux. Elle ondule dans cette longue vallée rho- 
dane comme un ouragan d'hommes, de chevaux, 
de fer et de feu. A mesure que son tonnerre roule 
vers le Midi, le'i tliictuatîons d'esprit redoublent, et 
les défaillances de cœur. Avignon olle-môme, l'é- 
nergique et patriotique cité d'Avignon, se trouble : 
le roi trouve ses députés à Valence, son podestat à 
Montélimart. Ils lui offrent le passage sur leur 
pont si célèhre, et lui ouvrent la porte des États 
du comte du Toulouse. Mobilité du plus héroïque 
sang provençal! Dix ans auparavant, Avignon, la 
noble république, recueillit l'infant de Saint-Gélis 
déshérité par le concile de Latran, et sur des nefs 
couronnées de Ikurs, au son des luths et des bal- 
lades, le conduisit à la conquC-te de Beaucaire, pre- 
mier Qt glorieux exploit de la délivrance romane. 
Avignon vient encore de resserrer naguère le pacte 
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tjui l'unit au prince. Le Irahït^elle mainteiiautî 
Non : ce troulile n'est peut-étru qu'un piège de 
guerre tendu au C;ipiîtLon. Elle ouvre la trappe pour 
y prendre le lion de France et sou pourvoyeur, le 
diacid de Rome. 

Itamon VII montre un ferme cœur : sa débilité 
se retrempe dans la vigueur de ses bayles et de ses 
capitaines, les conseils d'Avignon, les capitouls de 
Toulouse, et surtout le magnanime comte de Fois. 
Le priuœ niiirulie hardiment à la rencontre de 

lu.-, vivru-, brûler lus fourr.igo.^ et labourer les 
prairies, pour allumer l'ost français. Il fait le vide, 
il étend le désert devant le roi capétien. C'est nue 
lutte à mort dans laquelle entre aussi le olimat. 
Avignon venteiat, tans vtnt vén/aetue et par te vent fas- 
tiiieiaei, attend, dans sou fiévreux Ëden, le roi de 
France et le légat de Rome, Ils arrivèrent le (> juin 
au pont de Sorgues. Le cardinal lani;.a derechef 
l'anathème sur le comte et l'interdit sur ses États, 
et le lendemain, jour de la Pentecôte le monar- 
que campa devant Avignon. 

La Tille avait pour podestats Bamon du Rial et 
Guilhem'Kamon, de la maiaou dus vicomtes d'Avi- 
gnon. L'un de ces deuï uunsul.s avait naguère, h 
Montélimart, offert au roi libre paa^u^e du 
RhAne pourvu que le légat levât la sentence d'ex- 
communication qui, depuis dix ans, pesait sur les 
Aviguonnais. Le rusé Provençal voulait, par cette 

1. Avenio vsntosa, sine vento vsnsnosB, cun vento fastl- 
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conœssion, se délivrer de l'auathème pontifioal et 
aventurer l'ost français entre le comte de Touloiise, 
campé en Provence, et le comte de Foix qui l'at- 
tendait vers les Pyrénées. Romain y con3entit à 
condition qu'Avignon livrerait dea otages, ses por- 
tes et ses forteresses au roi. Le podestat ne répon- 
dit pas ; mais, quand la monarque arriva, il trouva 
les portes fermées, et un pont de bois construit en 
amont de la cité, joignant le pont de pierre dans 
rilc du Kh6ne, pour le passage des Français. Lonïs 
s'irrite ; il doit passer par la ville et le pont de 
pierre : cette défiance est une injure h, la majesté 
royale. Les podestats accordent cefte faveur au mo- 
narque, au légat et l'élîli; des barons. Us livrent 
quelques portes, quelques tours, cinquaute otages. 
Mais le peuple s'indigne de la condescendance des 
consuls : il refuse les vivres vendus, court sus aux 
croisés, rejette les Français hors de ses murs, et, 
rompant le pont de bois, coupe en deux l'armée 
royale dont l'avant-garde est déji sur la rive droite, 
avec le comte de Blois. Les .Vyif,'iio]inais avaient 
éventé le secret dessein du monarque et du cardi- 
nal. Le légat alors, du conseil des évoques, ana- 
thëmatise solennellement Avignon comme un ré- 
ceptacle de vaudois, de cathares et de partisans du 
comte de Toulouse. Il enjoint au roi de purger la 
cité de la dépranation hérétique, et de venger l'injure 
faite à l'ost du Chriit, sauf les droits des églises, des 
catholiques et de l'Iimpereur'. Avignon, effective- 
ment, comprise dans le royaume d'Arles, relevait 
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de l'Empire germauique. Le rot n'hésita pas à l'as- 
siéger comme une ville rebelle, et pour justifier 
cette inqualifiable agression, ilécrivit à Frédéric II. 
Le légal, les évûques , les barons adressèrent aussi 
au Sérénissitiie Empereur des Romains, toujovrs Auguste, 
une lettre explicative scellée de vingt sceaui, parmi 
lesquels ou remarque ceui d'Amauri de Monlfort 
et de Thibaud, comte de Champagne. Ils n'atta- 
quaient Avignon, assur aient-ils, que comme pèle- 
rins, armés pour la caus.' de Dieu. L'abbé de Saint- 
Denis, et Ic.-i évi'ques de iieauvai'! et de Cambrai, 
envoyés en ambassade, se chargèrent de transmcltre 
ce mensonge au sceptique César, ennemi des papes 
et rival des Ci^étieas. 

Avignon est assiss sur la riye gattohe du Rhône, 
presque au confluent de la Durance, d'où dérive 
son nom d'Agueuse '. Le grand fleuve qui la pro- 
tège à l'ouest inonde son fossé et baigne ses 
murailles duut l'euceiute crénelée ne s'escarpe 
qu'au nord pour hérisser de ses tours le monticule 
des Doms ' qui supporte le donjon des vicomtes, 
que remplaceront, aux jours de sa servitude, le 
palais et la nécropole des papes. Le roi de France 
posa son camp du cûté sud, au confluent de la Du- 
rance et du Rhûne : il fit avancer ses engins de 
guerre contre le mur méridional, et crut avoir bien- 
tôt dompté les Avignonnais. Mais les vaillants po- 
destats repoussèrent vigoureusement les assauts 
d'un roi perfide et d'un légat exterminateur. Ils 

1. AvB, eau. 

2. De dominis. 
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firent des sorties impétueuses, et les assaillants 
furent àleur tour assaillis : l'ost franc àaX s'enfer- 
mer dans un camp retranché pour râsisfor aux at- 
taques miiUipliécs rie Itinl i^l d'Avignon, 1.'^ belli- 
queux consuls. 

Bientôt la disette commonga : le soi était brouté 
par plus de cent mille hommes et de cinquante mille 
obevanx. Le fleuve avare, inconstant, et cette fois 
patriote, ne charriait qu'irrégulièrement et parci- 
monieusement des blé.s, des vins, des fourrages de 
France. Il fallut ijue l'a-il, {lour s'approvisionner, 
s'étendit dan.-î les uuiip^iLiiie-i voiiailleuses et hos- 
tiles. Le comte de Toulouse, avec ses chevaliera et 
les anciens faidite provengaux, harcelait les ma- 
randenrs, les traquait dans les ïbrèts de pina et 
d'oliviera et les refoulait dans leur camp blessés et 
affamés, A la tête des faîdits de la Durance était 
sans doute le valeureux Gui do Cavaillon, sur son 
palefroi d'un brun /unit ; Gui, le troubadour dieva- 
lereaque armé de sa lance et de sa harpe, et dont 
les chants excitaient ses compagnons aux gnaires 
patriotiques'. Le comte de Totdouse avait donc 
pour auxiliaires l'àpreté du sol, l'insalubrité du 
climat, les ardeurs consumantes du soleil. Il devint 
bientôt évident, que si les hommes ne s'abandon- 
naient pas et ne trahissaient pas ces envoyés de 
Dieu, le Midi dévorerait cette armée du roi de 
France. 

Malheurensement la défection commença. Le 
comte de Provence en donna l'exemple. Tout de- 

1. Segner Coms, siber voirla. 
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vait TcadK fidOl: R.imon-Bcîr.'npfir. 11 i';l,iit neveu 
do PiLTru II, roi d'Aragon, cousiu du corale de 
Toulouse, vassal de l'Empereur, étranger aux Capé- 
tiens. Il trahit son peuple, son parent opprimé, 
son oncle martyr, son magnanime suzert^n. Il vint 
I&chement au camp d'Avignon se soumettre au roi 
de France et au légat de Rome. C'est encore un de 
ces princes parqui finissent les dynasties. Cette tra- 
hison ftit le germe du mariage de l'iufante Margue- 
rite, sa fille, avec le jeune roi Louis IX, et de l'ab- 
sorption de la Provence par la maison capétienne. 
Cette grande défection ébranla les comtes, troubla 
les consuls. Le légat renvoya les évoques, les chefs 
d'abbaye, travailler les princes, les villes, les peu- 
ples. A la t^le de ces embaueheurs, se distingua le 
nouvel anilievi'qnc de Narbonne , Pierre Amiel, 
homme violent et sciindaleus, et l'irascible et tur- 
bulent vieillard, Foulques, ùv.ique di; Toiilousi^. Ils 
partirent, parcoururent le Midi, et revinrent ;iu 
camp avec des troupeaux de chevaliers surpris, de 
consuls effrayés. L'abbé de Saint-Gilles séduisit les 
barons des Cévennes, l'abbé de la Grasse, ceux des 
Corbières, l'abbé des Feuillants, ceux de Gascogne, 
l'abbé d'Ardorel , ceux de Cerdagne '. Cette dé- 
chéance commencée par le comte de Provence, se 
termina par le comte de Gommenges. Tout devait 
aussi le retenir, la mémoire de son père, à peine 
couché dans sa tombe, et qui dut s'agiter de fureur 
dans son armure de fer, la fraternité d'armes et de 
sang de son bean-frère, le comte de Foix, et l'in- 

). l/itt. d» La»g., pr. ISO. 
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llupiîCG (ÎG sa fomme Céuilia que Rorar-Bornard 
lui avait donnée naL-uùre pour enchaîner ce faible 
prince à la grande cause romane. Sa lâcheté fut 
plus forte que l'amour conjugal, la fraternité deB 
armes et du sanu. et que la voiz indjgnée du 
sépulcre paternel. 

La chute des villes de Qézlers. Narbonne. Cas- 
tres. Albi. fut pnQcipalement 1 œuvre du primat 
Pierre-Amiel.Deux partis existaient dans tout le 
Midi, le parti catholique et français et le parti pa- 
triote et alhipeoi.s. Le p:im <h- la croisade, fcrasé 
Il 1 ! 1 1 t 1 1 

nonce de l'invasion. Les évoques dévoués « l'étran- 
ger poussèrent leurs saieiiiies aux consuiaïa. u euii 
préparer la conquête : c'était remettre les clefs 
des villes A des consuls vendus d'avance nu roi de 
France. Ces consuls paraissent avoir été de la plus 
basse extraction, si l'onenjuge par leurs noms. Le 
chef de ceux de Bézïcrs s'appelait Améric Bouffât, 
ou le Goinfre : il promettait de se conformer h tous 
les ordres du cardinal-légat et du roi de France. Les 
consuls de Carcassonne s'appelaient Barba, Faurc, 
Ferréol. Des barbiers et des forge ron.s gouvernaient, 
terrorisaient lanobleet chevaleresque cité'. Les 
noms des autres s'est dérobé au pilori de l'histoire. 
C'étaient les sicaires de l'abbé de la Grasse et du 
primat de Septimanie. Ils promirent à l'archevêque 
et au cénobite d'obéir h tous les commandements 
univeritk et partietdiers du légat et du roi de France, 
et de leur livrer le château, la cité et le bourg de 
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C^rcaasonnc. Le coiiitc de Foi\ ost dans le ilniijon. 
des Truiicabtl. Il leur promet du d^fondre i^cs mu- 
railles, cette roche, tombeau naguère de la croi- 
sade, et bieutdt l'écueil du roi de France, et le 
salut de la patrie méridionale. 11 parait que cette 
populace, ameutée par le tribun Ferréot, se rua sur 
le palais TÎcomtal. 11 expulsa du manoir de ses 
aïeux l'orphelin, le âls du martyr ; et le ii6ros, le 
libérateur du Midi. Le comte et lejeune vicomte, qui 
aurai entpusabrercetteignobleetserviletourbe dans 
les rues de la cité, se retirèrent la mort dans l'&me, 
par l'escalier couvert et crénelé qui descendait au 
bord de l'Aude, et remontèrent vers les monta- 
gnes, tandis que cette foule insensée de peur de- 
mandait i, grands cris de passer dès ce moment, et 
pour toujours, sous la domination immédiate du roi 
de France. Pour sceller cette déchéance, ils abdiquè- 
rent l'ancien sceau de Carcassonue, représentant 
sans doute le Rocher (quar), piédestal do leur ville ' 
antique, emblème de stabilité, elle cliône(cagser), em- 
blème de force, double symbole de leur double ori- 
^ne îbéro'celte. Ils reprirent le sceau dos Montfort, 
le signe delenr soumission àla France. Il représente 
d'ancAtéunchampdsQeursdelis.emblèmedu Midi 
dont le sol sanglfuit germe une moisson de ileiirs 
capétiennes. Et de l'antre, un oiseau portant dans 
son bec souillé une feuille d'olivier ou peut-ùtrc une 
fleur de lis. C'est le pigeon de l'Arche qui revenait 
avec cette fleur de lis annoncer U fin du déluge de 
sang; ouïe ramier du Paraclet qui, fatigué de vi- 
vre dans les bois, cueille en signe de soumission 
cette fleur royale, et consent h devenir, en échange 
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de sa liberté, un oiseau de ijLisMM'dur, un vdIu- 
tile du poulailler capétien ' , 

Le roi de France redoublait Fp^^ as^aut^ contre 
Avigoon; mais la yille se défendait par t^as fortes 
murailles, son cb&teau escarpé, son fleuve rapide, 
et plus encore par le oourags de ses magnanimes 
consuls. Les deux héroïques podestats, non-seule- 
ment repoussèrent les assauts du roi, mais encore 
assaillirent dans son camp le monarque croisé. 
On vit se renouveler le spectacle du siège de Bean- 
cure, un siège dans un siège, et l'assiégeant as- 
siégé lni-m6me. Seulement les rAles, cette fois, 
étaient intervertis : l'assiégé, c'était le roi de 
France, au lieu de l'infant de ToHlouse ; l'assié- 
geant, au lieu de Montfort, c'était Ramon VII qui 
cernait le camp royal. Avignon était ua Beaucaire 
patriote et plus grandiose. Le roi se trouvait pris 
entre le prince et les podestats dont les sorties et 
les attaques semaient les abords de leur ville, et 
les alentours du camp, de cadavres de croisés. Ou 
vit une chose plus surprenante encore. Pendant 
que les villes romanes abandonnaient le comte de 
Toulouse, les barons français abandonnent le roi. 
Ils avaient des relations avec les consuls d'Avi- 
gnon, et des sympathies pour les eomtes de Tou- 
louse et de Fois. Le duc de Bretagne, le comte de 
Champagne, les barons du Nord sentaient à la fois 
l'injustice de cette guerre et l'absnrdité de leur vic- 
toire. Le roi vainqueur par leur épée s'élèverait sur 
la ruine des grands 'vassauz. La féodalité était en 
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lutte contre la royauld. ÎI s'a^'issait de savoir si la 
France se développerait par l'aristocratie oa la mo- 
narchie. L'aristocratie a vaincu en Angleterre, la 
monarchie a triomphé eu France. Après leur qua- 
rantaine de service féodal, les barons reg^agnaient 
leurs châteaux du Nord. Le plus éclatant de ces 
magnanimes transfuges fut Thibaud de Champa- 
gne. 11 partit après une violente altercation avec le 
roi. On dit qu'il se rendait auprès de la reine Blan- 
che 

Le soleil provençal fit surgir de la putréfootion 
des -cadavres d'hommes et de chevaux entassés sur 
an sol fiévreux, une nouvelle ennemie, une sombre 
sœur de la famine, la mortalité. Il s'élevait de ces 
cadavres des nuées de mouches noires qui venaient, 
avec on lugubre bourdonnement, jusque dans les 
tentes Ue.^ princes, infecter les plats, empoisonner 

croises périrent sous lo.s llcches acéréea des Avi- 
gaonnais, ou les dards vénimeux des insectes, ou 
les miasmes impurs de l'air. Le roi, constamment 
repoussé, résolut de tourner la ville, et de la sur- 
prendre du cfAé du fleuve. Un pont de bais abou- 
tissait du rivage dans l'ilo du lihûne et s'y bifur- 
quait au pont de pierre do la cit'5. Les Avigaonnais 
l'avaient coupé, mais le roi le fit rétablir furtive- 
ment, et tenta une attaque nocturne contre cette 
téte de pont, cette porte oooidentale de l'Ile. Les 
assaillants s'y précipitent; les madriers, trop fai- 

1. Gwl. Lud., Vllt. 
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bles OQ mal fixés, flûchissent sous l'ânormo poids 
des hommes et des engins ; et celte niasse de com- 
battants et de machines s'entre-choque, s'entre- 
brise dans sa chute, tourbillonna dons le ride, 
et s'iécroule en hurlant Akob le RhAne, son sépul- 
cre. Ainsi tout combattait contre les croisés : le 
iFeuve, la terre, le soleil '. 

Au milieu de ces scènes lugubres, on annonce au 
camp la venue du comte de Fois. Le vainqueur des 
Monfort, le libérateur du Midi, atteint du découra- 
gement universel, vient-il donc se soumettre aussi? 
Non, il vient traiter de la paix avec le roi et le lé- 
gat. Sur quelles bases, on l'i^'nore, mais les mômes, 
sans doute, qu'il avait posées au synode de Mont- 
pellier. Suzeraineté du roi de France : supré- 
matie de l'Église romaine ; mais liberté religieuse. 
Louis VIII eût peut-être accepté ces conditions ; 
elles furent repoussées par le cardinal. La tolé- 
rance est incompatible avec la papauté. Ces offres 
étaient nobles et sages; elles conciliaient l'auto- 
rité du saint^iége et de la couronne de France 
avec l'indépendance politique et religieuse des 
Méridionaux. En dehors d'elles , il ne restait 
qu'extermination et servitude. Le comte se retira. 

L'automne approdiait, il fallait en fiiiir avant 
l'hiver : inexpugnables sont les murs d'Avignon; 
invincible est le cœnr des vaillants consuls. Mal- 
heureusement la &mine se tut sentir dans la ville 
assiégée. Le légat, instruit de leur détresse, ouvre 
des négooiations >. Douze citoyens se rendent sous 

1. Math. Paris, ou. 1236. 

2. Math. Parie, bq. 1236. 
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la tente du cardinal. Vous allez périr, lcu^di^il ; ce 
qui échappera k la faim mourra par l'épée des 
croisés ; un seul moyen vous reste de sauver votre 
vie, Tos m&isona, vos libertés : rendez votre cité. 
— Nous ne rendrons jamais la ville an roi, répon- 
dirent lea ùtoyena : nons connaissons trop l'orgueil 
et la dureté de la France. — Fiez-vous à moi, ré- 
pliqua l'astucieui Italien : je suis votre naturel 
médiateur auprès du roi. C'est moi qui ai fait traî- 
ner le siège en longueur. On a fait sur votre foi un 
rapport désavantageux au p^e. Laissez-moi donc 
entrer dans la ville avec les prélats : j'informerai 
sur le cas d'hérésie, et lèverai l'excommunication. 
Je ne veux que votre salut. — Le légat redoubla 
de pieuses tendresses qu'il accompagna des .ser- 
ments les plus solennels. Les consuls yconsentent: 
les portes s'ouvrent devant les évSques; les soldats 
entrent pf^le-mûle avec la garde ecclésiastique, et 
s'emparent par trahison de l'invincible cité qu'ils 
livrent au roi. Le légat et le roi abandonnent la 
ville au pillage, emprisonnent les citoyens, détrui- 
sent les maisons crénelées, abattent les murailles 
et les forteresses, mettent à mort leurs défenseurs, 
ces forteresses vivantes, et probablement aussi leurs 
héroïques chefs, Rial et Avignon, dont le martyre 
se confond avec le martyre de leur patrie. Ils ne 
s'arrêtèrent que par crainte de l'empereur Fré- 
dério, qui, déjà fort irrité decetto attaque, dut être, 
en effet, furieux de cotte félonie et de ce massacre 
d'une ville impériale '. 

1. OuD-daPaU. 
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Aiusi succomba l'héroïque cité d'Avignon; par 
la perfidie romaine, et non parles armes françaises. 
Elle résista trois mois à cent mille hommes. Vingt 
mille hommes périrent sous ses murs, par le fer, 
par l'épidémie, par le fleuve. Quelques jours de 
plus, et Tost tout entier était détruit par les eaus. 
La Dorance, enflée par les pluies d'automne, dé- 
borda, inonda le camp français, et le RhAne eût 
roulé, dans soa écume, h la mer, son tombeau, 
toute la ohevalerie de France. 




Avignon mvleU et mutilé dans son consulat, son 
peuple et ses murailles, Louis VIII, pour contenir 
la cité impériale et républicaine, acquit, sur l'autre 
riTe du RhAne, Saint-André, village monastique 
qui devint un camp Traiigais. Le pont d'Avignon, 
la joie et l'orgueil du Rln'mo, le lion poétique des 
deux Provences qui venaient y chanter leurs bal- 
lades, ne sera désonnais que le joug de pierre du 
fleuve humilié, et la chaîne de granit qui reliera la 
ville conquise à la forteresse capétienne. Cette for- 
teresse, qui s'éleva, rapidement sur la rive rocail- 
leuse, est ai^ourd'hui Villeneuve, dont les ruines 
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féodales sont habitées par des paysans, et hantées 
par des bohèmes. Le roi occupa Beaucaire, et posta 
daus son donjoD, ud Bénéchal dostinâ à surveiller, 
du haut do sa roohc, Avignon, Tarascon ot Nîmes'. 
Il s'appelait Pèlerin {ou Pellegraiii) I.atinier, pro- 
bablement un croisé, aa clerc batailleur, sans nom 
et sans avoir, qui, devenu chef de guerre, se fit va 
nom àe sa prêtrise, et un avoir de la croisade, qui 
l'éleva au gonvemement du Delta du Rhône *, De 
Beaucaire, le roi marcha sur Ntmes (Nemze) qui' 
s'était (iéjù soumis par l'ïiitermédiaire d"Ai-])iiud, 
son évoque. 11 liiit garnison daiis le château des 
Arènes, donjon vicomtal formé d'un cirque romain : 
la royauté s'installa dans les loges des panthères. 
Le vicomte dépossédé était un ODUatéral de la mai' 
son de Carcassonne. De Ntmes, le roi descendit à 
Saiut-Gélis, berceau de la dynastie de Toulouse, 
Tille tragique, où naquit la (.Toisiuk' du l'aïUvre du 
légat Pierre de Castelnau; sur la toiiibu duquel 
avait été i]agelléle comte Rainou VI, s^t sur laquelle 
ne manqua sans doute pas de s'agenouiller le dévot 
roi de France, L'abbé de Saint-Gélis, accouru à 
Paris ainsi que devant Avignon, pour lui porter la 
soumission des seigneurs de la Plage et des Céven- 
nes, fut récompensé de son zèle monarchique. De 
Ht, longeant les étangs d'Aiguemortes, il se dirigea 
sur Maçuelonne, langue de sables arides bordée de 
mavais insalubres, siège d'un évoque, et, âepuÎBla 

1. HiU. duLaug., l. V, p. 3Q1. 

2. En l^S, Blanche de CaBtllla, aaifuirftnt la cbftieaa d« 
Termes, y mit pour ehUalaln Bobert Sans-Avoir, p. 019. 
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croisade, fief du pontire romain. Il passa rapide- 
ment devant Montpellier , pour ménager le roi 
d'Aragoa, et ne pas donner d'ombrage aux citoyens, 
restés catholiques mais pourtant patriotes, à tel 
point que, pendant la tenue d'un cont^le, ils refu- 
sèrent à Simon de Montfort l'entrée de leurs mu- 
railles, se méfiant du conquérant ou repoussant le 
meurtrier du Midi, et qui ne pouvaient se fier davan- 
tage Il son complice et à l'héritier de ses crimes, le 
roi de Franco- il traversa Rs^iiurs Oi'i, .^lir uu amas 
de décombres noircis par la fini cl d'ossements 
blanchis parles hivers, campait, u!i i^vùquc, et pul- 
lulait une populace sinistre engendrée du grand 
massacre, comme des vers dans un sépulcre. Cette 
plèbe lugubre arait un jovial et facétieux couaul, 
Améric BoufTat (le Mangeur) qui présenta les defs 
de la cité tragique au roi do France '. 

Des ruines funùbres et héroiqQ(;s de Béziers, 
Louis continua sa marche vers Kai!)uuue; Nar- 
bonne, pacifique amie de la France, et heureuse (si 
on peut l'être avec une honte et un remords) par 
son abandon de ta eause patriotique. L'extermina- 
teur de Béziers, le vieux primat de Qothie, Âr- 
nauld-Amalric, était mort. [29 sept. 1223.) Pierre- 
Amiel son siii^cesseur fût un autre Arnauld- 
Amalric. Mais l'archipr^tre do Narboune, moins 
romain que l'abbé de Cltcaux, fut plus français, et 
plus dévoué aux intérêts capétiens. Jeune, fou- 
gueux, farouche, inexorable, le nouveau primat 
terrorisa les Corbières, la Montagne-Moire, effraya 



1. Iliil. du Laag , pr. 136. 
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NarboQne, Castres, AIbi, clFara sur leurs cimes Ter- 
mes, Cab-Aret, Mcnerbe, Hautpoul, Rocafcuil, les 
inexpugnables donjons, en poussa les consuls, les 
barons, portant les ctefs de lenra forteresses, au 
camp d'Avignon, et conduisit le légat et le roi dans 
sa métropole de Gothie. Narbonne, plus mobile que 
le sable do ses plages et les varccs de ses étangs, 
fut toujours du parti de tous le-i v.iiiuiueurs, i)ar 
la versatilité de sou vicomte Auiéri^ do Lnra. Ce 
prince d'çrigine espagnole, compatriote de la reine 
Blanohe, épouse d'une Française, Marguerite de 
Uarly, caméléon politique, fut précipité par sa 
femme, parl'arohevèque, par l'épouvante, aux pieds 
du monarque capétien. 

Le primat Pi erre-A miel av^tit en pour ^taxilhiiii.', 
dans cette campagne d'ombauchugL', liijuuii, il'Ah- 
gnan, abbé de la Grasse, qui s'était rendu au camji 
d'Avignon, et qui de Ifarbonne entraîna le roi vers 
sa rîd^e et florisaante aUiaye puissamment assise 
sur les bords de l'Orbieu, au pied des Gorbièrea*. 
Benoit ne manqua pas tic lui moulrer les cliartes 
de sa fondation, et la sigiinlurt' ini^nui ^étrange et 
monumentale] do Ch.irlcmagiie-. Louis prit sous sa 
protection spéciale, et comme sa. propre turre, l'^ib- 
baye fondée et dotée par son ane^ftix; le Cù.-iar fnuLc. 
Il confirma la possession de tous los torriloinis con- 
quis primitivement sur les Arabes; il y ajouta 
toutes les terres confisquées récemment sur les Ga- 

1. Bùt.iaLMg., t. V, p. 64). 

S. Celte signature originale se voit Bi^ouid'liui auit arciii- 
ve* do la prAfsotim de CaroassoDiia. 
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thares; il lui rendit Ums les domaiaes enlevés par 
la rapacité des Montfort. 11 combla de ses grâces 
royales l'antique abbaye earlovingienno. C'était le 
salaire de Benoît d'Alignan dont le zèle avait fait 
succomber Béziers, !a noble Carcassonno, l'inexpu- 
gnable château de Termes, l'importante principauté 
deFenouillëdesietavecIevicomteNugnez, désarmé 
et assoupi le roi d'Aragon. Louis voulut revêtir ces 
faveurs extraordluaires d'un caractère religieux, et 
prétendit les concéder pour le mnide de son âme, et le 
silvt de son père, te roi Pbilipiie-Autjusle^. 

Le comte de Toulouse suivait paa à pas l'ost 
royal depuis le Rhône à la tête des Provençaux, et 
se réunit au comte de Foiz et au jeune vicomte 
Trenoabel, expulsés de Carcassomie. Les trois' 
princes poussaient l'armée de France, la lance dans 
les reins, !a contenant comme un troupeau dans 
la grande vallée scptimauienne, ravageant le sol, 
massacrant les traînards, enlevant les Ininsfugos 
qui venaient se rendre au roi de France. Jour- 
dain de Cab-Âret, un parent des Trencabel, surpris 
dans sa désertion, expia sa lâcheté, par une dure 
captivité et une mort honteuse dans les cachots de 
Toulouse. Le comte do Foix et la jeune vicomte 
avaient voulu défendre Carcassonne; mais ni les 
supplications du héros, ni les larmes de l'orphe- 
lin ne purent toucher les citoyens terrorisés par 
le parti monacal et la faction des Monlfort. Les chefs 
de cette plèbe fanatique et féroce, un barbier et 
deux forgerons, aiîublés de la robe rouge des con- 
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suis, reçurent àla porte orientale, le roi Louis VIII, 
et l'iutroduisirent dans la noble cité clievalere.sque 
et dans le poétique château vicomtal, sur lequel 
futftrborée l'oriflor de FrEmce. Romaia de Saint- 
Ange chassa de son siège Ramon de Rocafort, 
i'évôqne nntional, expulsé par la première croi- 
sade, et rétabli parla victoire romane et la mort 
de réTfique croisé Gui de Vaux-Ccriiay, Le légat 
mit à sa place Glarin, un autre rnoino français, an- 
cien chancelier de Simon de Montfort. Il rétablit 
alors, sans doute, la messe perpétuelle fondée en 
l'honneur de ce dief, dans la ch^elle de Sainte- 
Croix, et ralluma sur son cénotaphe restauré la 
lampe funèbre qui devait y brûler pendant près 
de six siècles ' . Louis laissa dans le château un sé- 
néchal français, Adam de Milly, et après avoir ré- 
organisé l'autorité royale et catholique, il quitta 
Carcassonne. Deux corps de cavalerie éclairaient la 
marche du monarque capétieu. L'un marchait à 
l'ouest, refoulant Ramon VII sur Toulouse ; l'au- 
tre obliquait au sud, et poussait sur Limons le 
comte de Foix. Limous descendu de son cotean 
par Montfort, et remonté sur la hauteur par Tren- 
cabel, fut redescendu au bord de l'Aude, par le roi 
Louis, et rendu aux enfants de Lambert de Croissy, 
tué eu Orient. Jehan do Bruyères reprit Chalabre, 
capitale duChercorb, et Guide Lévis, le maréchal, 
ressaisit Mirepois où il attendit le roi. Louis, dont 
ces deux colonnes couvraient les fiança et proté- 
geaient les haltes, escorté du légat et des évéques, 
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s'avança vers les Pyrénées. Il occupa. Montréal, 
Fanjaus; déposséda les maisons consan fouines de 
Fanjaus et de Prouille ; rendit le ciifitenu de 
Prouille aux moines de Saint-Domiiiiqui;, '. î la ville 
de Fanjaus h l'évéque de Toulouse. De Faiijau-, 
par des collines arides et battues dos VHnls, il mar- 
cha sur Mirepois, où Gui de I-évis le reçut dans le 
manoir reconquis des fils de Beliasen, fugilifs vers 
les monts du Thabor. Do Mirepois, à travers la 
plaine et la fonH du Rolbono et par la cobiiie guer- 
rière dei; Allemauds, qui gardait l'abbaye de Saint- 
Antonin, il se rendit à Pnmiers, où il s'établit dans 
le (^astellar, pendant que l'armée dressa ses tentes, 
hors des murailles, près d'une église rustique, qui 
depuis a conservé son Bomom du oamp des Fran- 
çais. 

L'a!)!ii5 de Saint-Anlonin qui avait ouvert h Louis 
les portes delà ville et du Ciisti.'lia.r, exigea d'a- 
bord rlioiiimagi! du iiiouai-que. coiuiiie il l'avait 
exigé de Simon de Montfort'.« El moi Morin.abbé 
de ce lieu, à toi Louis, roi des Français, je te con&e 
ce ch&teau de Pomîera aveo sa forteresse, pour que 
tu sots le fidèle gardien du Castellar, de la ville de 
Frédeias, et de toute l'abbaye, en l'honneur de 
Dieu et de saint Antouiu, et de ses dcr^s présenta 
et futurs. Et je te concède aussi le jardin et la 
treille, et la moitié de l'Ile, et la moitié du moulin 
de l'Ariége. fin tout cela f est cédé pour ta vie du- 
rant seulement. — Et moi, Louis, roi des Français, 
pour ma maison faite dans ce château, je promets 



1. Pierre de Vaux-Camay, cb. zxiv. 
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à Sien et à saiot Antonin, et à tous las deri^-s pré- 
senta et futurs, en service, un domi-muid de froment 
criblé, on demi-muid de vin pur, une vache grasse 
et quatre poros, ou quatre sols payés annuellement 
àl& fôte de saint Âatonin.B Louis exigea qn'Amaury 
de Montfort renonç&t à ce pariage oanclu avec l'abbé 
Pierre (1218), comme Simon l'avait contracté avec 
l'abbé Vidal (1209), et le cardinal de Saint-Ange 
consentit à ce que le roi leur succédât aux condi- 
tions humblement acceptées par les comtes de Mont- 
fort, et hautainement repouasées par les comtes de 
Foix. Légalement établi dans le Castellar, Louis y 
convoqua le parlement des évfiques, abbés, barona 
et chevaliers de la croisade. 11 y réorganisa la con- 
quête telle que Simon do Montfort l'avait, quinze 
BUE auparavant, organisée dans les mêmes tours 
Le légat fit seulement ajouter aux anciens règle- 
ments déjà si sévères quelques articles encore plus 
rigoureux. Après la troisième monition, l'escom- 
immié était passible d'une amende de neuf livres 
ti, on denier, et de la oonâsaation totale ds ses 
bieife, ^rës un an-de contumace. Enfin, le roi con- 
firma aux évéques et aux abbés la possession de 
toutes les terres précédemment confisquées sur les 
hérétiques, et reçut les sermenU des prélats et des 
barons qui devaient rester les gardieus de la con- 
quête méridionale. Cette conquête s'était faite sur- 
tout au bénéfice de l'Église romune : aussi les évé- 
qoee nourri^t-ils l'ost de France qui traversut 

1. Hlir.iIii£a«;.,t.V.Addlt.aaUv.XXII.As^BaB daPa> 
mieiB. 
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leurs territoires et l'évfique de Toulouse {i\ (jui le 
roi TeoEiit d'octroyer trois villes et trente villages) 
se distingua par ses largesses, pendant ïa séjour du 
monarque dans le Casteliar de Paœiers. 

Louis se trouvait as pied même dos Pyrénées, 
dont aucun Capétien, hormis son aïeul, n'avait en- 
core aperçu les cimes neigeuses. Il n'eut point l'idée 
d'attaquer Fois, qui n'était qu'à, une longueur de 
lance, ni de marcher sur Toulouse ; i! se iiiita de 
reprendre la route de France : qui le pressait ainsi t 
L'hiver qui descendait des montagnes, la âàvre qui 
ani'roit l'ost depuis Avignon, et probablement en- 
core une autre maladie qui l'attendùt dans les dé- 
licieux vignobles de Garcassonne et de Paraiers. Il 
prit la voie lapins courte, et se dirigea vers l'Albi- 
geois pour y rétablir les chefs croisés et rècevoir 
l'hommage des barons méridionaux. De Pamiers, 
il se rendit àBolbone, monastère patriote, quoique 
•cistercien, et sépulture des comtes de Fois. U put 
voir sculpté sur son tombeau le grand comte Ra- 
mon-Roger, le compagnon en Orient de Richard 
Cû6ur-de-Lion, le vainqueur de Simon de Montfort, 
et l'orateur de la cause romane au Vatican. Remon- 
tant la rive de l'Ers, le roi vint l'i Belpech, bourg 
des Maurand, et fit halte dans leur château, sur le 
coteau septentrional. Là, il rencontra Sanche- 
Nuiiez, comte de Roussi lion et deCerdagne'. Ce 
prince était fils de don Sanohe, troisième fils de 
Ramon-fiérenger, comte de Barcelone, et de Pé- 
b^nilla d'Aragon. Gonséquemment, il était cousin 



1. Gett, Com. Baro-, p. 47. - Zarilo. LIv. U. ch. cisi. 



lie LES ALltlGEOlS ET L'INQUISITION 

germain de Pierre li, roi d'Aragon, et grand-oncle 
de Ramon-Bârenger, comte do Provence, et du. 
jeûna don Jaicmé, le Conquistador. Le lâche Nuiiez 
avait abandonné la cause du Midi, et son cousin 
par alliance, Ramon VI, oomte de Toulouse. II de- 
vint l'ami de Montfort, qui l'investit de la vicomtê 
de Fenouillèdes, eoafisquée sur Pierre dp Saissac, 
fils d'Ava, licrilièri; de cette principauté pyré- 
néenne. Nufie/,, bientôt aprùs, fut dépossédé de 
Fenouillèdes, parla victoire romane. Louis VIII, 
pour s'attacher le prince catalan, lui dépêcha l'abbé 
de la Grasse, au moment de se mettre en marche 
vers le Midi. NuûSK répondit au roi, par !e même 
cénobite, qu'il se réjouissait de sa croisade, en- 
treprise pour la défense de la foi et l'exalta- 
tion de l'Église, et il s'engageait à le servir sur 
terre et sur mer. Louis lui promit la restitution de 
Fenouillèdes dont il expulsa Pierre de Saissac, 
l'héritier légitime et le prince national. Le Catalan 
vint recevoir du Capétien l'investiture de leur com- 
mua larcin à Belpech, en Lauragaia. Ce traître hai- 
bile, inSuent dans les deux cours de Barcelone et 
de Hsrseitle. entraîna vers la France, ses neveux 
le roi d'Aragon et le comte de Provence '. 

DeBelpoch, à travers le Lauragais, io roi gftgna 
Casteinaudari ; il espérait y recevoir rbominage 
de Bemard-Othon, le puissant seigneur de Lau- 
rao, et de ses frères les ^evaliers d'Aniort. Il ne les 
7 trouva pas, nous eîi avons pour garant le silence 
des chroniques et l'acharnement de Blanche de 
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Gastille à punir cette défection, vengeance qui ne 
s'arrôtera qu'avec la ruiue totale de l'antique mai- 
son d'Impéria. A Puilaureui, il ne rfncontra sans 
doute pas davantage Sicard , sei;_'iiijur de cette 
cité ; pourtant Sicard avait i''i;rit au rai ; « Doue, il- 
lustre seigneur, noua implorons votre Nécessité 
arrosant les pieds de Votre Majesté de nos larmes 
et de noB prières larmoyantes, juaqu'i ce qne Votre 
Miséricorde dai^e nous recevoir sons l'ombre de ses 
ailes. » Le prompt Sicard, si bassement tombé, s'é- 
tait relevé agilement; et son parent et coaeigneur, 
Isarn de Saint-Paul sur l'Agout, abattu comme lui, 
mais soutenu par son peuple, s'était également dé- 
robé à la nAettiti du roi de France. An surplus, les 
moines qoi les eSraTaisnt, les débauchuent, et 
leur serraient de sWétsires, prêtaient à ces vail- 
lants hommes ces abjections d'attitude et de lan- 
gage, et le rédacteur do nette supplique larmoyante 
était évidemment l'abbé de Saint-Benoit de Cas- 
tres'. La réaction commençait^ le peuple revenait 
de son effroi. Le rai entra en pariage avec l'abbé 
de Castres et l'évëque d'Albi, et réOl^anisa la con- 
quête de VAlbigeois. Il rétablit Gui de Monfort à 
Castres, confisqué sur les GuîUabert, et les enfants 
de Lambert de Croissy à Lombers confisqué sur 
les Boissezon. Ces eni^ts étaient en bas âge, sons 

LtNtet uiht â i ntm sxhorainuetiil ast probable qn* le Un- 
gae a toomâ au pauvn cbevallsr, dans la trouble ds ion 
e^ril. et qa'iX a voulu dire : CtfriliuluHa, t. V, p. 642. Si oard 
aulBlait comme Umoin à ladonalion quaRamon VII Ht de 
Saint-Félix BU aomM de Fols. ' 

3. Hùt. du Lmj.. t V, p. 642. 
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la tutelle de leur mère, et dans l'intérêt de la oon- 
quâte, Gui de Monfort, veuf d'Elvige d'Ibelin, une 
bretonne, née en Palestine, épousa la provençale 
Brianda de Monteil-Adhemar, veuve de Lambert 
de Groissy, tué naguère en Orient. Ainsi le Irère 
du chef de la croisade eut son grand fief au cœur 
môme de l'Albigeois, et occupa toute la vallée de 
l'Agout et les collines latérales jusqu'au Tarn et 
jusqu'à la Montagne-Noire. Le roi ne traversa pas 
ces vastes et dangereuses for&ts où fut construit 
plus tard Réalmont. Mais de Saint-Paul, il se porta 
sur Lavaur, illustré par tant de tragiques souve- 
nirs; gt de I.avaur, il marcha rapidement vers 
Albi. L'évéque qui lui avait porté la sonmissioa des 
habitante, et qui l'accompagnait depuis Avignon, 
lui ouvrît les portes de l'illustre cité. L'archevêque 
de Narbonne mena au roi Agn6s de Montpellier, 
vicomtesse de Caroassonne Cette princos.'ie men- 
diante avait accepté de Simon de Jloulforl, l'assas- 
sin de son mari, une rente de trois cents sols mel- 
goriens, et maintenant elle obtenait du roi, spolia- 
teur de son fils, un subside de quarante livres. 
Ëpouse indigne, non moins qu'indigne mère, cette 
femme, qui tenait à vivre, mSme dans l'abjeution, 
put manger du pain, trempé dans le sang du mai^ 
tjT et les larmes de l'orphelin de Carcaasonne 
(oct. 1226). 

Louis laisse un sénéchal dans le Caslol-vieil des 
vicomtes, pour contenir, de concert avtc l'évûfjue, 
la cité qui avait donné son nom au oatliarisme 

1. iftH. du Lmig., t.V, pr. m. 
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aquitain. Il se dirige vers Rodez, sana inquiéter 
les garnisons romanes campées dans les fortes ro- 
ches de Penne, deCordoue et de Pejrusse, sur les 
deui rives de l'Aveyron. Il so borne k ressaisir les 
Étals du yicomte de Carcassoiine et la terre du ma- 
réchal arrachée au vicomte de Foix. Son avaut- 
g&rde a'âtait avancée jusqu'à Bazièges, mais il 
n'avait pas attaqité Toulouse où Ramou Vn et 
Ro^r-Bernarâ reforment, dans ce temps-là même, 
une nouvelle ligue nationale. Il remit à l'année 
suivante de soumettre la grande r.Ué méridionale. Il 
laiBseàCarcassonne Humberlde Hoaujeu, avec un 
oorps de oroisés, pour garder les tronçons de cette 
conquête inachevée et pour contenir les peuples 
déjà frémissants , et il se bâte de regagner la 
France '. Au siège d'Avignon pr6a, son expédition 
n'a été qu'une promenade de monarque féodal, 
une chevauchée triomphale, préparée par les évC- 
ques. Toutefois, il a fait plus en une course victo- 
rieuse que quinze ans de croisade. Il a presque réa- 
lisé le rSve de Philippe- Auguste. La France touche 
aux Pyrénées. 

Mais pourquoi se retire-t-il si précipitamment T 
La conquête n'est qu'ébauchée, et sa retraite a l'air 
d'une débide. Trois ennemis menacent son retour : 
devant lui, l'hiver; derrière lui, une insurrection 
qui va le harceler de pcs l;inres ; avec lui une épi- 
démie qui suit l'oal dei)uis lo RhAnei;[lu transperce 
de ses aiguillons. Ci.'lle .aniH' .' miiladi^ s'avance à 
travers des peuples hostiles et effrayés, vivant de 
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ilf''préilationK, ravageant les vignobles, et les fruits 
vertsjoigtient leur vengeance aux pluies d'automne. 
Le roi s'éloigne effaré, à travers le montagneux 
Rouergue, par la ttradt antiqiu et fatale où roulait 
naguère le char funèbre de Simon de Montfbrt. Ce 
peuple est épuisé de sang et défailli de cceur; mais 
le ciel et la terre semblent lui venir en aide, dans sa 
gucri't siiinte. La terre si saine infeste ses eaux, 
le ciel si pur empoisonne ses rayons, et les croisés 
échappés aux traits de l'homme expirent sous les 
Ûèohes irrésistibles du soleil. L'ost sème sa route de 
débris : les cheb aussi sont frappés : l'archevôque 
de Reims, le comte de Namur, Bourchard de 
Marly, succombent. Le roi lui-même, atteint par 
l'invisible et funî^bre archer, languit dans son 
armure fleurdelisée, et tombe de son palefroi de ba- 
taille, n meurt à l'âge de trente-six ans, àMontpen- 
sier en Auvergne, réalisant les prévisionB paternel- 
les et les prédictions populaires. L'amée en deuil ne 
ramena dans Paris que son cadavre enveloppé dans 
une peau de boeuf. C'est ainsi que revenaient en 
Fronce, sur leur ohar funéraire, les triomphateqra 
de l'Albigeois. 

Ah! pourquoi ce peuple, naguère victorieux, 
s'est-il ainsi montré défaillant et abaituî Pourquoi 
Nîmes, Narbonno, Carcassonne, n'ont-elles pas 
suivi l'héroïque exemple d'Avignonî 11 est mainte- 
nant manifeste que la grande vallée qui se creuse 
entre la Hontagne-Noire et les Corbières eût été le 
tombeau du lion de France. 

1. C'est dans ce sac de cufr qu'ea 1793, 11 fut retrouvâ 
dans l«s caveaux de Saint-Dsnls. 
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Cependant les comtes de Toulouse et de Foii et 
leur jeune cousin le vicomte de Carcassonne 
s'étaient jetés dans Toulouse pour la défend^con- 
tre le roi de France. Pendant que Louis VUl, dans 
le Castdlar de Pamîers, organisait sa oonqnâte du 
Midi, les trois princes, les chevaliers et les consuls, 
réunis dans le Capitole de Toulouse, se liguaient de 
nouveau pour arracher leur patrie au monarque 
capÈlieii. Cette ligue patriotique, au milieu de l'ab- 
battement et de l'effarement universels, n'est pas 
sans grandeur, et rappelle l'héroïque conjuration 
des princes exilés, snr une olme de Catalogne, d'od 
partit la délivrance romane. Ramon VII et Roger- 
Bernard s'uniasent par un traité particulier, Tren- 
cabel n'Étant pas majeur, et les largesses- du comte 
de Toulouse montrent combien il tenait k s'attacher 
le héros pyrénéen '. Les deui princes jurent d'ou- 
blier tous leurs griefs futurs, et de no conclure ni 
pats ci trive avec le roi de France et ses alliés, 
sans leur consentement mutuel. Kamon cède ù 

1. Maroa. Bear., 8, SI. 
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Rogei^Bernard et à aes deacendanta, tous ses droits 
sur les ch&teaux de Palhers, Pereillie, Alsen, Rabat, 
Castelverdun et Quier, dans le comté de Fois. Ra- 
mon confirme la donation qu'il a faile Roiier- 
Bernard, après la victoire romano, du eliiteau de 
Saiut-Félix et d'une vingtaine de villages du Lau- 
ragtUB. Enfin Bamon reconnaît la validité du tes- 
tament du jeune Trenoabel en faTenr ds son tuteur 
le comte de Foix, et lui promet l'investiture détona 
les Romaines du vicomte mort sans postérité, dans 
les vicomtés de Carcaasonne, Béziers, Agde, Lo- 
dève, Albi et Rouergue. Les vingt-quatre consuls 
de Toilouse se rendirent garants de ce traité que 
le comte Ramon consentit i Roger-Bernard, en 
présence de ses barons pyrénéens : Pierre-Roger, 
chef des Bélissen, expulsé de Mirepois, Pierre de 
Fenouilîet, dépossédé de sa vioomté de Feuouil- 
lèdes, Aroauld de Villemur, seigneur de Saverdun, 
Hamon d'Aniort, seigneur de Belvèse, Pierre de 
Durban, Bernard de Durfort, et son frère Pons- 
.Adhémar Ide Roudeille, Pons de Villeneuve, 
Sicard de Montault, et Othon de Terridas ou de 
l'Ile, fils d'Esclarmonde de Fotx. A ces témoins, il 
faut évidemment ajouter les seigneurs des terres 
concédées, Raraon de Pereilla, Amiel de Palhers, 
Ramon-Sanehe de Rabat, Otiion-Arnauld de Castel- 
verdun et les nombreux chevaliers de Saint-Félix 
et du Lauragais qui passaient sous la domination 
directe du comte de Foix; et enfin, reûet affaibli 
de son grand frère, le pieux et chevaleresque Loup 
de Foix, le Bayard du xut* siècle. 
Les trois princes et les maguonimes co^j urés atten- 
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daÎGntl'ftttBque du roi de France. Mais il passa r^i- 
demant vers le Nord, sans regarder Toalouse. 
Alors, ils sortent de leurs muraillos, etrcTOnduisent 
l'ost royal, harcelant ses denière-s, vnlu;:caiit sur 
ses flancs, enleTantsestraînard.i, jusiju'aux confins 
extrêmes du Bauergue. A mesure que l'armée fran- 
çaise se retirait, la popalation se souleyait sur ses 
traces : et le soolèTemeat des paysans entraînait 
les défections patriotiques des barons. Nous ayons 
déjàvu l'un des seigneurs d'Aniortsiégerparmi les 
ooqjnrés de Tonlonse, ainsi que l'un ik^^ clivai i ers 
del'Il&Jonrdain. Les barons de Termea, de C^lj-Arul , 
de Menerbe, tons ceux des Gorbières et de la Mon- 
tagne-Noire, surpris et fastunés par les érëques, 
revinrent à la cause nationale. Le roi de France ne 
conserva que les villes occupées par ses sénéchaux, 
et par les chefs croisés gardiens de la conqufite. 
Ainsi l'insorrection patriotique, qui déjà rugissait 
sur les traces de sa retraite, redoubla d'intensité 
qnand on apprit sa maladie, et enân sa mort en 
Anvergne. La mort de Louis comme celle de Simon 
parut un miracle, l'œuvre des puissances célestes 
Les saints grecs avaient vaincu les saints francs et 
romains. Ezsupère, le doux pâtre cantabre, avait 
de sa houlette abattu lo lion de France et la bête 
romaine. Ainsi parlait, ainsi chantait un peuple 
ntuvemeut et poétiquement superstitieux. Mais les 
Cathares n'y voyaient que la victoire de l'Esprit de 
Dieu, le céleste Archer, et les Yaadois le triomphe 
du Christ et de Jéhova. 

1. Les Français et mime las AipiIt^nB aeensirtnt Bome 
et le légat de la mort du roi. — Flgoayias, Borna, sUophes. 
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La mort de Louis V1I[ jetait la monarchie dans 
des troubles profonds et d'incalculables hasards. La 
couronne tiimbait à un prince de douze ans ; la ré- 
gence était donnée à sa mère, Blancbe de Castille ; 
mais les grands vasBanx s'indignaient d'obéir i 
cette étrangère : & leur téte se trouvait Pierre, duc 
de Bretagne, le perspicace politique féoda], sur- 
nommé Jlauclerc par les Français à cause de sa 
haine contre les Capétiens. Ainsi révolte au Nord, 
croisade au Midi, et tout autour rivalité de i' Aragon, 
hostilité de l'Angleterre, inimitié de l'Allemagne, 
et sur ce trdne entouré de tant d'orages, un enfant. 
Sur la foi de Rome, on a donc aventuré le royaume, 
et perdu le roi. Ainsi s'est tristement réalisée 
l'anxiété prophétique de Philippe-Auguste mou- 
rant : mais pour sauver la France , après l'avoir 
jetée aux écueils, deux personnages soat au gou- 
vernail, Blanche de GasUlie et Romain de Saint- 
Ce nouveau légat du saint-aiége est un jeune 
cardinal- diacre, beau, gracieux, insinuant, un di- 
plomate italien, doublé d'un proconsul théocratî- 
que Rome l'avaitenvoyé pour relever la croisade 
expirante, raviver l'extermination du Sud, eo inves- 
tir le roi de France, et dominer ce monarque par la 
reine. C'était l'ange tentateur entrevu par le vieuset 
sagace roi Philippe- Auguste. Blanche fut l'Ëve de 
la monarchie capétienne. Le Serpent séduisit l'am- 
bitieuse Espagnole qui déjàrégnait squs le nom de 

1. Agréable i Dieu comme aux hommes. Oallb. de Pul- 
lanrans; et Gestes glorieux des Français. 
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Louis VIII, et fit briller ù ses yeus la conquijtc 
romane, ra>n)_]nc le fruit de l'arbre de vie pour la 
maison de France, merveilleuse pomme d'or dont 
l'arrachement tragique ferait d'elle une déesse et de 
ses descendants une dynastie de dieiiz. Dès lors, * 
l'impulsion gouTernem entai e, on le sent, port du 
légat. A la politique lente, prudente, sagement et 
fortement calculée de Philippe- Auguste, succède 
une politique aventureuse, violente, passionnée, 
inhumaine et d'un mélange à la foia féminin et sa- 
cerdotal. L'esprit irançais est farouchement dé- 
formé par la fusion du caractère italien et du tem- 
pérament espagnol. C'est Romain qui, d'accord 
avec Blanche, exige impérieusement l'abdication 
d'Amauri et la substitution de Louis VIII, pousse 
h son corps défendant le roi sur le Midi, lui fournit 
le subside impie des décimes ecclésiastiques ; et 
lui-môme, tel qu'un aufre Arnauld-Amalric, dicta- 
teur sacerdotal, marche la tûto de la croisade, à 
côté du prince qu'il dirige et qu'il tient, en quelque 
Sorte, & la solde du pontife souverain. Après la 
mort dn monarque, ^est Romûn qui ramène à 
Paris son cercueil, patronne la régente étrangère, 
fait sacrer l'orphelin délaissé, menace une nobk'sse 
agreasive, et protège le trilnc de cet enfant, des fou- 
dres pontificales. Romain du Saint-Auge fut le tu- 
teur sacerdotal du jeuac Louis IX, ce futur saint 
de 1b réaction catholique triomphante, cet héritier 
innocent et candide des crimes de la croisade, né 
dans l'année même du conùle de Latran qui don- 
naîtà la France le Midi vainca (1215). 
Romain fat pins encore : mais comment dirons- 
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nous? L'histoire peut-elle recueillir les Tameure 
populaires , les indiscrétions des moines et des 
poètes contemporains, les graves et graTelem ohu- 
chotements des vieux sièclesT Oui, sans doute, 
quand ces murmures expliquent l'inexplicable 
mystère du martyre des peuples et du scandaleni 
triomphe des rois. Louis VIII, prince délicat, mais 
pacifique, et de tempérament aphrodisiaque, se 
mourait en Auvergne. Les médecins déclarèrent 
qu'il succombait à sa trop longue privation des 
tendresses de la reine. Archambaud de Bourbon 
s'imagina qu'une ;iuee//ïiiV7ii9po«vait dans cette ex- 
trémité remplacer salutairement Blanche deCas tille. 
L'officieuï comte fit chercher une jeune filif! vierge 
et noble do ces montagnes, et, pondant son som- 
meil, l'introduisit furtivement dans la cl i ambre à 
coucher du roi. Louis à son réveil vit, avec éton- 
nement) la belle vassale Tenue, dit-elle, non par 
aiguilloii de volupté, mais par dévouement féodal 
et, Belon l'avis des médecins, pour soulager et 
sauver le roi. «Damoiselie, répondit le prince, il n'en 
sera point ainsi : je ne pécherai mortellement; » 
et il mourut victime de sa chastetû Nous recon- 
naissons à cette pureté le père de saint Louis; mais 
sa veuve n'eut pas, assnre-t^n, les mêmes scru- 
pules religieux. Le môme peuple qui a roulé autour 
dn p&le front de Louis Vm, ce nimbe de pudeur, 
ajeté des ombres sur la vertu de Blanche; et c'est 
sur un nuage fuyant de galanterie chevaleresque et 
sacerdotale que nous apparaît, dans les profondeurs 



i. Chron. de O. de PuilaatenB, dt. 36. 



du Moyen âge, la mâle et Tarouche figure de la plus 
grande des reines de France, Rome n'a pas osé la 
disculper, Rome, pour qui elle avait tant fait, et 
qui, malgré ses désordres domestiques, a cajionisé 
Charlemagne, n'a pas osé glorifier Blanche de Cas- 
tille. C'est sur son fila, qui héritera candidement 
du fruit sanglant de son crime et de son gdnie, que 
les papes reporteront l'auréole de sainteté catho- 
lique. Blanche eut donc pour aroaut Romain de 
3aint-Ange, et cette connivence * divulguée par le 
peuple, confirmée par les résultats politiques, l'est 
encore par la tradition des reines de France, qui, 
deus fois, sur cet exemple, dans des circonstances 
analogues, introduisirent un prince de l'Église ro- 
maine dans le lit souillé des Capétiens. Et certes, 
cet amant sacerdotal, bien mieux, que le léger, 
indiscret et inconséquent Thibaud, comte de Cham- 
pagne, Gonvenait & la maturité ardente et supersti- 
tieusement spéculatrice de la auperbe Espagnole. 
Par lui la régente s'assurait de la protection du 
Saint-Siège contre les ennemis de la Franco, et le 
légat disposait des forces de la Fraace contre les 
ennemis du Saiat-Siége. Ainsi, c'est do cet adultère 
royal et tJiéocratique, que devait sortir l'afTermis- 
ssmant du pieux et chasta râgns de saint Louis, et 
la ruine de l'ég&ae tendre et mystique des Pmts et 
des Aaii i» Swii. Cette croisade, métieuleasement 
soutenue par Philippe-Auguste, reprise à regret et 
péniblement ébauchée par Louis Vm, fa, ma]^ 
les tumultes d'une minorité royala, être ifigouren- 

1. Ei^n«ioD du êcoUeis de Panii. 



Digilizefl By Google 



iiS LES A1.U1GK0I3 Eï L'INQl ISITIuN 

sèment et victorieusement consommée par Blanche 
de Castille. La régente et le légat confirment le 
partage du Midi : le Rhône divisera leurs spolia- 
tions; Rome gardera les Alpes, la France prendra 
les Pyrénées. Blanche abandonne à Romain l'église 
cathare ; Romain sacrifie à Blanche la maison de 
Saint-GSlis. Lo légat repoussera toujours la récon- 
ciliât Loii du coniti} de Toulou?iî, ou ne i'ii.-oûptera 
que ramme une gràt:o et qu'à la. condition que ses 
États tomberont directement ou iudireclement 
dans la maison de France. Tel est leur paole aeuret: 
une église et une race sont oondamnées à mort; ils 
se livreront ces deux cadavres. 

Grégoire IX, car le faible Hoaorius III était mort 
six mois après le pàle Louis Vlll (mars 1227;, Gré- 
goire IX, cousin d'Innocent III, ami de saint Domi- 
nique, patron de Blanche de Castille, et une âme 
du même bronze, monte au siège pontifical, et 
ordonne à Blanche de recommencer la guerre. La 
guerre n'avait point cessé dans le Midi. Elle s'était 
ravivée de la mort du roi ; l'insurrection redoubla 
pendant l'automne, et les princes reprennent l'of- 
fensive en plein hiver, avant que le printemps ra- 
menât les Français. Les troubadours chantent la 
guerre sainte. Pierre Cardinal entonnele chant des 
batailles de Bamon VI. — Comte Ramon, duc de 
Narbonne, marquis de Provence, votre valeur est si 
grande qu'elle enhardit tout le monde, car de la 
mer de Bayonnejusqu'à Valence la nation fausse et 
traîtresse aura i^&timent et repentir. Ces ivrognes 
de Français, vous les tenez pour vils, et voua les 
craignez moins encore que l'épervier ne redoute la 
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perdrix'!— Jamais, s'écriele valeareux Bernard de 

Montcuo, je ne vis venir un si gentil printemps I II 

vient entoure d" joio cl du i;li;in=on^i, do tuinulfe 
et lie guerre, d'i'molioii ot d'eiïroi, d'hommes de 
pied et d'IiQrmnes de dieval. Tel qui ne savait que 
deviser et dormir va tirer l'épée et brandir la 
lance I 

Il m'est doux de voir bouviers et bergers fuir 
époUTantés ; et doux de voir los riehes barons 
mettre au vent leurs trésors et leurs bannières. 
MaînteDanttel qui n'avait point de cœur chargera, 
et tel bourgeois qui vivait. honteusement montera 
i cheval. C'est une grande guerre. Il n'y a point 
de joie pour le seigneur qui ne peut affranchir ses 
sujets I 

Dans aucun homme, on ne trouve, selon mon idée, 
tant d'amnur et tant de foi que dans les siens. r;n 
nulle cliose, ils ne vous tremperont, si vous ne les 
trompe/, pas. A seigneur iiui opprime et lyraimise, 
on no peut garder ni fol ni hommage. Mais un sei- 
gneur qui gouverne bien son peuple peut avec lui 
conserver et conquérir I 

Sachez que le monde n'a trésors ni richesses que 
lene tienne pour vils, s'ils sont honteux. Bientftt 
vient, la mort : mais les iilohos ne le comprennent 
pas enmme les braves. Je prise une richesse hon- 
teuse moins que l'honneur, et une vie sans gloire 
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iiioms que la mort. Celui-là est fou qui se fait mé- 
prisLT, mais colui qui Bfl fait aimer et honorer, ce- 
lui-U est sage I 

Je supplie le preux comte de Toulouse, mon sei- 
gneur, de .'^c pouvi?niriles fidules et de.a fiSlon" 
nu I 1 r 11 ur 11 ^ûit 1- im s „t et 

I I 11 . i\ Mi ur 

i :ii I ■ -i.j- : r-lii [ i|Ui V'.'ui ■ ■! re ainir .■^olulfineut, 

doit au^î.si aimer sans feinte : et qui veut abni.sser 
ouajteantir ses ennemis, doit clioisir ses amis 

Aces ohants des troubadours, aux sons lugubres 
de la corne de Tache, leur trompe pastorale, reten- 
tissant sinistrement de cime fu oime. d'un bout U 
l'autre des Pyrénées, toutes le.'i Irilms romanes 
accourent se rang-yr autour de leur chef, chacune 
Kous son pennon et sou symbole. La brebis de Tou- 
louse, le tauru.iu de Béarn, l'aigle d'Agen, le soleil 
d'Albi et des Cévennes, les houlettes ibères trans- 
formées en lances, de,Carcassonne, Commenges, 
Foix, Palhars Castelbon, sont arborés par les 
chefs des clans pyrénéens, ces pasteurs des com- 
bats et de la mofl. Ilaiimu V|i voit ,i,rmiiir k ses 
eùli'-^ Ips Tiiul.-u-^-, I - il'Uli;-. I .■ Vlil,.l,r.|Iv,^ les 
tioai.x, le.- M..ui'aiui, Im- Ai-ji.iiil : l).Ti:,L.-,l, l).irons 
puissants de l;i cité ; })uis les b^troiis des ca.mpagnos, 
les seigneurs de Vertfeuil, de Lantar, deCaraman, 
ds Ui^quefabe, de l'Ile-Jourdain. Avec ces cheva- 
liers marchent, leurs égaux et même leurs supt- 

1. Bainouard. Bem.ÂrnaalddB UoDtcuc. 
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rieurs, les consnls de Toulouse, chefs des milices 
urbaines. Parmi ces vingt-quatre consuls on re ■ 
marque Arri:mld-Hrimnn do Baraguon, Vidal du 
Ma3, des Sailli- Vridrr-C,i|i-de-Pori: du Lauragais, 
liernard lU' liu.-juovLlIi' SL'i;jiii.Mir do Casser.s, do 
trajîiqua souvenir; Piurro Joiiannis, de ces mar- 
chauds qui, au retour des eiilés, introduisirent 
Ramon VI dans Toulouse; et Ramon de Oarcas- 
sonne, ouole du jeune vicomte, qui s'était soumis à 
Montfort, mais qui s'était relové de cette chute par 
le patriotisme et la guerre ' . 

Ramon-Roger, vicomte do Carcassonne, iigé de 
vingt ans, voit sopreracr autour de lui les soigneurs 
de laCofdngno, des Corliii-P^s et do la Muiihigno- 
'Noiro; les soigneurs de l'Albig.'oi', et à leur tôla, 
Bertrand de Toulouse, vicomte de iîruuiquol ; son 
oncle, le preux, le tage, l'aceitant et l'-j^roii Pelfort de 
Rabastens, et ses trois frères Pons, Manfred et 
Adhémar; et avec ceux du Qtiercy, un baron, bon m- 
ven ses aiiiix, mnU eiii ers ses oiripiiifs, dur et poignaiil , 
Riiltior do Caussade. Tolfort et lîattior étaient cou- 
sins du oorate de t'oix, ayant épjusé, lo preniior. 
Escamia (la basque), et le second, Obîsea (la Bis- 
caïna}, filles de Jourdaia de l'ile et de la grande 
Eedlarmonde de Foix. 

Le comte de Toulouse et le vicomte de Csrcas- 
sonne forment comme les ailes de l'armée chevale- 
resque, dont le contre est commandé p:ir Roger- 
lîeriiard, comt« de Foix; lo iiéros libérateur du 
Midi, l'Olivier des guerres romanes. Roger-Dornard 
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a le regard dour, la lèvre souriante et la parole 

Huave et éloqueDte, mais comme tous les priaces de 

samaip"ii,il p^i-in la liHo hiiult; ul .siiporln Ses 
baru.js ni;ii>. ;i ni h; 'JI-auA;^-- p. .■■[■.■Uo tii]Q 

gieus, el le priiK'c jn^Tile tous ces Ologos do l'ad- 
miralion de son siècle. Avec lui, soa frère et son 
émule, riii^roïque Loup de Foix ; leur précepteur 

chevaleresque , Adhemnr de Roudeille ; Pierre 
de Durbiin, le poiile et le portc-bnnnière do Foix ; 
Aniaulii dû VilUmur, de Saverdun, t|ni l éuiiit la 
fonc à l'a'iiliirc, la iiV/irarù lu snijefsc. rioniard-Amiel, 
fi'èro d'Ai'iiauld, :w Muru l'un des jireiiiier.s do KOii 
cli;\l<>aud.' l'.il!,-!--:, nrlissen, elle ehofdos 

q'ualiv r:iiii-.-.uis ma-i'ulins, le fougueux Pierre Un- 
ger de Mirepoi:^, eliùl.daiu d'Auru; le so;ge Aruitukl- 
Roger, seigucur de Pereiile, le puissant Isarn de 
Fanjaus, et les nombreux Batailla. Les huit ra- 
meaux féminins qui comprennent les Rabat, les Lor- 
dat, IcsArv'unKL, les Astaaava, le^lC.^sl^■lverduu, et 
u.' ■^il :j,irinHiaf.'L' de Foix. Le sage et pieux 
liiLiiiuiL a.' p. seiytieurde Monls,'gur, voit so 

gruupi^r auluur do lui la Glieviilerie de l'OImés, ses 
pareutâ da Lavelanet, du Peyrat de Belestar, de 
Masaabrac, de Moatferrier, de Roquefissade et de 
Saint-Paul de Jarratz, qui sont des Lantar, des fils 
deGoaiffer et do l.ampajrie. 

L'ingiîniuiir du de ■|'oii]ou-i.? '}-:■ I.l 

Baccalariii, do (J^p N.i.:, l'anei.n LX'.-lloduiiu.n 
de César; celui du vicomte de Carcassonne, Jordan 
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de Villar, du Rasez, et oelai de comte de Foïx, 
Escot de Liaars, du Lauragaifi Et ohacuu de ces 
cbefs et de ces osts a ses troubabours. Les capi- 
touls de Toulouse, Ouillem Figueyrasjle oomte 
Ramon, Pierre Cardinal; le vicomte de Caroas- 
sonne, Ramon de Uiraval ; le comte de Foir, 6ui- 
Ihein de Tudelle, l'Homère des guerres romanes. 
Au plus grand des chevaliers, le plus grand dos 
trojbadours. Roger-Bernard était le vrLii chef do 
l'expédition ; il dominait les deux jeunes comtes 
par l'âge, la sagesse, le génie, la renommée; ses 
suzerains n'étaient que ses pupilles et ses Ueuté- 
nants. Il résolut de dégager ses États de Foir, et 
d'attaquer les Frani;ais simultanément, A l'ouest, à 
Ilaulerive, sur TArié^^o, par le comie et les con- 
suls de Touloui^e; à l'est, ^ Limons snr l'Aude, par 
le vicomte de Cart^assonne ; tandis qu'au nord il 
s'élancerait sur Pamiers, Mirepois et Chalabre, 
qu'il arracherait aux croisés. 

Le comte, en effet, descendu de sqn donjon de 
Foix, s'élança, comme un aigle, sur Ramiers, sur ce 
fameux Castellar où la croisade monastique et 
royale avait deux fois (1211 et 1226) organisé la 
conquête; et les moines de Saiat-Antonin, qui deux 
fois avaient appelé l'invasion, durent sans doute, 
pour se dérober à leur juste chiUimeut, se réfugier à 
l'ombre des lances françaises. Mailre de Ramiers, il 
dégagea Saverdun, ettendit lamain au comte et aux 
consuls de Toulouse qui renaient assiéger Haute- 
rive *. C'est un boarg assissar la droite de l'Ariêgc, 

1. GaU.deXudella, Y«ra81&T,'fll8338. 

2. G. OePuiL 0.37. 
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aux i.'onri]i.s du mmW- ih- Fnix ; hi b-r-e dn floiive est 
bassG, et 1k iihAtciiu ne mérite son nom que prir la 
hauteur et l'escarpemeat de ses murs. Le seigneur 
d'Eanterive était cathare, et sa fille Aicelina, dia- 
conesse illustre, énuigélisait ce canton du Laura- 
gais. Son albigisme avait attiré l'avant-^rde royale 
qni, depuis le départ de l'ost, continuiiît d'oi'cuper 
M poste important, et d'inquiéter les deux rives 
de l'Ariége. Raraon VU et ses eapitouls vinrent 
l'investir pendant l'hiver; l'illustre Arnauld de 
Villemur, seigneur de Saverdun, Isarn de Cincte- 
gabetle, Sicard de Durfort, et son irëre Pons-Adhe- 
mar de Roudeilla, et Mancïp de Gaillac-Toulza, 
descendirent de leurs manoirs. Le bourg escaladé 
capitula; les croisù.-i ii'cufcnt ipie la vie sauve; 
Ramon y perdit, d'un coup do llèelie, un vaillant 
chevalier do TAgenais, listùve do Ferréol, Maître 
d'Hauterive, le comte marcha sur Baziéges, Avi- 
gnonnet, la Bessède et Caslelnaudari, refoulant de- 
vant lui les Français. Nous pensons que les deux 
vaillants consuls qui opéraient dans le Lauragais 
étaient Bernard de Roqueville et Ramon de Gar- 
cassonne, oncle du comte Trencabol ' . 

De son cùté, le jeune vicomte, à la ifte dos che- 
valiers de Chercorb et des Corbière^, investit I.i- 
mous. Limous était un fief vicomtnl. A la vue de 
leur seigneur, les habitants ii'i us urgent, chassent 
ks Français, ouvrent leurs porteë k l'orphelin de 
Carcassonne. Par la prise de Limous et d'Haute- 

1. Tieocabel était vleomte d'Albl, et comte de Carcis* 
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rive, les ahuh croisés inlerméili aires so IroQvÈreiit 
tournis, et durent craindre de Yoir le cercle fatnl 
se refermer derrière eus, au Nord. Gui de Lévis et 
Jehan de Bruyères abandonnèrent leurs châteaux 
usurpés, et se retirèrent en h&te, en traversant la 
Malepeyre, sons Carcassonne. Le comte de Foix 
reprend Mirepois, l'OlmÈs, le Rase?,, et rejoint dans 
Limou-i son pupille Trenciljel. Le jeune vicomte 
reconutiisaant donne à Roger-Bernard le Chorcorb, 
qui est la montagne de Glialabre, et dont la chaîne 
arrondie forme uomme un bouclier de granit sur 
la frontière orientale du comté de Foix. En même 
temps il lui remet en garde Limous et tout le 
Rasez, tant que les Fronçais occuperont ses do- 
maines, et six ans après qu'ils auront évacué Ré- 
ziers et Carcassonne. Ce langage prouve quel était 
l'espoir des princes méridionaux [IZjuin I'2271 

Le sénéchal Humbert de Beaujeu, et les chefe 
françûa expulsés de leurs forteresses, s'étaient en- 
fermés dans Carcassonne, la grande place d'armes 
de la conquête. Ils s'y trouvnient comme assié- 
gés par le soulèvement des c,un|iagnus, cl par les 
villes insurgées Limons, C^slùliiîiudari, Termes, 
Menerba.Cab-.Vret, revenues aux prin(?ûrf pyrénéens. 
Hurabert appelle à jrrands cris ks socuur,-; de la 
reine Blaucb'j. .Mai- lii reine est elle-m'iiie aux 
prises avec les grands vassaux révoltés du aord et 
de l'ouest, du sorte que le sénéchal n'eut d'abord 
d'autres auxiliùres que les éréques méridionaux. 
Pierre-Amiel, primat de Septimanîe, les convoque à 
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Narbonne. Le concile coD&rme les statuts de Fa^ 
miers et de Latraa. 11 s'occupe de trois choses, des 
clercs, des Juifs, des Albigeoia. Il exempte les clercs 
de toutimpât, mais il condamne les Juifs à payer, 
par famille, le jour de Pâques, une coulribution 
annuelle de six deniers melgoriens. Il leur di^fund 
d'exiger des usures excessives, de prondi e des do- 
mestiques chrÉticn.s, d'exeruer des oUii't;-; 
et lofi contraint de porlor sur leur poiti'ine le siiine 
distinctif d'utt cercle de drap jaune, réservant la 
croix rouge aux Cathares. Quant aux Albigeois, le 
concile adjoint aux évâques d'instituer dans toutes 
les paroisses des témoiiu tynoâaiix, inquisiteurs de 
l'hérésie, spécialcmeat ciiargés d'assister aux testa- 
ments, pour s'iLssurcr de la foi et des legs des mori- 
bonds, llsoinmo les barons, les consuls et les podes- 
tats d'abaudonner les hérétiques. 11 anathématise 
enfin les trois princes : « Nous statuons et ordon- 
nons très-strictement, disentles évâques, de déclarer 
excommuniés, les dimanches etles fêtes, an son des 
cloches et à cierges éteinis, Ramon, comte de Tou- 
louse, Roger- Bernard, comte do Fois, et Trencabcl, 
appelé vicomte do Béziers, les Toulousains iiéréti- 
ques, mais surtout ceux de Limons, traîtres au roi 
de France et i. l'Église romaine. > Puis, les prélats 
vont rejoindre Humbert dans GaroasEonne, répon- 
dant par cet anathëme solennel au cri de guerre et 
au chant de délirruioe des populations romanes. 
[Mars mi.)' 
Blanche deCastilIe cependant se débattait contre 
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la ligiiG des grands vnssaus, les comtes do la Mar- 
che, do Cliampagiio, de Boulogne et leur hardi ut 
politique uhef Pierre, duo de Bretagne, Biaiiche dé- 
tacha, par des concassions, Philippe ïlurepel, comte 
de Boulogne, frère de Philippe-Auguste, et par son 
amour et ses mella:^e3, Thibaud, comte de Cham- 
pagne. Thibaud était couriin de Blanche do Caslilie 
et du comte do Toulouse. Prince fiiodal, il dev.ait 
Otru pour Ramou; poiite et amant, il se déclara 
pour la reine. Au Heu de rejoindre le camp des 
princes & Ihouars, Thibaud vint trouver à Tours la 
reine et le jeune roi. Par cette défeotion du comte 
et l'affection du peuple de Paris, Blanche triompha 
des grands vassaux, et résolut cotte question im- 
mense encore ludCviti; alar.^, hi la France se diive- 
lopperait par la uobltî.sii; uu par la royauté : Blan- 
che décida que ce serait par la monarchie. — Mais 
aux magnanimes luttes des grands barons de son 
royaume Tiennent par la plus odieuse ingratitude 
se joindre les mesquines tracasseries des grands 
barons de l'Église gallicane. Les évêques s'avisent 
de trouver mauvais que Blanche employât à 
dompter la conjuration des princes, les décimes 
ecclésiastiques votés contre les Albigeois. Les cha- 
pitres de Reims, Sens, Tours, Rouen refusent l'im- 
p6t sacré. Le légat les condamne et hardiment fait 
saisir leur^ biens par les officiers royaux (17 mai]. 
Les évoques en appellent au pape qui, pour tout 
concilier, censure le légat, mais accorde les dé- 
cimes i la reine, à condition que Blanche recom- 
mence la croisade. Ehl pour qui Blanche combat- 
tait-elle dans le MidiT Pour qui venait-elle do 
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pordi'c une armi'o et le roi? >;'étîiil-ee pas pour l'É- 
gUso aussi bifîii ijiio pour la royaiué? Los deux cau- 
ses étaient connexes, identiques, et tout en tnéna- 
goantleséviiques, Grégoire au foadsoutientla reine 
(i'i Dov.) qui n'avait pas attendu l'ordre poatiScat 
pour envoyer des renforts au sénéchal de Carcas- 
sonne. Dans cette douMo lutle iîlanelie et Romain 
déployèrent une aagacitû merveilleuse et une vi- 
gueur superbe 

Fort de ce double secours, Ilumbert sort de Car- 
cassonne. Il assiège Cab-Aret, trois cliiUeaus sur 
des cônes de granit, formant le passage de la Mon- 
tagne-Noire. Longeant cette chaîne à l'ouest, il 
reprend Saissac, un bourg enveloppé d'un torrent, 
et marche sur la Bessûde, ainsi nommée de sa foi'ét 
de bouleaux. Pagan do la Bessède défendait ce 
bourg avec Pons de Villeneuve et Olivierde Termes. 
Les assiégés, du haut des murailles, virent arriver 
Humbert, accompagné de rardievLV]ue de Nar- 
bonne et de i'évêque de Toulouse, Ils saluèrent 
l'odieux Foulques par de longues huées. Ohé, ohél 
s'écrièrent-ils, évâque des diables I — Entendez^ 
vous, monseigneur T lui dirent narquoiaement les 
cbevaliers frûiÇBis. — Certes, ils disent vrai, ré- 
pondit le jovial et sinistre prélat, car ils sont des 
diables, et je suis leur én'que La Bessè de, •forte- 
ment battue parles calabres, fut prise d'assaut, ses 
défenseurs passés au fil de l'épée, ou écrasés soos 
des pierres, ou mis au gibet; Oérald de la. Uotte, 
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lo di^iiTf i:;illKiro, ci --ies Molytes furent bnUi.'^ vifs. 
M;ii.-, le .seigneur du Hpu, PiLg.ni du hi lïcpsc^de, avec 
un certain nombre d'archers et de chevaliers, par- 
vint ^ gagner la montagne à la faveur de la nuit 
et de la forût. La Bessëde était m des châteaux du 
Lauragais, cédés par Ramon VII au comte de Foix. 
'Humbert, tout sanglant de ce massacre, se jette 
sur l'Albigeois, y forme une ligue catholique sous 
la présidence de l'évSque d'Albi, envoie des se- 
cours anx bourgeois de Saint- Antonia, châtiés de 
leur félonie par les cheyaliers de l'Areyron, em- 
porte d'assaut la Grave sur le Tarn, mais il est 
repoussé de Cordoue, colonie cathare récemment 
fondée sur un cûne de graait et dont ce succès fut 
le glorieux baptl^me et la vieloire virginale. Le 
sénéchal ravagea le pays, reculant furieux devant 
le comte Uanioii, le vicomte de Bruniquel, son 
fri'rc, les |niii-^atiU seigneurs de lïabastens, i la 
tèlc dûs i;li(;valier.s sh: l'Albigeois, du Quorcy et du 
Rouergue. Ces combats remplissent toute la En de 
cet été,. se prolongent en automne et jusque dana 
l'hiTer. te vieux Gni de Hontfort, irère du. chef de 
la croisade, reprit ou du moins tenta de reprendre 
Miropois, Saverdun.Pamiers, et fit, entre ces villes, 
une trouée hardie, jusqu'au pied dL>s raoutagnes, 
mais il y trouva la mort. Secondé parle marâchal, 
Gui de Léïia, le sénéchal de Pamiers et l'abbé de 
Saint- An tou in, il vient assiéger Varilles, l'ancienne 
Villa^Petrosa des Romains, assise, en effet, snr la 
rive droite de l'Ariége, dans m amphithéâtre de 
rochers. Varilles forme avec Saint-Jean des Verges, 
et le Pas de la Barre, les trais Barres ou Barba- 
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canes septentrionales de Foùc, Le. comte Rogor- 
Bernard accourt de son donjon aérien ; il aiVa.it tu 
tomber Simon, sous les mura de Toulouse, d'une 
pierre dans le frout; il vit dix ans après, sous les 
mur.s de Variiles, Gui renversé d'une flèche à la 
tûto. (lui avait, sans doute, perdu son heaume dans 
l'cscaladu : un archyr lui iraveriia la tempe et la 
ccrvrili? j.iiiv, ]j |i,'.rit dans (/es m.'mes 

champs où pR;r:u:iiiis, liciulcnaiit de Sylla, fut tué 
par Adcautua, chef des Sotiales, alliés de Ser- 
torius 

Le printemps ravÏTe la guerre : les comtes de 
Foii et de Toulouse assiègent Castel -Sarrazin. 
(Ayril 1228.) Cette garnison française ^'.'nait et 
irritait Mautaaliaii, forteresse du comte do l"oix , Les 
deax princes forcent Caslel-Sarnuin, fortifient 
dans la cité| et cernent le chilteau, refuge des 
croisés. Humbert accourt de Carcassonne au secours 
des Français. L'archevêque de Narbonne et Vévè- 
que de Toulouse le rejoignent avec leurs milices : 
les trois chefs de guerre sont repoussës par les 
deus comtes. L'évêque Foulques éch:irpé se retire 
& Villedieu, commanderïe des Templiers. Le bourg 
refuse d'héberger ses troupes et de fournir des 
vivres iuu allié des Français. Des conjurés veulent 
même livrer au comte Bamou son implacable en- 
nemi, le prélat traître à la patrie romane. Gui de 
Bruclac, commandeur de Villedieu, sauva de la 
laim et de la corde l'évêque des diables. Le château 
de Castel'Sarrazin fut escaladé, et la garnison fran* 
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çaise, relâchée par les princes vainqueurs, ce 
jour-là magnanimes. 

Ce saax-i fut bientôt stiivi d'une vicloire plus 
éclutanl'^p mais pliH tragique, llumhrrt, ne pou- 
vant dOlivror CastL'l-Sai'raïiu, se retouniLi contre 
Montecli qu'il prit d'assaut. Dans celle posilion, 
il attendit un renfoit de croisés que Blanche et le 
légatenToyaieQtduNord. Fortifié dti CCS nouveaux 
pèlerins, l'entreprenant sénéolial résolut d'arracher 
aux comt'"'î Crulcl-Sarrazin, l.o-! eoni!''-; ilo Toulon"!; 

berl vainoulai.sse entre leurs mains quinze cents 
ohevaliera, deux mille arohers, et une multitude 
de morts. C'était une TiDgttènie croisade que le 
Nord vomissait sur !e Midi. Les princes exaspérés 
résolureul d'épouvanter, par une effroyable exécu- 
tion, Iw lioriios IVuiatiques qui dans l'avenir se- 
raient eneorc tciiti'os de s'abattre, comme des nuées 
de sauterelles, sur les plaines romanes. Ils traitè- 
rent en prisonniers de guerre les chevaliers fran- 
çais auxquels ils enlevèrent leurs armes cl leurs 
palefrois. Mais quant à ces tourbes de vagabonds 
pillards ameutés! par les moines, ils les mutilèri'iit 
horriblement, et Monlceli vit dans sa foriH san- 
glante des spectres nus, sans yeux, sans oreilles, 
et parfois sans mains, chercher en hurlant leur 
route et trébuchant sur des cadavres. Les comtes 
vainqueurs reprennent Montech*, déposent les 

1. Maison de la monlagne : roman-basque; Montech 
«tait défeadu par OUion de Tenldas at Olhon de Llnlâtas. 

2. La piauve, c'est qn'Olhon de Terridae, délenEear de 
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clii'V.lii'T.î i'a[)lif-i ni l^uv iiiinT-ri--r. Iiiiiin dam M'iii- 
fc\iibai!,ri :vnioiif:.>]i(ki valli^/iki Tarn |)..iir<'ijuvrir 
l'Albigeois des iniiursions d'Humbe rL qui reparait 
vers Lavaur. Humbert recule, et renougant nu siège 
de Saint -Paul-snr-l Agout. rétrograde bardimeiit 
sur Touloase.Quilui donne cette audace? L'arrivée 
d'u H d II f I i \1 

àr t 1 I d l ! I I t n 

avL 1 1 ] d \. 1 1 1 1 i 1 
évt" ! 1 i t d nt I t té 

dans laGascoffQe et sur les bord* du i O.seau. Les 
chefs de la croisade tiennent conseil ii Pedi-Almari. 
La 10 d M nt h 1 j 11 t 

terrifies. Ils resolurem. a ce qu il |)aralt, d éviter 
les oombcils et de substituer la dévastation à la 
guerre. Ils riiduiront loulousn pnr famine, ne le 
pouvant par bataille, lis forment le blocus et or- 
ganisent rctruheremeni et syslematiquement le ra- 
vag tl nd t d 1 II n 

Tous les matins les archevêques colebreutla messe: 
puis les bataillons, armés non plus seulement d'é- 
pées mais de pioches et de haches, se rendent jus- 
qnesaux glacis, conduits parrévûquodeToulouse 
Puis, rétrogradant vers le cain|>, ils e.\Lruie[;t le 
dégât; ils coupent les blés, iin„-l, ni L- v^nes, 
ravagent le.^ verf,'ei-s, brillent imImt! -, ^ib.ir''nt 
les tour^et les clifile^iux. De P..-Ii..\Ii[l ni limni.erl 



Uontocli ûl prisoniiier des Fra,in:aifl, se ratroiive, le G juillet, 
à Raboatens, à la suite des comtes da Toulouse et de Foix. 
1. Qntl. ds Pail. 
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smre <'t liv fuitico (lu kurs campagnes mcendiiiL'a 
monter en tourbillons vers le ael. Du haut des clo- 
chers, ils épiaient, ils imploraient le retour des 
princes libérateurs. Ramon et Roger- Bernard, re- 
t rd di 1 \U g r o M i 

j I 1 1 t 1 1 11 pi 

t 1 1 i 1 d 1 

métrapcile. l'av trois foi ^, ils fondux-iit sur los ra- 
vagoura, airipuisorout ces iiuruL'ij ui iiruiii, aes pri- 
sonniers ot d03 morls. Toutefois, leurs généreux 
efforts îie purent empiîdier la dévastation qui se 
prolongea jusqu'en automne. Les arclieïûques, 
aprùs avoir puni lo comte de Toulouse, voulurent 
étendre le chiltiment sur le comté de t'oix. Hum- 
bert remonta la vallée de l'Ariége, et mit tout i\ fou 
et à. sang jusqu'au pas de la Barre, o' est- i'i -dire jus- 
qn'aux portes mâmes de Foîx, De là, il alla hiverner 
àCarcassonne. La plaine de Toulouse, une dos plus 
fertiles du monde, naguère un jardin déliciGux, 
n'e-t plus ([u'uii diiserl, un sol nu, brillé, ravajré, 

dû Tartares. Toi e?t le sort réserva au Midi tout en- 
tier, l'œuvre supiV-ni'; do l,i L'i'iji-a'Ie. Ilepuis vingl 
ans, un milliaii d'.■^(]Ull.ull^^ ont \i>':ri I Deux géné- 
rations ont succombé I Maintenant, on ne s'attaque 
plus seulement aux hommes; on guerroie <untre 
les troupeaux, on bataille contre les arbres, on dé- 
Tore la terre. Rome ajoute & la ortiisade un horrible 
auxiliaire, la famine qui dévorera les vivants, en 
attendant l'inquisition qui dévorera les vivants et 
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II-; iiinrt^. Ainsi las et hvm: lia].?t,aiit, blo^-^ii au 
oœur, épuisé iIh fori;(3 oL de sang, le Midi conibat- 
tait encore, Iriomphait mûme, mais succombait 
eafiu, comme ua chevalier frappé dons la défense 
de ses foyers, et accablé par des brigands dans une 
foriït, expire sur un tronçon de lance et sous son 
coursier abattu, et sent vaguement dans l'ombre le 
souffle de la bête féroce et le vol de l'oiseau de 
proie. 



VlII 



Cependant Romain do Saint-Ange touchait au 
terme de sa légiitioi). Roniu l'av.iit cnvuyé pour ex- 
terminer l'Alliigisme. il nvuil l.itwO. l.i i'i'i)i>ude 
royale sur loMidi. ijutli ^uiiili s i\'i:.ul l^t.s obluuus? 
La mort du roi ; le triipas de ses lieuteuauts, Gui de 
Moutfort, Bouchard de hlarly ; l'ost décimé par l'é- 
pée etrépidémic ; une conquâte contestée, des buo- 
cèa douteux, des ravages dans le Sud, des troubles 
dans le Nord. Grégoire IX, s^us doute mécontent, 
voulut rappeler le cardinal. Mais Blanclte réclama 
aoa légat; Romaiu lui semblait seul capable d'a- 
chever la guerre des Albigeois '. 



1. BBjTuild. 1328. 



Sur ceseiilrcfiiiU^.irriveL'i P^iri-^Fiibb-j di! Grand- 
Fclve. Il viiîiit du o:iin|i d^s luuisL's ; il vil'iu rendre 
coinptB des comlials et des ravages du Midi. Cliose 
sii]guliùii3, lea viuloiree des eomtci; av.ii ont ébranlé 
Blanche, le légat, le pape ; les ravages d'Humbert 
ont découragé les chefs méridiouaui. Des deui 
c6tés, à l'inaules uns des aulro^, on éprouve une 
lassitude, le besoin dare|iij-i. i.i' | i ■, ■• lu i !.• dr-ir 
de la reine, proroyi; la uonciiitiuv Uv Kiiiuaiii; ni.ii.. 
il ordonne au légat de conclure la paix avec le comte 
de Toulouse. Eh quoil Rome qui depuis vingt ans 
pousse à l'extermination, Grégoire qui tout récem- 
ment encore raWvaît la guerre, désirent mainte- 
nant la paiï I Voat-ils transi;^er avec les Albigeois? 
Non; m.iis où la violence a échoué va s'esercerla 
diplomatie; à la stratégie va succéder le strata- 
gème. Blanche renvoie l'^ibbé de Gmiul.^elve avec 
des propo-sitinns de paix pour Itamoii VII. 

Depuis les dévastations di Ili plaine de Toulouse 
et de !a vallée de l'Ariége.le prince se voyait aban- 
donné de ses meilleurs chevaliers. plus écla- 
tante de ces défections fut celle des deux illustres 
frères Olivier et Bernard de Termes Ils se rendi- 
rent à Narbonne ('21 nov.) et lA, en présence du 
sénéchal Humbert, et de plusieurs autres chefs 
croisés et des abbés de la Grasse et de Fontfrède, 
remirent leur château de Termes au maréchal Gui 
■ de Lévis, représentant du roi de Franoe,et & Pierre- 
Amiel, archevêque de Narbonne et k Clari, évéque 
de Carcassonue, représentants de l'Église romaîne. 

t. But. im La»]. V, pr. 144. 
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Un aventurier français nommé Robert Sans-Avoir 
fut nommé châtelain de la célèbre forteresse domi- 
natrice des Corbières, de cette braaclie de montagne 
qui so détache do la grande cljalce ;i Quérigiit et 
va tomber à Lciioatc dans la mer, onfermant clans 
sa bifurcation la petite Espagne du iious^illnn. Ter- 
mes (jiio les Romains, fondateurs de ce i/ustium 
antique, appelaient Finfs, gardera la cordillère du 
Bugaracli, qui sera pendant quatre sièdes la limite 
de la France jusqu'au jour ofi Richelieu, par la 
conquête de l'orpignaii, la reculera jusqu'au Cani- 
gou, et à la frualière défiuitive de l'Espagne '. 
Quelques jours aprè.-;, le comte de Toulouse était 
il Bazioges. sol illustriS par une bataille. C'est dans 
ces plaines qu'entouré du vieux comte H:imon- 
Roger, et de ses deux lils, Bernard et Loup de 
Fois, le jeune llamon VII, pareil à un léopard et 
à m lion, ' déchira et dispersa, comme un trou- 
peau, un ost considérable de croisés. Eh bien, ce 
champ de victoire glorieux va devenir le terrain 
sinistre d'un piège diplomatique et de l'irrépara- 
ble défaite. Ramon voit arriver dans son camp 
l'abbé de Grandselve, Ce vieux cénobite venait de 
Paris ; il venait de la part de la reine Blanche, du 
légat Romain de Saint-Ange, de Foulques, évéque 
de Toulouse; la reine, le I6gat, l'évôque désirent 
la paix. Ce prélat troubadour que les Albigeois 
appelaient VÊvique des diiAlts, l'inventeur des rava- 
ges du Hidi, suivait de boq regard d'épervier les 
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2. Guilh.de TudeUa. 
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darniÈres convulsions, l'agonie suprême de la 
nationalitu romaue. Banni de sa métropole, il 
errait à la suite de la croisade, ot se reposait de 
ses ohevnuchéiîa dans l'abhayo de Grandselve, 
cloître célèbre de l'ordre de Citeaui, au confluent 
de la Garonne et de la Save. Après les derniers 
ravages du sénéchal, l'évûque avait député l'ahbc 
Hélie Guiirin vers la ruine et le \ù'^:i\. pour leur 
annoncer que l'agonie approcliaif, l'heure sujiri'rao 
du Midi. Hélie revint, au grand étonncmeiit de 
Foulriuea, ftveo l'ordre, non d'exterminer, comme 
il l'attendait, mais de négotner, et de condure non- 
seulement la paix mais encore une alliance matri- 
moniale entre la maison de Franco et la maison dû 
Saint-Gélis. tjuelle surprise pour le crui'l et turbu- 
lent vieillard I Le cénobite se rend aussitôt vers le 
comte ; il ne le trouve pas i. Toulouse ; il le suit k 
six lieues de là vers le levant, au château qui tire 
de ses bois le nom ibère de Baziàges', fief patrioti- 
que dea Baragnon, grande famille consulaire et 
chevaleresque. Hamon VII aurait dd se défier de ce 
négooiati.'ur inattendu qui, sous sa cagoule blanche 
et les suavités de son langage monastique, cachait, 
innouamnienl pent-ùtre, les implacables calculs du 
légat italien et do la reine Caiilillane. Mais, vingt 
ans d'une guerre extermiualrioo ont consterné le 
comte, désolé le peuple, bouleversé le pays. Ames 
et terres n'offraient plus que des ruines, et le plus 
grand de ces dâbris, o'était le prinoe Ini-mâme. 
RamonVU, nereu de Richard Cœur-de-Lion et ' 

i. Bazoa eloh, la mÙBOii de la foiit. 
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petit-neveu de Philippe-Auguste, avait alors trente- 
deux ans. Ce jcnne Comte, salué comme l'étoile du 
matin, s'était éclipsé dans le triomphe éclatant du 
Midi. Eofant errant de mer en mer, il avait été un 
martyr. Adolescent, volant de combat en combat, , 
il avait été un liéros. Homme, porté sur le pavois 
de la victoire nationale, il était à peine un prince. 
C'est un ces princes par qui finissent les dynas- 
ties, niais qui, symboles du g6uie on du malheur 
de leur peuple, laissent un regret immortel. Il 
n'était qu'une èlo\if i!<i soir. Son orlie opaque ravi- 
veradausle ci^pusoulu son duus i^clal; astre aux 
lueurs sympiilhLt|ut;s. il brillera sur les ruinas de 
son pays; il iv'p.indra sc^ clarlLS luélaur'ftiiques 
sur le va-le .'■l'pulcre de l:i p:ilrie ronian..' ; il sera 
le seleil noelunie de.-^ proscrits ; rr^|,uii- el l'amour 
des dédliÉrités. Le pauvre peuple n'oiililiera jamais 
son jeune Comte, son petit Ramonet, l'Augustule de 
Toulouse. 

Ramon VII était peut-être venu A Bazïèges pour 
y conférer avec le vicomte do Carcassonne, con- 
soler son cousin de la d^feellun d'iHivi.'r de Ter- 
mes, et se réconforter lui-même de ht dél'eelion de 
Centulle d'AsIarac, l'illustre défeiisour de Mar- 
mande, le Mros de la Gascogne. Ainsi la trahison 
était au levant et an couchant, et partout le déses- 
poir. Le comte accueille les insidieuses propositions 
de l'abbé de Qrandselve'. Accompagné du vieillard, 
il rentre dans Toulouse. 11 7 convoque les oapitouls, 
les principaux barons du Midi, et notamment le 
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jeane vicomte de Curcosaonne, et le sage et magna- 
nime comte de Foix. Roser-Iîemard était comme 
le tuteur des deux princos, et l'or^de de? seigneurs 
du Capitole.Ce cn|iilulura loiiloinniii, composé des 
Tîngt-quatre coniuls du la (;ifi^, des diùtelaias de 
l'Albigeois, et des grands chefs de la Montogae, 
formait dans cette circoaatance nue espèce de sénat 
occitanien, et comme un conseil des amphîctyons 
de toutes les provinces romanes. Princes, barons et 
consuls furent d'nvis d'acocplor la médiation de 
l'iiljbe i\a (ji-aiiii^L'hi-'. Ci-s m^trocialions suspen- 
di-aifiiit la cr^ieiTe, et lu-^^:;?!-,!!.':]! rf.-pirer les peu- 
plt's. I.'abhi; Vi'f'iil li^î pliïi'i^ |iniiViiit'-i nin-^i finnçus ; 

désirant do tout notre cœur rentrer dans l'uuité de 
l'Eglise, notre samte mère, et demeurer dans le do- 
maine, fidélité et service de notre sérénissime sei- 
gneur le roi de France, et de l'illustre dame sa 

mère, nolie i.Mu-îiie. leur envoyons, ainsi qu'au 
très-r''li_-i''n^ ['rv-\ !■ -■■■i^.'-iiom' Komain cardinal- 
diacri' di' S.Liiii-An;_'-i\ >iL'ge apostolique, 

le véuéral,ieotbieii-aiméi>èr,; IK-lie, abh6 deGrand- 
selve, porteur de la présente, pour traiter avec eux 
de la paix à laquelle il a lui-même longtemps tra- 
vaillé. Noua le constituons notre procureur et pro- 
mettons, du con-^pil d'"" im-; harnri-!, '■{ spi'eialement 

fait par lui i'[ iiVL'i; lui, en pi'é- -ni'i; el du i.'onsente- 
ment de notre trè.s-cher cousin Thibaud, comte de 
Champagne. Noua le jurons solennellement sur les 
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saints Évangiles. Toulouse, le 4 des ides de décem- 
bre 1228'. » (lOdéc.) 

L'abbé de Cira ud sol vu, sur sa mule ajfilc, s'ache- 
mine à j,'raii des journées ver-- les pays (rdiUir-I.uire. 
Le oniiil ' do Toulouse, le i-.ninie do (llmmpnpiin et 
la roini; Bliiuche do Gastille descendaient tous les 
trois d'Éléonore de Poitiers, épouse d'^Uiord de 
Louis VII, roi de France, et ensuite de Henri II, roi 
d'Angleterre. Blanche et Ramon étaient issus, la 
première (l'iiléoiiore, et le seisand de JelKtiiiie Plan- 

1,-Lgt':i.'l, -mu--^ <]■■■ ]ii-\w<\ d-i.iou. Tliiiiriud 

l'tail I.! p-til-lii> Muriu de Vi\uiœ. sœur de l'hi- 
lipp '-Aa^'u.sie cl conséquemmont neveu ù la mode 
dp I!rtit:i;rne de DIaiiche de Ciistillo et de Ramoa 
de Toulouse. Le joune comte Thibaud VL né en 
1 20 1 , de Tiiibaud V, mort eu Palestine, et de dona 
Sanolia, héritière de Navarre, était l' arrière-petit- 
fils de Thibaud lli qui rofiueillit les infortunes 
d'Abelard et d'Héluïao dans l'asile du Paraclet* . Il 
résumait en lui toutes ces origines champenoises 
et poitevines, ces traditions philosophiques, roma- 
nesques, poétiques : c'était un libre penseur, un 
brillant et gracieux chanteur; un émule ingénieux 
des troubadours aquitains, un homme du Sud 
égaré dans le Nord, et qui même devait être un 
jour, du chef de sa mère, roi de Navarre. Grand 
vassal de la couronne, il avait id suivre le roi de 
France dans cette funeste expédition où Louis VUI 

1. But. do Lan}., pr. 145. 

S. Biformeltun it ta Frana tt de CTtotiV an su' liicU, 
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alla prendre possession âu legs sacrilège des Mont- 
fort. Descendant la rive gauche du Rhône, il avait 

vu (îe SCS propres yeux les dévastations de la Pro- 

Celte grcuiile iniquité rcvolta son cnjur do prince, 

rante jours de servicf? féfxkd, al):uidoiuui-t-il le mo- 
narque au milieu du siège d'Avignon. Ou prétend 
qu'il revint en France par amour pour la reine 
Blanche ; c'est possible, car le c.œtir de l'Iiomme 
est infiniment cpmpiese; nous croyons pourtant 
que, dans cette circonstance, lepoëte, si léger qu'il 
fût, obéit S de plus dignes sentiments de baron et 
de chrétien. Rentré dans son château de Provins, 
et déposant son épée, il saisit sa harpe, non point 
cette fois pour célébrer les danses, les festins et les 
roses, objets habituels de ses ballades, mais pour 
en tirer une satire vengeresse et la jeter toute stri- 
dente à la face des moines, des évâques et du pon- 
tife romain. 

« I.os iUti:?, s'éijrio le noble chanteur îndigni'', ont 
laissé les serinons pour guerroyer et tuer lus gens'. 
De tels hommes ne crurent jamais en Dieu. Notre 
chef (le Pape) fait soufii'ir tous les membres I Les 
Papelards font chanceler le siëole. Ils ontdétniit joie , 
paixet contoration. Aussi en porteront-ils durement la 
peine dans l'enfer. ' » L'allusion est flagrante, car 
le mot snlns est le nom mi^me de l'église du Para- 
clet. Ainsi la harpe française venait en aide ;V la 
harpe romane, et le Champenois Thibaut s'inspire 

1. Troialm franjaii, M. LtaieoL 
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des colères [)atriûtii]ue.'i. de Figuiéras et de Pierre 
Cardinal, ces deuxTyrlées du Midi. Il fait entendre 
la voix de la justice, _le cri de la conscience et de 
l'humanité contre ces dura sophistes théocratïqaea. 
Ces moines massacreurs, il les déclare athées, il 
plonge dans l'enfer ces sanglants vicaires de Dieu, 
Il existait donc dans le nord, et jusque dans la cour 
de Fraiioe, un parti favorable aux Albigeois, hostile 
il la domination cli^ricalc et romaine. Voilà piiur- 

poLii- niillialinir son i.aront i4 syni[iallii']Li- alli'', ]c. 
iniuix- di;s trouvùrL'S f['iini;^iid. 

Mais un autre seutimcnt encore, que celui de la 
consanguinité et de la similitude du génie, avait 
sans doute inspiré ce choix. C'est une légende po- 
pulaire, reproduite par la Chronique de Saint-Denis 
et fonfinni'C jiar les pni'tcs CTntemporaïiif:, r|n-v ifi 

tcmont jusqu'au oicur de la régente par w tendre 
et mélodieux négociateur. Le malheur est crédule 
et oe siècle était romanesque. 11 y avait dans 
Ulanche, comme dans Ramon et dans Thibaud, du 
tempérament de leur aïeule Èléonore d'Aquitaine. 
Mais ci'tlL'f^'dlanterie poitevine s'unissait dans Blan- 
(■lio au somlire fanatisme castillan. L'Espagnole était 
femme sans doute, mais encore moins que reine. 
Princesse impérieuse , elle dominait jusqu'à ses 
amants; ses passions servaient sa politique, et 
ses faiblesses fortifiaient la monarchie. C'est ainsi 
que d'un signe elle avait détaché Thibaud de la 
ligue des princes du Nord. D'ailleurs, an léger 
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comte de Champagne, déconsi(li';r i' p.ic ■■ ■■^ ini^on- 
aéquenoea , avait succ6d6, daiis r.iiIV.'iio:] do 
Blanche, le frra'.'ieux ut Inuf-pni-ij^iml. ll'.imain 
de Saint-Anu'i\ pio oiisiil .sai:(;nlol;il. IMiiji^da 
la mOQariilii'', conveiiiiit bien mieux à sa décence 
de veuve, cjuimc à sa polilir|ue de rniuo, qufi le 
jeune indiscret L>t volage trouvère. I.t; ci.iur de 
Blanche brûlait doua du mi'me fou que k's foudms 
du Vatieau. Reiui; du FrancB, amaufe lltijouraliiiuc, 
et jiar muilie^^r il>' Ui ju^lii-e mw/iiiif cl].' avait 

[lari'iUù (II' TuiiluiKL" L-t d'_' Culille', aiH~i l>i-ii que 
ia consanguinité réi;ente des Ramons et des Capets, 
La médiïLtloD de Thibaud qu'elle accepta ne pouvait 
ètrû qu'un jouet pour Blanche, et un leurre pour 
le comte de Toulouse. L'abbé de Orandselve arrive 
i Parts, trouve le comte do Champagne, et ni^gocio 
la paix avec la régente et le légat, l.cs has. s en 
étaient déjà fixée.'! par Blanche, Romain et llré- 
goire IX. Le grand pivot était le mariage d'un flls 
de Blanche avecla fille unique de Ramon, pour que 
tous les États de la maison de Toulouse Tin3.ient 
tomber dans la maison do France. Hélie ren fourcha 
sa rapide et stérile ha(nienéL\ et retraver^anl au 
plus fort de l'hiver le phiinc-i de la li>auiii>, les 
landes de la Sologuc, le-< forêts du Limousin et les 
rochers du Quercy, <lanK un lourbillou de vent de 
brume et de neige, rapporte le traité sinistre & 

I. Lo Itoux de Lincy. 

S. Ramon IV, le héros de la premia» croisade, avait 
éponté E Ivira do Cuatille. 
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Toulous \'irs la lia dj j[mvi(!r. le iinmln linm^,» 
il! con]muiii(|uait aux capilciuls. el son ]iet;iiii 1i> 
publiait de rue en rue àson do trnmpp mlmi ruii^a 
des cités républicaiDss du. Uidi- 

« Sache votre commune (umversitas) qui- In p^K- 
traitée par fabbé de Grandsfilvft. nMrn iivn.'i.rc..,. 
est telle : — Tout l'évGcIié dp Tmilmi^o »=t 
laissé, hormis In, torro du Mai-i:(;h:d. f|iii rest" à 
notre seignuur le roi do l'rancn. — "Souf livramos 
notre fille au roi pour âlre mariée! k l'un d» 
frères; l'Église aocoraera lea dispenses, et nous 
serons absous par le légat à Pâques prochaine. — 
Après notre mort, que nous avons ou que nous 
n'ayons pas d'autres enfaiitn, notre fille héritera 
de tout l'ovOclio do Toulouse. — Si notre lille meurt 
avant nous, mos fils el. se.= filles auront tout le terri- 
toire, aprè.s notre mort. — Si iiolr,> fille niourt, et 
que nous n'ayon.s pas d'aulns ciinun-. li';;ili[iies 
Toulouse et tout son torritoiiL' r^fournotimi au roi 

ou à son frère, s'il le permet, après notre mort. 

Si nous mourions sans fils légitimes, toute la terre 
restera & notre fille Joana; mais si elle meurt avant 
nous et sans enfants, et que nous en ayons de 
légitimes, c'est A. eux que l'év-Mié de Toulouse sera 
dévolu, de sorte que, dans lous k's cas su.sdits 
comme vrai seigneur, nous ayous plein droit et 
libre autorité d'user, de jouir et, i notre mort, de 
faire de pieuses aumônes selon les coutumes des 
autres barons de France. 

» Le roi nous cède les évéoliés d'Agen et de 
Rodez; et de celui d'Âlbi, la partie en deçà da 
Tarn. — Albi et la partie au delà de ce fleure, et 
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oe qui touche à Caroassonne, restent au roi'. — II 

BOUS cède l'évSché de Gahors, excepté la ville et les 

fiels du roi Pliilippe-Augustr!, <lo sorti pourt^i-nt 

qiiij diji-'idurout lu li'gat et 1m uomk's do Clium 
pagiie et de La Marelie;ou, en cas de désaocord, 
l'un deux seulement avec le légat. — Quant à. la 
Tille de Saiat-Antonin, le roi engagera de bonne 
foi ses habitanb; h revenir sous notre domination; 
dans le cas contraire, nous accepterons la décision 
du li'^gat et des d(;ux comtes. — Eu ce qui touche 
les doiialions dos terres et des droit- d'nufnii, il en 
sera traité dans un prochain colloque entre le 
légat, le comte de Champagne, les messagers du 
roi et nous. Sur toutes ces choses, le roi ne l'éserve 
qne les droits des églises et l 'hommage -lige que 
noua lui rendrons selon la coutume des barons de 
France. — Pour toute la terre en dcçJi du Rlidne, 
dans le royaume de Franco, nous la cédons entiè- 
rement au roi à perpétuité. — La terre située 
an delà de oe fleuve, et dépendante de l'empire, 
nous la cédons & perpétuité au légat, au nom de 
l'Église romaine. 

> Tous les natifs de cette terre, bannis pour la 
cause de l'Église, du roi de France, ou des comtes 
de Montfort, ou volontairement exilés de !eur 
pays, seront rétablis dans leurs héritages, .'^ur les 
domaines qui noua resteront, à moins qu'ils ne 

1. La texte pOTle : •ulira auviam de Tomo... et dtra 
lllnd Buvium varans CarettsBoonBiii; > oa cial prouve, outre 
la Btyla et la date, que la traité a é\év6àls6 k Poils. 
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il ^umIIi-^, d';un:uriuit ilaiH ar,[iiiui)(;< qui sont 
iiiissti^, ne voulaient pas reveiiir, iiu L'oiiiinande- 
irent de l'IÎErliso et du roi. nous leur ferions une 
ïive guerre, ei nniie paix avec eux sans le consen- 
u^iiii.'iii, 110 I l'^u'ii-^u Cl iiu roi. — rtouH tionncrons a 



îngagemeais : ae sorte que 



roDs été avertis, nous ne nous amendions et ne prd- 
lions serment k l'Ëglise et au roi; et cette terre 

lomïipra sous la main du roi, et nous retomberons 
tiiins réfnt où nous finnim"-i iiiiiiiil('ria.i]t, quant à 
l'u\comiiiuiii(Mlioii, (-1 tiiir - le ..iilnM peines pro- 
Honcéi^.^ eozilre nourf ri uniiu [l' i.! iiu concile do 
Liitran. — Les sornicnls sei out renouvelés de cinq 
ans en cinq ans, au commandement du roi, et pour 
laEécurîté du roi et de l'Église, nous donnerons les 
donjons de Castelnaudari, de Lavaur, de Montcuc, 
deRoche-Peyrusse.deCordoue, de Verdun, de Vil- 
lemur, et des deux Pennes d'Albigeois et d'Agea- 
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nais. Le roi les tiendra pour dix aas, de innniùre 
que pour les cinq premières années, nous payerons 
annuellement pour leur garde quinze cents livres 
de Tours, et dans les ciiiq secondes années le roi les 
gardera h sesdépens. Mais les revenus seront à nous. 

»Les murs des villes suivantes seront démolis, et 
leurs fo«>ô-; seront eomhlÉs ; savoir, Fiiiijnus. C.is- 

îi-liiiiiidari, 1,1 r.i's-ùili', Avi^r,ioi:M'l, l'uil.iiifcu'., 
Sahil-raiil rAgrmIl, Lavaur, Kaba-iU-iif, tiail- 
lac, Monlayul, I'ui(!(.>Ui, Verdun, Castd-Sarraïin, 
Moiiisac, Montauban, Montcuc, Agen, Condom, Sa- 
verdun, Hauterivc, Casseoeuil, Pujol, Hautrillar, 
Ville-Peyrusse, Laurac,-et cinq autres à la volonté 
du légat. — Leurs murailles ne pourront être re- 
construites, ni de nouvelles forteresses ne pourront 
être ébvécs, sans la volonté du roi, mais seule- 
ment, des villes non fortifiées, si nous le désirons, 
sur notre terre. Si ces villes refusaient de laisser 
démolir leurs remparts, nous leurs ferions une vive 
guerre, et nulle paix, nulle trêve sans le conseute- 
ment de l'Ëglise et du roi, que leurs murs ne soient 
abattus et leurs fossés comblés. Si l'Ëglise ne nous 
pardonne, et si le légat ne nous absout, le roi ne 
sera pas tenu d'observer cette poix, et si le rot ne 
l'observe pas, nous n'y serons pas non plus_obli- 
gés.» 

Fait A Paris en janvier 12S0'. 

Tels sont les préliminaires de la paix de Paris, 
ébauchés entre la reine Blanche de Castillc, Ro- 



1. Bhl. du Lang., p. US. 
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main de Saint-Ange, légat du Saintâiége, Thibaud, 
comte de Champagne, et Hélie, abbé de Grand- 

selve. Les États de la maison de SaintGélis qui 
s'étendaient depuis l.i cime des Alpes jusqu'aux 
landes de G.isco^'iie qui liordont l'Océan, étaient 
réduits ^\ Toulouse et ;\ çoii diocèsi;, avcijles deux 
appetidiis.'s du Qarivy ol ^l- l'A^'iniais. Encore, 
paurik' Iri-ridur ■ ^.insi ;■ -ir.'in!, I l.iiiinii VII devait- 
il faire liomiuii^'i; ;iu rcii, >uloii ht TnUiini'? des ba- 
rons de France, e'est-i-dire se reeuuiiailre directe- 
ment et irréTocablement le vassal de Louis IX, en 
attendant que, par le mariage de l'în&nte Joana, 
ce double débris de sa race et de sa terre allât se 
perdre prochainement et sans retour dan^l.i mai- 
son c'ipélionne. De plus, les partisans do l'Iigliso 
romaine, du roi de France et des MoiitforI, c'est- 
à-dire les moines, les traîtres, les assassins, fugitifs 
depuis la victoire nationale, rentreront dans leurs 
bMagis, c'est-à-dire, dans les confiscations dont la 
croisade avait salarié leur félonie, et les citoyens 
proscrits h leur tour comme kereliqaei. leur abandon- 
neront de nouveau leurs fovers paternels et pren- 
dront leurs places dans les antres des forints. Enfin, 
comme gages de la soumission, dix forteresses re- 
cevaient garnison française, et trente villes étaient 
démantelées de leurs murailles , de sorte que le 
pays mutilé, désarmé, gisait abattu , sous la pointe 
des lances capétiennes et sous l'éclair des foudres 
pontificales. Dans le nombre on aura remarqué 
Montcuc, près Montauban. C'est le manoir de Ber- 
nard-Arnaud, le valeureux troubadour, et la saisie 
de son doiyoa est le salaire de son hymne pa- 
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triotituio. Criliiit foiis le nom de paix une Ronqufitc, 
et sous le titre de suzeraineté, la domination, 
le despotisme royal corroboré de la consécra- 
tion théocratioue. Le oomte da ChamDagne plaida, 
sans doute, pénéreusement la cause de Ramon VII; 
mais prince léser, amoureux de la reine, compro- 
m'B dans la r^^volte des barons du >iord, ii ne put 
d I 11 lont on auca- 

1 1 t 1 t 1 t 1 Midi. Quant 

Blan b à t 1! t d p lialions de la 

croisade, olie traitait comme nn coupable et un re- 
belle, un parent, un prmce infortune dont la cause 
était juste, la défense légitime et sainte, et qui ne 
succumuaii uans KOI! iriompne qu avec le droit, la 
patrie, la civilisation romane écra.sé=t par le nombre, 
par la force brutale, par l'ambition capétienneau 
service du f.uialisme mona;liqu(; do lioiiie. A cette 

reasea naguère victorieuses, et bientôt captives 
sans combat, et ces trente villes, cités consulaires et 
olievaleresqaes, que l'on déshonore en lenr enlevant 
leurs murailles, comme des guerriers k qui l'on 
arraclie leur;! armures avant de faire tomber leurs 
têtes I Et cette menace my.slérieuso et d'au tant jilus 
terrible, suspendue sur cinq villes inconnues, ne 
fondra-t-elle pas comme un orage sur Toulouse I Et 
la grande cité méridionale qu'où n'ose pas dési- 
gner d'avance, de peur d'en soulever les citoyens, 
perdra-t-elle aussi le palais de ses comtes, et ses 
antiques remparts victorieux de la croisade et des 
MontfoFt I 
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Le sort du Midi allait se décider au Capdaelh ou 
Capitole do Toulouse. Le comte y convoqua les ca- 
pitouls de sa métropole et les consuls des villes 
secondaires, et les barons pj'réni^cns, A. la tùte des- 
quels le comte de Foix. Ce guerrier illustre, tou- 
jours écouté, comme un oracîe, se dit savs brèche et 
sniit esailiidf', comparant son wi^ur à son donjon de 
Foix, in.iivussililL'à U peur dan:; lu ciel ; e[ pour- 
tiiul il opioii jiuur la pai.ï, voyant le sol ra\M-ré, un 
peuple à demi dévoré, et dont la guerre, la famine 
et l'iaquisition allaient achever de ronger le sque- 
lette; il fut d'avis qu'on, acceptât les préliminaires 
de l'abbé de Grand sel ve, et que le comte H am on se 
rendit à Paris pour oblonirdo meillunrL's conditions 

valu quii le poi-.saa-if el politique pniu-e fût allé 
plaider lui m.'nie la cause romane, comme son père 
l'avait dôfk^udue avec tant d'éclat et d'éloquence au 
concile de Latran (\2\'i). Mais il pensa que Ramon, 
si faible qu'il fdt, secondé des consuls de la cité et 
des principaux barons romans, non-seulement suf- 
firait à celle négociation, mais oblieudrait peut- 
être de plus larges et de plus équitables conces- 
sions quand la reiiie et le légul vurraient que le 
vainqueur de la croisade, le libéialour du Midi, 
était encore à cheval, prùl à pousser son cri do 
guerre, et h sonner de son cor de bataille qui pou- 
vait réveiller le roi d'Aragon sur les bords de l'Ë- 
bre, et même le roi d'Angleterre dans ses lies de 
l'Océan. 

l.Perrin. 
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L'abbé de Grandselve porte à Paris l'adhéaion 
du comte de Toulouse. Pour mïeui abuser ce 
prince, la reine et lo cardinal arriHent une confé- 
rence à Meaus, ville du comte do Champagne, mé- 
diateur de la paix : c'était un iudïce d'indulgence 
Augure non moins propice, l'époque en fut fixée k 
la fin de mars ; la paix allait regermer avec le re- 
nouTeau et ^épanouir vers PiLques, ce printemps 
moral du monde. Toute injustice et toute violence 
devaient expirer aupioddela croixdu Christ. L'abbé 
de GrandïL'lvi.' roparlit avoi; les lettres de convoca- 
tion pour Il'k ('Vi'ijin'? et les seigneurs méridionaux 
invités à l'as-^crahléti de Meaux. Le légat, en atten- 
dant, s'empressa de consulter les évéques du Nord 
surl'a^ûirs d'A/ftigeois, qui ne Ie3regardaitpa8;iltint 
coup sur coup deux synodes, l'un à Sens, le jonr 
de la Nativité, et l'autre à Senlis, le jour de la 
Purification (1" janvier) ; ces deux synodes furent 
évidemment deux conciliabules préparatoires du 
concile de Meaux. Au programme de la royauté, 
condittonnellement accepté par le comte de Tou- 
louse, il fallait ajouter le programme de l'Église ; 
et c'est ce programme qui fut secrètement élaboré 
dans ces deux conventioules de Sens et de Senlis. 
Le légat se proposait de le décocher comme un 
coup de foudre sur le comte qui ne pourrait que 
courber la tôte en sileufe, une fois caplif entre les 
mains du roi. 11 projetait encore de renouveler 
sur ce prince la ilagellation célèbre de Saiiil- 
Gélîa (t209), que son père infortuné subit sur la 

1. Albério', chron, OuiL de Pull. 
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tombe du Ic-n^i l'jorre de C.i.slolniui, ,ni hr-rci'im 
môme de la dviiastm do Toulouse.. Ramnii \1[ no se 
méÛait pas. et si quelque doute s'élevait daus son 
oœur. iL avait pour se rassurer la négociatioa 
même, la parole de 1 abbâ de CtmndselYe, la mé- 
diation du comte Thtbaud. et sa double consan- 
guinité avec la resente et le roi. Le comte de Foix, 
le plus saM. nnus aussi le plus loyal et le plus reli- 
gieux dtM hommes, ne put croire k la félonie, ou 
refoulait cheval eresquement ses soupçons, 11 vint 
& Toulouse donner i son sazeraia ses derniers 
conseils : il lui précisa de non^au lea bases sur 
lesquelles devait uniquement se fonder la paix 
romane : il lui recommanda surtout de ne pas 
disiuindiu la ciuisu de Toulouse de la cause géné- 
rale du .Midi, et lut fit tendrement ses adieux. 
Un troubadour exprime les vagues anxiétés des 
esprits, dans cette ballade d'une inquiétude pro- 
phétique. 

La verdure m les Heurs, le printemps ni l'hiver, 
n'éveillent ma voix m ma harpe. Je chante quand 
J'entends le peuple se réjouir des biens que promet 
la paix. Ob, quel heureux événement que la paix 
conclue par le duc comte et marquis, avec l'Église 
et la France 1 

Paix, si elle est botme,'fenne,at certaine l Paix 
d'amitié agréable aux deux partis I Paix faite par 
des hommes sages et loyaux! Paix qui permette de 
s'aimer sans rancune I Bonne paix me plalt quand 



UVRE PREUiF.I< 



elle dure ; mais paix forcée ne me plaît pas ; et 
mauvaise paix produit plus de maux que de biens I 

En conr de roi on doit trouver droiture, et dans 
l'Ëglise Bagesse et merci, et pardon sinoëre de 
mortelle erreur, selon les- pnroles de l'Écriture 
Sainte. Et roi doit garder modération, car qui ne 
la garde est mauvùa prince, et mérite qu'il lui 
arrive malheur. 

Roi doit aimer cl lioiioi or .-=.1 couronno. Au plus 
grand prince il doit plus d'l] mineur et de dignilo. 
n doit_garder sa cour de tout esçÈa. Et roi qui a 
souci de bon renom doit en croire les courtois, les 
généreux, les plus dignes et les plus sages. 

Ainsi chantait Bernard delaBarthe, un chevalier 
du Nébouzan, dont le manoir se distingue encore 
sur une cime boisée voisine de Luchoa. Le comte 
do Foix remonta vers ses montagnes, tandis qun 
Ramon partiut enfin, escorté de ses barons et de 
ses capilouls , entouré d'un pi/uple attendri et 
adressant des vœux au ciel, pour que son prince 
et ses consuls revinssent avec la paix, de cette 
France orageuse qui ne lui envoyait que des tem- 
pâtës. Ils lui rapporteront la paix... la paix de la 
morti 
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IX 



Le comte de Toulouse se rendait en France, avec 
vai long cortège superbe mi-partie cheyaleiesque 
et sacerdotal. Dans le groupe luque on comptait 
une vingtaine de notables toulousains : et d'abord 

les capitouls chargés de défundrc les droits de !eur 
métropole, puis dus chev^iHtrs i^îsu.i du.s iul^'s ii^ipi- 
tolaires, tels que le noble Pierre de Toulouse, .son 
parent ; et son beau-frère et son neveu Ugo et Joan 
d'Aliar, deux héros des guerres romanes. Dans le 
nombre, on distinguait le puissant comte de Com- 
menges, Bernard VI, beau-frâre ducomte deFoix, 
qui sans doute l'avait directement chargé de sou- 
tenir les intérêts des barons pyrénéens, et de sur- 
veiller les défaillances du vacillant et méticuleux 
Ramon VU. A la t&te du groupe sacerdotal s'avan- 
çait le primat de Septiraanie, le fougueux Pierre- 
Amiel, qui dispute insolemment au comte son titre 
de duc de Narbonne, usurpé par son prédéce^iseur 
Arnauld-Amalric. A ses cdtés, marchait Foulques, 
évéque de Toulouse, turbulent vieillard qui depuis 
vingt ans désolait le comte et les capilouls. Fuis 
les évéques de Garcassonne, de Maguelonne, et de 
tout le midi ; puis encore les chefo des abbayes 
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romanes, l'abbé de Grandselve, entrDmettour de la 
paii, les abbés de la Grasse, de Fontfrède, de Belle- 
perche, dePsalmodietleurs collègues qui venaient 
réclamer des indemnitéa pour les dommages éprou- 
vés par leurs monastères dans une guerre dont ils 
avaient allumé et surexcité l'incendie. Fuis enfin, 
il leur suite et comme leur garde prétorienne, les 
conquérants de l'Albigeois, le puissant Philippe de 
Montfort, soigneur de Casires, et ses compagnons 
les sires do Saissac, de Limons, de Chalabre et de 
Mirepois qui venaient recevoir k Paris l'investiture 
définitive de leursj possessions méridionales. Ces 
chefs de la croisade conduisaient sa victime au roi 
de France, sa proie à Blanche de Castille. Quant i. 
Etamon, léger comme nous le cunnaiasons, il mar- 
chait triste dans son coeur, mais gai, jovial , facétieux 
peut-.ètre, à la ruine et au martyre 

L'historien cependant se poseles mêmes questions 
que s'adressait le comte pendant ces longues mar- 
dies silencieuses, à travers les rochers du Quercy 
et les landes marécageuses du Limousin. Certaine- 
ment Blanche, Romain, Grégoire, voulaient l'é> 
ora!<ement du Midi, l'anéantissement de la maison 
de Toulou^ïe. Pourquoi donc, quand il ne s'agissait 
quo do fraj)|>"r le dernier i:oup, oril-ils eu hi fan- 
taisie de .-iiljsiilUL'r ;i uqo guerri; implacable, une 
non moinsiraplacablepaiiî Craignaient-ils le déses- 
poir des Uéridionaux T Redoutaient-ils encore, au 
dedans la ligue des grands vassaux? au dehors 
l'alliance des rois d'Aragon, d'Angleterre et d'Aile* 

1. QuU. de PoU. - RayDaM, an im SB. 
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mapiie?Dans cetiL' spoliation immense voulaient- 
ils sft donner dn« airs de modération et de magna- 
nimité ? E^t-ce Plnitagème de moine, ou caprine de 
feiniiie, ou !iii'l;LUL'e de tout cela dans Blniidii? al 
iioniairi:' Ils |K>uY,^ji!nt sans doute écraser Toiilome, 
dévovcr le Midi ; ils ji'avaienl qu'à laisser Humhert 
poursuivre soa œuvre de Tartare î Ils ont pourtant 
reoulé, non devant la Justice ni devant la pitié, 
mais peut-fltre devant la réprobation du siècle. Ils 
ont voulu mystifier laconscience de l'avenir. A la 
force ils ont substitiu' la ruse, mais dan.s uelle subs- 
titution l'asluiiu ilalieime l'a coi faincmunl omporté 
sur la vigueur française et la fîerfé casUllane. Le 
filet oCt œs pervers prirent le comte de Toulouse fat 
évidemment tissu par Romain de Saint-Ange. 

Il fallait alors prés d'un mois pour qu'ils se ren- 
dissent lie Toulouse ù Parts, an pa': de leurs che- 
vaux. .M-.ntiiuban, i;aliors Brives, U/crclie. Tu- 
reiiue, l.iiii(.-rs luiviil |.,^ Ii.dics de leur voyage à 
travers d'intormiualilcs forêts. Tant qu'ils mar- 
chèrent sur la terre romane, les populations du 
m^me sang et do môme langue se montrèrent 
sympathiques au puissant et valeureux prince qui 
pendant vingt ans avait tenu tète ans injustes 
agressions du roi de Fr.tnee et des hordes dévasta- 
trices de l'Europe ameutéospar les pontifes romains. 
Ramonétait le dernier défen-cur de l'indépendance 

descendraient an lombi'an : au.--i Aquitains 
féterotttils ù son passage ce prince doux, aimable, 
et illostre, bien que si inégal à sa renommée qui 
remplissait tout l'univers. Ils durent bien des fuis 
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se demander d'où pouvaient provenir contre un 
prince inoffensir la haine implacable, l'inexorable, 
l'inexpiable acharnement de Rome et de laFranœ. 
Lacauae était une et pourtant diverse pour Blanche 
et pour le pape. 

Et d'abord, quant au pontife, Ramonne lui con- 
testait pas son mylhe th^oi;ratir|ue, son vicariat 
de Christ, et sa succesKion de saint Pierre. 11 ne 
demandait pas mieux que d'être rtwnciliiS avec 
l'élise romaine. Mais il hii df-feiidail de se m.'ler 
de doux clui.sos : m terre et ?<m :ime. Hiir son âme 
et sur sa terre, il eiitendail n'-giier p:ir U ijrdce de 
Dieu. Catholique extérieuremi'nt, il Était intérieu- 
rement oathare ou libre croyant, et il vo.ulait que 
la mâme liberté tAt l'apanage de ses vassaux. 
Bamon VII n'est donc pas un martyr de l'Albi- 
gi.smo, mais mieux que cela, de la liberté de 

rend ce pauvre prineo ^'rand et ?ynipiit!iique dans 
les siècles. Et voilai aussi ce qui rendait furibond 
le Saturne du Vatican, lorsque vaticinant dans sa 
chaire, il voyait, par cette large porte ouverte 

par les Ramons, entrer Luther, De scartos, Voltaire 
m^me, tous Icj <réaiils de l'aveiiir. eoiiduisant les 
peupli-< :i ïii~~:iu{ ili' Icui- i';i|iiL:j!- lliéooratique. 
Vollîun: eril de tous 1 s |..!Jip^ : le Vultaire, ou 
plulOit lu Juvûiuil du xiii' siùele, s'appelait Pierre 
Cardi)!al, vieillard presque centenaire. Les deux 
Ramons étaient les Élèves de ce tragique railleur, 
et le jeune comte, plus jovial que son père et non 
moins sarcosUque, s'était sans doute aussi per- 
mis cette imprudente et miellé plaisanterie. 
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L'abbé de Clteaux a des brebis (des ouailles) qui 
s'accouplent entre elles sans produire jamais d'a- 
gneaux; alluBion i. d'effroyables moeuFS monasti- 
ques. lU disaient encore : le Dieu de Moïse est le 
Dieu des routiers, c'esl4-dire des croisés, des 
Romieux; entendant par là, avec un très-grand 
sens critique et historique, que l'Église romaine 
6tait comme ixm: synagogue, un christianisme 
judaïque, tout terrestre, et uniquement occupé 
des choses du monde, tandis qu'eux étaient pour 
le christianisme hellénique, l'église de l'esprit, 
uniquement attentive aux choses da ciel. Inno- 
cent III et Grégoire IX lavèrent ces sarcasmes dans 
le sang d'un million d'hommes, pt vouèrent k la 
mort la (!yn;islie des Ramons, et la ualioiiiilité 
■ des Aquitains '. 

Blanche de Costille fut l'exécutrice de cet arrêt 
du Vatican. Quant à la reine, d'oii pouvait venir 
son RchamementT D'un mélange d'ambition et de 
fanatisme catholique surexcité par Romain de 
Saint'ADge. L'empereur partait pour l'Orient, le 
roi d'Aragon allait conquérir les Haléares, le roi 
d'Angleterre était retenu dans ses lies Britanni- 
ques. L'occasion était superbe, mais il fallait se hiiter; 
les chances pouvaient tourner contre la France. 
Ramon VU était l'époux de dona Sancha, sœur 
du roi — martyr de ïluret, mort pour la cause de 
Toulouse. L'infante par là se trouvait héritière 
présomptive de l'Aragon dont le jeune monarqTie 
s'embarquait à Barcelone, sur la mer d'Afrique. 

I. Pierro de Vnin-Carnay, 4. 
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Un coup de vent, une flèche maure, abattant ou 
Bubmergeaut l'aventureux conquistador, eill. portÉ 
Ramon sut le trône de Saragosse, et fondé de 
l'Ëbre à la Dordogne un vaste empire pyrénéen. 
Le Gomte de Foîx, son maréchal, eût pu même, 
k travers le Limousin frémissant et le Poitou sou- ■ 
levé (car Savari de Mauléon, ce Basque versatile, 
avait déjà abandonné les Capi^tiens), conduire le 
nouveau roï d'Aquitaine jusqu'à la Loire, impé- 
tueusement bordée do cinquante mille lances ara- 
gonaises, catalanes et provençales. Roger-Bernard, 
le libérateur du Midi, achevant l'œuvre nationale, 
eût reconstruit l'ancienne confédération ibéro- 
romane, et rejeté pour toujours au delà du fleuve 
la monarchie capétienne qui se fût organisée dans 
ses limites naturelles du Rhin, de la Manche et de 
la mer du Nord. C'était le r^ve do Rertran de 
Born, le grand troubadour palriole du siècle passé, 
et cette ûvontualitj mcnaçautu troul>liiit peut-iîtro 
le sommeil de Blanche, et probablement précipita 
la catastrophe 

Samon VU passa près de la tombe oh reposait, 
depuis trente ans, le Tyrtée chevaleresque du 
Limousin, sous les dalles de l'abbaye de Grammont. 
Ahl pourquoi son «[lectrc tragique, se lovant de 
son cercueil, ne fit-il pas reculer le cheval du prince 
efTaré, ou marchant devant lui, ne lui montra-t-il 
pas, aux lueurs de sa lampe funèbre, le piège qu'on 
lui tendait àMeauz, et le supplice qu'on lui prépa- 
rait à Paris I Mais non, son illusion ne fut troublée 
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par ilUCUQ fautûme. Les lroub:iil(jiirs du la (Jorrùze 
et do ia Vozei'o. ci?s poedque.s ileuves. viiiram, sur 
son paîsagG, donner un salut affectueux, un sou- 
liait de félicité, au prince ennemi des clercs lalmim, 
au patron des chantres populaires, au héros de 
l'épopée romane. Les cloches de Limoges, s'ébran- 
lant dans leurs clocliers ma.ssifs dont les vastes 
tours carrées dressent a chaque andc; un svelle 
clocheton sonore, lui dianteront los adieux mélan- 
coliques de i Aquitaine. Car iiu delà de Limoges, 
les eaux coulent au Nord ; la langue romane expire 
à Chàteauroui. La France commence avec le triste 
Rorry, Naguère If concile de liourgES condamnait 
Rniudii. Sombre pri:sap(ï du sori qui rrittcnd .lu 

irrilé de ses défaites romanes, oxoité par ses vic- 
toires contre l'Angleterre, enorgueilli du renom 
toujours grandissant du jeune royaume de France. 
A Paris, devant la sombre et hautaine figure de 
Blanche de Castille, et le masque gracieusement 
sinistre de Romain de Saint-Ange, et la surveillance 
soupçonneuse dont il était l'objet, il dut se voir 
avec effroi tombé dans une embûche royale, et 
comme prisonnier dans cette cour capétienne. 
A Meaux enfin, il put, en entrant dans cette assem- 
blée, se convaincre entièrement qu il se trouvait, 
non devant des nÉgo dateurs, mais (levant dus 
jugus et des mailri'S, et f-'di comnti: liéréliiiuo ut 
rebelle au tribunal inesoriible des barons de 
France, des iSvûques de Gaule, et des légats de 
Rome. Ce parleroeul se tint, selon l'usage, dans la 
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cathédrale de Meaux, aujourd'hui d'une si élégante 
architecture gothique. Le primat de Sens la prési- 
dait de droit, et il avait pour acolytes lea primats 
de Bourges et de Narlioiiiie. I/éf^lise gallicane était 
représentée par une mullilude d'archevi^ques , 
d'évCque^!, et d'abbés du Nord et du Midi. Lo car- 
dinal de Saiiit-Aiipe, lépat des Gaules, a.sïisté du 
légal (l'Angleterre et du légat de l'ologne, domi- 
nait cl dirigeait h's esprits, comme nonce du Saint- 
Siège, tuteur du roi, auii de 1;. reine. Les délégués 
de la couronne él aient , avec l'archcv'que de 
Bourges, le comte Thiliaud, iiiédi:iteur de la paix, 
le vieux connétable Mathieu de Montmorency, et 
flou cousin Mathieu de Marly. Amauri de ïlontfort 
s'y trouvait aveo lea conquéranU de l'Albigeois et 
d'autres seigneurs du baronnage de France. 

Le comte de Toulou.so, les capitoula et les che- 
valiers pyréiiéens com [liaient sans doute engager 
le débat sur les préliminaires convenus ' : ils e.'jpé- 
raient, selon le conseil du sage Roger- Bernard, en 
discuter la teneur, dans un esprit d'équité, pour 
obtenir des rédnotiona dans cet impérieux pro- 
gramme de la reine. Mais c-d programme spoliateur 
fut déclaré définitif, 'nioiiiue incomplet, et bien 
loin d'i'tre amomrin, dcvaii l'ira complété et déve- 
loppé dans le suji< (! ■ la rrtiisade. Ainsi, pour n'eu 
citer qu'uu exemple, le ixii demandait, dans le 
projet, le démantèlement de trente villes albi- 
geoises. Mais on ne touchait pas i la métropole : 
pour ue pas l'alarmer et lasoulever, on laissaitlu 



1. V. la PrtlimiBaiTti : Cartul. de Choiiipague, fot. ICU. 



17* LhS ALUIGEOIS i;r L'iNQUlfilTIUM 

généreuse cité sous un silence menaçant. Mainte- 
nant le silence s'eiplique: le nunge se disgipe;on 
exige que cinq cents toises de ses murailles ro- 
maioes TÏctorieuses de Montfort et du fils de Pfai- 
lîppe-Auguste soient abattues, et que s& forteresse 
féodale soit livrée an roi de France. Naguère on se 
contentait de démembrer l'iîtat, maintenant on le 
blesse au cœur, on le frappe à la tête, on le déca- 
pite, en prenant le castel narbonnais, organe et 
symbole de son indépendance. La confiscation du 
manoir comtal, et la mutilation des murailles po> 
pulaires fut, tout l'indique, one suggestion de 
l'évéque de Toulouse. Ce prélat turbulent, toujours 
en iutte avec le comte, la ville et le peuple, voulut 
non-seulement jiumilicrl'liércHque cité, mais encore 
compter, dans les discordes futures, sur le secours 
des chefs croisés de l'Albigeois, et l'appui du séné- 
chal français campé dons le donjon des Saint^élis. 
Et c'est le mâme évAqae (car un antre n'elt pent- 
âtre pas eu la mâme rancune vindicative et ne se f At 
pas si hardiment placé au-dessus de tout senti- 
ment chevaleresque] qui, sans doute, suggéra que 
les consuls et les barons méridionaux, venus 
comme négociateurs, fussent, au mépris du droit 
des gens, retenus comme otages et gardas 'captifs 
dans les tours du Louvre. C'est ûnsi que le lion de 
France traitait aveo la brebis de Toulouse et la 
vache des Pyrénées. 

Mais le lion dut faire sa part à son pourvoyeur : 
au programme, déjà si exorbitant de la royauté, 
vint s'ajouter, après coup et par surprise, le pro- 
gramme plus exorbitant encore de la papauté. 



Homo revenJiquiiit lii p^irl. de.^ spoliatiOQS de la 
croisade qui; lui ^iviiil arradires l,i vjiiloire romane. 
Ces spoliations avaient été immenses : l'archevâ- 
que de Narbonfie avait usurpé le duché de Gotbie. 
L'éréque de Toulouse s'était adjugé trois Tilles et 
une trentaine de villages. Les deux Montrort et 
Louis VIII avaient jeté de vastes lambeaux de la 
conquête aux ordres cénobitîquea. Il fallait resti- 
tuer ces acquisitions anciennes, ajouter do nou- 
velles concessions, et compenser les pertes infli- 
gées par la délivrance patriotique. Les abbayes 
insatiables réclamaient des indemnités pour les 
dommages que leurs cloîtres avaient subis pen- 
dant une guerre dont ils avaient déchaîné l'ou- 
ragan. Aux moines de CÎEeiiux et do Clairvaui, aux 
prédicateurs de la iToi.sade, on devait le salaire 
de leurs travaux passés : mais on devait encore la 
rémunération de leurs travaux futurs aux ordres 
nouvellement créés pour la converaion ou la com- 
bustion des Albigeois. C'étaient les Dominicains, 
les Franciscains, les Augustins et tes Carmes, les 
quatre animaux mystiques attelés au nouveau char 
de Jéhova, et ce cliar, c'éUil l'iaquisition. 

Les préliminaires, on Ta vu, ne touchaient qu'en 
passant & la question religieuse : un seul mot était 
jeté négligemment à propos du retour des exilés- 
Ces proscrits devaient Sire rétablis dans leurs hiens 
à moins gu'ils ne fuMent hêrétigiiet. Cette réticence fur- 
tive sera comme la porte dérobée d'où sortira toute 
une législation draconienne, d'où s'élancera ie spec- 
tre horrible de l'inquisition, évoqué des tombeaux 
d'Hérode et de Tibère. Le comte sera contraint de 
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faire des chuses aux Albigeois, dea battues aux 
hérétiqaeB. Et oes hérétiques ne sont pas seule- 
ment des cathares, mus les citoyens, les patriotes, 
les défenseurs de sa dynastie, les héros de l'in- 
dépendance romane. Enfin le légat voulut inau- 
gurer sur l'heure ce supplice de la nation par le 
martyre d'ignominie dii prince. Ce supplice proba- 
blement fut encore suggéré par l'évâque de Tou- 
louse, implacable ennemi du comte, dont la bains 
inextinguible aiguillonnait l'orgueil du cardinal 
et la superbe do Rome. Foulques avnitvu, vingt ans 
auparavant, au synode de Saint-Gilles, le comte 
RamoQ VI, flagelle sur la tombe de Pierre de Cas- 
teluau, et celte gloire du légat Miloa embrasa le 
cœur du légat Romain do Saint-Ange. RamauVil 
n'était pourtant accusé d'aucun assassinat, mais 
comme rebelle à l'Église romaine et au roi de 
France, il devait Ctre publiquement et solennelle- 
ment fustigé devant le grand autel de Notre-Dame 
de Paris. De cette manière, la crui^ade albigeoise 
s'ouvrirait et sr clùturiT.iit p.ir !■■ .^iipplico de la 
dynastie de 'rnuloii-j |rj.—i...' d.'ux lois par les 
verges tl.L'orr:!! kiikn. 

Telles furent les décisions du synode de Weaus, 
et l'assemblée, se levant, se mit en marche pour 
soumettre le traité de paix à la signature de 
Louis IX et de Blanche de Castille. C'est ainsi que 
le oonit«, les consuls do Toulouse, et les barons 
des Pyréiiéo^, fio liouvèrt'dl iiuipinémeiit tombés 
daus un piégt; royal, daus un guut-apeus sai;er- 
dolal. Comment se dérober à cet outrage, se sous- 
traire à cette flétrissure, à ce supplice tbéocrati- 



miel lia étaient cantiis. eardéa à vue par les arcbers 
du roi- entourés d un peuple frémiBsimt et fana- 
tique, et d aiUeurs à deui cents lieues de leur 
patrie- Le comte trouva peut-être une sorte de 
grandeur d àme ludifferente A, !a honte et s\i[k- 
ripiii-e aux revers dans la débilitii de aa nature et 
Vimmi'iiiiité de sou désespoir. Il dédaigna d'i;ii 
nppcli^r .1 lajuslicc du roi, au jugement l'iodal de 
l'Ajino niiy mnsolaiioug cathares du trépas. Lea 
barons fiouflrireni stuiqucnient pour lui, pour eux, 
pour leurs citea. pour la patrie romane, pour l'É- 
glise du Paraclet. Des larmes d'iiéroïsme indigné 
et de pudeur chevaleresque coulèrent sans doute 
en ideniifi sur leurs faces morues. Car il,s sont les 
hé o l 1 [ p Ils ont vaincu la croi- 

B d t S II tioi l, vu fuir Amauri avec 

aon (■ndftvre. et reculer Irois fois le roi de Franco, 
et vingt 1013 uome aeoeiiee en doctrine comme en 
bataille. Et maintenant les voilà pris en trahison, 
jugés par leurs vaincus, flétris par des moipes, et 
dépouillés par des évL^ques, et dévorés par i^L-!ui 
qui s'intitule le Vicairu du Christ. Les voilà ciunirue 
des lions tombés au désert dans les trappes des chas 
seurs dont ils étaient l'effroi. Le temps a étoull'é 
leurs rugissements, et jeté son manteau de plomb 
sur lears magnanimes sanglots. Mais l'hifitoiro les 
entend. Au surplus, personne, que l'on sache, n'a 
rougi do cette trahison, ni ressenti le moindre re- 
mords de cette énorme iniquité. Le jeune Loui,-; IK 
ne s'en est peut-être jamais douté, dans la sérénité 
candide de sa foi, et la tranquille illusion de son 
droit royal. La reine Blanche, politique de trop 
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grande racu pour se repeutir d'uno conquête, se 
justifiait dans son cœur par l'agrandissement du 
trÔDe et la complicité du Vatican. Le légat se trou- 
vait sans doute ati-dessus de la nature et de l'bu- 
manité comme mandataire d'tm Tioe-Diea. Un seul 
homme léger mais sincère a dû s'en troubler dans 
sa conscience, c'est Thibaud, comte de Champagne. 
Sa médiiition ofEoicusc ;ili(juti;!d;iit à la trahison 
d'un aini, à la spoliation d un paivnl, à la ruine 
du pins puissant prince des Gaules. Il est à croire 
que dans le trajet de Meaux à Paris oii le comte 
de Toulouse allait subir sa flétrissure suprême , 
le grand trouTère chevaleresque du Nord, qui 
l'acoompagniùt, indigné, dévora, plus d'une fois 
entre ses dents son vers immortel dont il flagellait 
i'Son tour la théocratie romaine : 

• Papelai'ils font le .siècle clinnceler i : ■ 

Le 12 avril 1229 (e'était le jeudi saint, le jour de 
l'agonie du Christ) fut un jour d'allégresse et de 
triomphe pour le peuple do Paris. Des doux rives 
de la Seine, la foule se pressait vers les ponts de la 
Cité, l'antiqye berceau de la métropole , et comme 
le cœur de la monarchie française. Cette lie du 
fleuve, allongée en forme de navire, monfraif ;\ sa 
pointe orienlnle , la grande ba-silique gallicane à 
peine achevée, et & sa pointe occidentale le vieux 
et sombre palais des rois Capétiens. Sur le donjon 
royal ondulait, aux premiers son SIesduprintemps, 

1. Potelés deTblbaud, comlsdD Champagne. 
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la bannière blanche aux Senrs de lis d'or. A l'oppo- 
site, sur la place dn Parvis, s'élevât une superbe 
estrade demi-circulaire, semblable h un trône à la 

fois et ,\ un éûliafaud. Eatre la cathédrale et le pa- 
lais, les maisQn^; étaient pavoisùos, les ruus sg jon- 
lîhaienlde verdure, et lit rumeur populaire se ré- 
percutait dana le tumulte incessant dea cloches 
qui, des cent flèches de la ville, do !a cité et de l'U- 
niversité, répondaieut comme en chœur, par leurs 
bruyants carillons, aux fanfares triompbalea de 
Notre-Dame. Or, que proclamaient ces hommes 
dans les rues, et ces broûzes dans leanuéesî Un 
incroyable , un prodigienx événement Le roi de 
France et l'Église romaine , après viegt ans de 
guerre, signent enfin la paix avec le comte de Tou- 
louse. Trois cardinaux sont arrivés dans Paris, une 
foule d'évêques, une multitude de barons du Nord 
et du Midi. Le prince hérétique et rebelle, déji 
jugé par l'assemblée de Meau^, doit âtrc solennel- 
lement dépouillé de ses États parle roi, son cousin, 
et publiquement battu de verges par le légat du 
Saint-Père i Notre-Dame. Tel est l'étonnant spec- 
tacle que la papauté et la royauté, dans leur sa- 
gesse et leur clémence, vont donner, afin qu'il 
s'en souvienne, au catholique peupla de Paris, le 
jour où fut vendu le Christ. 
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X 




Voilà ce qui faisait bondir le cceur des bourgeois 
et dea cloches de Paris. L'heure attendue sonna au 
befRroi royal, et du sombre palais des rois capétiens, 
sortit & cheval, le jeune monarque adolescent, aux 
yeux bleus, aux cheveux blonds, au lon^ visage 
gracieux, et rayonnant d'une candeur mystique. 
Près de lui, et dans la même pompe souveraine, 
s'avatigait , 3ur sa haquenée superbe, la majes- 
tueuse et triomphante Blanche de Gastille, régente 
de France. A laup suite, le cardinal, Romain de 
Sdnb-Ange, légat dea Gaules, le cardinal Conrad, 
évëque de Porto, légat d'Angleterre, le cardinal 
Othon, légat de Pologne, les archevêques de Sens, 
de Bourges, de N.irbonnc, les évoques de Paris, 
Toulouse, Arles, Nimes, Maguelouue et une mul- 
titude de chefs d'abbaye. Puis les grands ofliciers 
de la couronne, le vieux Mathieu de Montmorency, 
connétable de France ; Thtbaud, comte de Cham- 
pagne, médiateur de 'la paix; Amauride Montfort, 
qui doit renouveler son abdication de l'Albigeois, 
et parmi unu foule de barons du Nord i^l du Sud. lo 
triste Bamoc, héros et martyr deoetto ])oiiii>e d'ini- 
quité. Saluée par les noiils du peuple qu'eatrecou- 
paientles hardis quolibets des écoliers contre la reine 
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et le légat alors en guerre avec l'IJuiversité, la su- 
perbe cavalcade, sorpeutant dans les étroites et 
tortueuses rues de la Cité, déboucha sur le parvis 
Notre-Dame, splendidement pavoisé pour la céré- 
monie royale. 

Blanche de Castille et son dis s'asiiireut sur lenrs 
trônes : à leur droite se placèrent les prélats, k 
leur gauche se rangèrent les barons ; assembliîe 
mi-partie de concile et de champ de mai; parlement 
mixte des divers ordres de la nation. La magnifique 
estrade, dont ses membres occupaient les gradins 
selon leur rang hiérarchique, adossée au couchant, 
se recourbait en croissant vers la basilique, récem- 
ment terminée par Philippe-Auguste. Ce monu- 
ment aujourd'hui noirci par le temps, alors dans 
sa neuve et massive majesté, s'élevait comme le 
symbole architectural de l'iudissoluble union de 
la monarchie française et do l'IyLfliso g.'dlicaiie. Les 
rois des Francs, dont les staïuo.j di;i:oraiont la fa- 
çade, depuis Clo vis jusqu'à Philippe-Auguste tenant 
dans sa main lapotnm* in^ériate dérobée k Charle- 
magne, et les éréqnes des Gaules, dont les figuras 
ornaient les voussurea des portails, assistaient, 
dans leur pompe gothique , mornes témoins de 
pierre, mais pas pins durs que les vivants, à celte 
grande scène de spoliation. On eût dit quels légat 
de Rome et le roi de France, pour justifier leur 
immense déprédation , s'étaient entourés des an- 
dens chefs sicambres, des TÙnqueurs d'Alaric et 
de Gotûffer, des dévastateurs de l'Aquitaine de tous 
les siècles. Le comte de Toulouse fut appelé : il 
parut dans son attitude de vaincu, suivi de ses ba- 
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rons et de ses cnpitouls humiliés, nobles et tristes 
représentants de la patrie romane abattue, et de 
l'indépsndaace et de la civilisation méridionales 
écrasées sous la force barbare et théocratique. 

Sor un signe de la reine, le tabellion de la mo- 
narchie, se levant et déroulant un parchemin, lut à 
haute Yoiï la charte suivante où l'orgueil a l'inso- 
lence d'infliger au droit vaincu et à l'héroïsme acca- 
blé un ton de suppliant. Il n'a pourtant pas osé 
mettre, selon l'usage de ce temps, son document 
spoliateur sous l'invocation de la très-taintt et indi- 
visible TriniU: 

< Ramon, par la grâce de Dieu, comte de Tou- 
louse, à tous ceui i qui ces présentes parvien- 
dront, salut dans le Seigneur*! 

« Que tout l'univers sache qu'ayant soutenu la 
guerre pendant longtemps contre la sainte Église 
romaine et notre très-cher seigneur Louis, roi des 
Français, et que désirant de tout notre cœur être 
réconcilié à l'unité de la sainte Église romaine, et 
de demeurer dans la fidélité et le service du sei- 
gneur roi de France, nous avons fait fous nos efforts 
soit par nous-mème, soit par des personoes inter- 
posées, pour parvenir à la paix ; que, moyennant 
la grâce divine, elle a été conclue entre l'Église 
romaine et le roi des Français d'une part, et nous 
de l'autre, ainsi qu'il suit. » 

Tel est le préambule de ce traité fameux: il étin- 
oalle de fraude et de mauvaise foi. Le comte ds^ 
Toulouse a soutenu la guerre vingt ans contre 

1. Tris.dM Chart-duBol, ToulouM. 
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l'Ëglise romaine et deux ana seulement contre la 
roi de France directement. Mais il n'est pas dit que 
l'agression est venue del'Égliaeet du roi, qu'elle a 
commencé par le massacre de Béziers, et se ter- 
mine par le massacre général du Midi, non plus 
uniquement des peuples, mais des troupeaux, des 
arbres, des herbes et m^me des pierres. Ce n*est 
pas le comte Ramon qui a demandé la paix, ce 
sont ses agresseurs par la médiation de l'abLé de 
Grandselve. Remarquons enfin que le comte traite 
uniquement avec le légat qui se pose audaoieu- 
semeut comme le -tutenr sacerdotal du roi de 
France. 

« En conséquenoe, continue le tabellion royal ou 
clérical, nous promettons an seigneur Romain, car- 
dinal-diacre de Saint-Ange, légat du saint-siége 
apostolique, d'Ûlre fidèie à l'Éj^lise et nu roi et à 
ses héritiers jusqu'A. In mort : nous comb.itfrans les 
hérétiques, leurs croyants, fauteurs et receleurs; 
nous n'épargnerons ni nos voisina, ni nos vassaux, 
ni nos amia, ni nos parents même ; nous purgerons 
notre terre delà souillure de l'hérésie, et nous ai- 
derons à en purger lea terres du roi. -— Nous 
ferons une exacte et prompte justice des héréti- 
ques, nous les rechercherons puissamment et les 
ferons rechercher vigoureusement par nos bayles, 
selon les ordres du seigneur légat. — Pour facili- 
ter et accélérer cette recherche, nous payerons 
pendant deux ans denx marcs d'argent, et dans la 
suite un inaro aux délateurs, pour chaque hérétique 
condamné par l'évéqne ou son délégué, et quant 
aux fauteurs et receleurs nous les tiendrons à la 
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disposition du seigneur légat. — Nous garderons 
la paix et la ferons garder sur nos terres, sur Belles 
de nos vassaux, et sur celles du rot, nousen chas- 
serons les routiers et les receleurs des faidits des 
bois. — Hons défendrons et ferons défendre les 
églises et les ecclésiastiques, et ferons conserver 
fermement leurs droits, libertés et immunités.; et 
pour que les olefa de l'Église romaine soient res- 
pectées, nous observerons les sentences d'excom- 
munication , nous éviterons les excommuniés , 
comme il est ordonné dans les canons, et nous con- 
traindrons au bout d'un an les contumaces à ren- 
trer dans le sein de l'Église, leur mûre, par la 
confiscation de leurs biens que nous retiendrons 
jusqu'à ce qu'ils aient satisfait entièrement. — Nous 
ferons jurer, le jour do leur élection, ce.^ stnluls à 
nos bayles, et s'ils sont trouvés négligents ou infi- 
dèles, nous les punirons, selon leur délit, jusqu'à 
la perle totale di! leurs biens r nous n'en nomme- 
rons que de catboliques, et nous exclurons les juifs 
et tont individu soupçonné d'hérésie. — Nous pro- 
mettons que les églises et les ecclésiastiques seront 
intégralement rétablis dans leurs biens et dans 
leurs droits, tels qu'ils les possédaient avant la 
croisade, et quant aux autres il en sera référé auï 
évûques ou aux délégués du saint-siège. — Nous 
payerons les dîmes et nous les ferons payer exac- 
tement par nos vassaux et nous empêcherons 
qu'elles soient prélevées par les chevaliers et les 
autres laïques. — Quant aux dommages causés 
aux églises et aux ecclésiastiques, nous payerons 
10,000 marcs d'argent pour être proportionnelle- 
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ment répartis au gré du légat*. De plus pour le sa- 
lât de notre àme, et réparation de dommages, nous 
payerons h l'abbaye de Clteauz 2,000 marca d'ar- 
gent, àGrandselve, 4,000, L Belleperclie, 300, à 
Qandeil, 200, pour reconstruire ces monastères*.— 
Plus 6,000 marcs pour la garde et les fbrtificatïonB 
da Caatel-Narbounais (de Toulouse) et autres châ- 
teaux que le roi, pour sa sûreté et celle de l'Ëglise, 
retiendra pendant dix ans. — Plus 4,000 marcs 
pour entretenir pendant dix ans quatre maîtres en 
th'éalogie, deux en droit canon, six maîtres ès- 
arts et deux régents de grammaire, qui professe- 
. ront à Toulouse. — De plus, après notre absolu- 
tion, nous prendrons pour notre pénitence, la croix 
des mains du légat, et nous irons outre-mer servir 
cinq ans contre les Sarrazins. — Noua traiterons 
en amis les partisans de l'Église romaine, du roi 
de France et des comtes de Montfort. » 

Cette prepiière moitié du traité forme le pro- 
gramme sacerdotal subrepticement ajouté au pro- 
gramme royal, ou plutAt mis en téte, comme 
l'objet principal et dont l'antre n'est qne la consé- 
quence et le complément ; cette seconde partie d^'à 
connue offre pourtant des modifications qui ne 
laissent pas que d'i^tre considérables , telles que 
l'article relatif k la mutilation des murailles de 
Toulouse et l'occupation du Gastel-Narbonnais. Une 
des plus curteuses insolences est le rapt de l'in- 
fante Joana présenté maintenant comme nn hoa- 

1. mas de 3.600.000 fr. 
S. Plus d'un million. 
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neur conditionnel; et, comme udb gr&oe inouïe, 
l'union d'un prince capétien avec l'héritière de !a 
maison de Saint-Gélis, comme ai les rois de France 
n'épousaient pas les princesses provençales ' et ne 
jetaient pas leura filles dans le lit des comtes py- 
rénéens. 

« Espérant, continue le document ofRcïel, que 
noua persévérerons dans notre dévouement à l'É- 
glise, et notre fidélité pour sa personne, le roi nous 
fait la grice de recevoir notre fille que; nous lui 
livrerons pour la donner en mai-i.ifr-,-' ;'i V\ui di-' ses 
frères, et de nous laisser Toulousi; et !;oii diocè.sc, 
sauf la terre du Maréchal que le niiiréciial tiendra 
dn roi ; de manière qu'après notre mort , la ville et 
le comté reviejidront à notre gendre, et, h leur dé- 
faut, au roi. — Le roi nous laissera l'Agenais, le 
Rouergue, l'Albigeois en deçà du Tarn, et le Quercy 
excepté Caliors el les autres fiefs du roi Philippe. 
Tous ces pays, si nous mourons sans enfants, re- 
viendront h notre fille, épouse de l'un des frères 
du roi. — Nous cédons Vertfeuil, Las Bordas et 
leors dépendances à l'évSque de Toulouse et aux 
âls d'Odon de Lyliers, conformément au don qui 
leur en fut fait par le roi Louis et le comte de Mont- 
fort. — Nous forons hommage-lige au roi, pour 
tous lus paj's qui nous sont laissés selon la coutume 
des barons de France. Nous cédons au roi et à ses 
héritiers tons nos autres paya en deçà du BhAne, 
dans le royaume de France. — Quant aux pays 
tués an delA de ce fleuve dans l'Empire, nous les 
avons cédés à perpétuité à l'Égliae romaine. — 
Tous les habitants expulsés par le roi ou par les 
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comtes de Moiitfort, ou volontairement expatriés, 
seront rétablis dans ]eurs domaines à moius qu'ils 
ne soient hérétiques. — Que si quelques-uns, 
notamment le comte de Foix, refusaient de se 
soumettre, nous leur ferons une vive goeire et ne 
conclurons avec eux ni pais, ni trêve, sans le consen- 
tement de l'Église et du roi. — Nous ferons détruire 
entièrement les murs et uomblcr les fossés de Tou- 
louse selon les ordres (iu légat. — Nous en ferons 
de môme de trente villes ou châteaux, savoir : Fan- 
jau8, etc. Leurs murailles ne pourront être réta- 
blies sans la permission du roi et nous ne pourrons 
élererde noavelles forteresses. — Nous jurons au 
légat et au roi d'observer de bonne foi joutes ces 
choses et de les faire observer p:tr nos vassaux, et 
notamment par les dtoyens-de Toulouse ; on sorte 
que, si nous cOBtrevenions à quelqu'un de ces nrti' 
des, ils seront déliés envers nous du serment de 
fidélité, et qu'ils adhéreront à l'Église et au roi et 
que nous retomberons sous l'excommunication et 
l'interdit lancés contre nous et notre père parle 
concile de Latran. — Nos vassaus ajouteroat i 
leurs serments qu'ils aideront contre les hérétiques 
et leur feront la guerre jusqu'à ce qu'ils soient 
soumis i l'Ëij^ise et au roi. — Ces serments seront 
renonvelés de cinq en cinq ans au commandement 
du roi. — Pour l'exécution du présent traité, et 
pour la sécurité du roi et del'Iîglise, nous mettrons 
en gage entre les mains du roi le Castel-Narbon- 
nais (de Toulouse) et aussi les châteaux de Castel- 
naudari, de Lavaur, de Montcuc, de Penne d'Al- 
bigeois, de Penne d'Agenais, de Cordoue, de 
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Roohe-Peyrusse, de Verdun et de Villemur, qu'il 
gardera pendant dix ans et pour la garde desquels 
nous payerons 1,500 livres tournois, indépendam- 
ment des 6>000 marca d'argent, L'âgUse et Is roi 
peuvent, selon leur bon plaisir, hixe démolir quatre 
de oes oh&teauz et exiger la livr^son de Penne 
d'Albigeois pour la donner aux Templiers ou aux 
Hospitaliers. — Le roi décharge les habitants de 
Toulouse et tous les peuples du pays de tous les 
engagements contractés soit envers lui, soit envers 
son prédécesseur, soit envers les comtfis de Mont- 
fort'. » 

Tel est ce fameux traité de spoalition, conçu par 
Romain de Saint-Ange, proposé par l'abbé de 
Grandselve, concerté & Paria entre ce moine, le 
légat et la régente, présenté frauduleusement et 
comme mie amorce au comte de Toulouse, et, 
quand ce prince est tombé dan^ le piégo, complè- 
tement transfonné au synode de Mcaus. et enfin 
déployé tout entier et dans sa rigueur accablante 
et inexorable à l'assemblée de Notre-Dame. C'est 
ainsi que le serpent devint un lion. Ce traité parut 
énorme même aux contemporains, et ses clauses 
excessives, même aux intéressés. «Chacane d'elles, 
dit un prêtre, eût suffi en guise de rançon, dans le 
cas oCl le roi eût pris et vaincu le comte en ba- 
taille*. » 

L'iniquité n'en est dépassée que par le cynisme. 
Le prodige de l'ioaolence, (feat le vaincu qm im-- 

I . Hitt. (la Lmo., t. V. p. GSB, pr. 146. 
a. OuU. da PailuiienB, xl. 
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pose dea conditions aa vainqueur ; le spoliateur 
qui se donne encore des airs de faire grfLce au 
spolié; le juste est dans l'attitude du criminel, 
et le droit a le langage du suppliant. Par ces 
audaoes, ib ont espéré tromper la conscience de 
l'avenir. 

Le comte deTouIou'îo, après cette lecture, s'a- 
vança vers le pupitre où le livre des Évangiles était 
ouvert vis-;i-vis du roi. Posant la maia sur le gothi- 
que volume aux caracItTes d'or et d'azur, et aux 
armes do France, lo comto dit d'une voix émue : 
« En présence de Dieu, et de vous, monseigneur 
» Louis, roi des Français, et de vous, monseigneur 
» Romain, légat du saint-siége tçostolique, et de 
«vous tous, messeigneurs prélats et barons, je jure 
» d'olaerver le présent traité. » — Le jeune mo- 
narque et rinfortunfi Qomte apposèrent au bas 

parchemin du Pl^e.^u da I^r^iiuic iiux Iroi^ fleur;, de 
lis, et du sceau de Toulouse k la brebis et kis. croix. 
Ainsi la monarchie capétienne, bornée d'abord à 
l'Ile de France, son berceau, péniblement élargie 
jusqu'à la Loire par le vaillant roi Louis le Gros, 
se trouva tout d'un coup et d'un trait de plume 
immensément étendue vers lo sud jusqu'aux Pyré- 
nées. Et do quoi droit le jeune Louis IX exécutait- 
il cette vaste spoliation î Du droit des Montfort, du 
droit de Charlemagne, du droit de Clovis, du droit 
de Borne impériale, et, chose non moins chiméri- 
que et non moins monstrueuse, du droit de Rome 
théocratiqne I Le légat coutre-scella sans doute les 
sceaux de Toulouse et de France des defe de saint 
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Pierre, cos clefs terribles, qui, dans l'opinion du 
sièfile, ouvraient le ciel et l'enfer. 

Ramon VII, par un acte complémentaire, déclara 
donner au roi, comme otages, vingt barons ou no- 
tables toulousains. Ces cheraliers et cea cïtoTens 
jurèrent de rester captifs au Louvre jusqu'à la dé- 
molitioQ convenue des cinq eenta toises des mu- 
railles de la grande cité. Aprè;; Iftur K._'niient ils 
durent accompagner leur mailrc h .'^on dernier 
martyre. La spoliation royale fut immÉdiatement 
suivie du stigmate sacerdotal. Le comte se dé- 
pouilla de son manteau , descendit de i'eslrade 
et fut introduit par le grand portail, dans l'église 
do Notre-Dame. Le légat de France, ayant pour 
acolytes ses deux collègues d'Angleterre et de 
Pologne , des verges à la main , introduisit l'il- 
lustre pénitent, la corde.au cou, dans la basili- 
que. « C'était pitié , dit Guilbem de Puiiaurens , 
chapelain du comte, et témoin sans doute du sup- 
plice de son maître, c'était pitié de voir un si grand 
prince qui pendant si longtemps avait résisté k 
tant et de si puissantes nations , conduit pieds 
nus, en chemise et en brayes, jusqu'à l'autel*. » 
Au pied du grand autel Bamon tomba à genoux ; le 
oardinid le frappa, sur la dos, de ses verges sacer- 
dotales. < Comte de Toulouse, s'écria le légat, au 
nom de Jésus-Christ, notre Seigneur, et de notre 
saint-père, Grégoire IX, son vicaire, noua t'absol- 
vous de l'exoômmunicatioD prononcée contre toi I — 
Amen, chantèrent en triomphe les évéquea I Amen,' 



1. OdH. de PnylaunnE, oh. sl. 
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soupira, dit-on, dans son trouble, l'infortuné, qui, 
riant de tout, selon son habitude , étouffa sans 
doute ses sanglota dans un Éclat de rire tragique et 
désespéré qui s'évanouit dans l'hymne triomphal. 
Le .comte, an effet, ne sereleVa jamais de cet 
abaiesement; Son esprit resta faible et troublé : son 
ocenr de prince était mort en lui. Celui qui, ado- 
lescent, avait été un héros, homme miir, ne fut 
plus qu'un vieillard, flottant dans une espèce d'im- 
bédihté sénile, d'oii il ne sortit que par éclairs, et 
se h&tant, comme honteux de se survivre, vers le 
tombeau. Borne impériale était moins cruelle en- 
vei'S les vaincus. Elle étranglait les rois, mais elle 
ne les fustigeait pas. Tous les monarquos ont été 
flagellés dans Ramon VU, et ceux qui n'ont pas 
rompu avec le Vatican, portent empreint sur le 
dos l'indélébile stigmate de la papauté. Blanche 
de Castille ressentit peut-ôtre unejoie féroce d'avoir 
&it dégrader, par son amant sacerdotal, un prince, 
un parent infortuné. Elle outrageait la nature, elle 
avilissait la royautâ et jetait un double crime dans 
les fondements de la nionarcliie capétienne. Mais 
Rome, sa complice, la dispensait de tout remords, 
et c'était assez pour l'avide et superbe Espagnole 
et pour sou âls, ce monarque adolescent, ce futur 
saint monastique, qui siéga toujours aveo une im- 
muable tranquillité candide sur cet amas d'iniqui- 
tés recouvertes des clefs du Vatican et des fleurs 
de lis de France. Mais qui sait jusqu'où s'étend 
l'inexorable loi de la réversibilité et de l'espia- 
tion T Qui peut dire si les tribulations de Pie IX ne 
sont pas fûtes aveo les hauteurs tonnantes d'Inno- 
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centlll; etsi linn.s los fon'ts de la justice éternelle, 
des verges de li^mon VII n a pas germé l'échafaud 
de Louis XVI 1 L'iiistorien riJveur ne peut qu'indi- 
quer cea efirayanta mystèresetpasserea frissonnant. 
MEtis dans cet odieux drnme, Romain de Sainte 
Ange, le cardinal flagelkteur, prit le rdlede Caiphe, 
et, crime encore plua noir, imposa au simple et 
pieux Louis IX uii semblant de la duplicité d'Hé- 
rode. C'était, avons-nous dit, le jeudi saint, le jour 
des angoisses mortelles du Christ, que Ramon Vil, 
et son peuple incarné dans son prince et ses con- 
suls, suàrent leur agonie sanglante, et le parvis de 
Notre-Dame fut leur &pre Gethsémani. 
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La flagellation du comte de Toulouse est le fron- 
tispice du martyrologe des Albigeois. C'est aussi le 
préambule de l'iaquisition qui sera la flagellation 
et la spoliation séculaire du peuple roman. Nous 
u'avoiiii désormais qu'à suivre ce peuple infortunii 
aux traces de ses pleurs et de son sang, et pendant 
«n siècle et demi, montant, courbé bous aa croix, 
son douloureux Calvaire. 

Le légat, le soir mCme de l' absolution du comte, 
en &t dresser un acte autlientique, pour annoncer 

, à tout l'univers catholique le triomphe de l'Église 
romaine etduroide France: «Nous Romain, parla 
miséricorde divine, cardinal-diacre de Saint-Ange, 
légat da siège apostolique, à tous ceux quilespré- 

. Béates verront, salut dans le Seigneur I Comme le 
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jio])lc homme Haiiioii, fil^ de Ramon, autrefois (Miiiite 
de Toulouse, ijui Iniigl.'mps fut rebelle el contumace- 
à l'ÉyliKe et l'i l' illustre roi de FraDce, au commaude- 
ment de l'Éjjlisc, du roi et de nous, est venu hum- 
biemdut et di^votemont demander son absolution, 
implorant non 1« ju;^ement, mais la griliie et la mi- 
séricorde, sur toutes les choses pour les(]iiellL',s il 
avait été ext^ommuuié ; oorame il a juré solennelle- 
ment, en notre présence, le jour de la Cène du 
Seigneur, devant les portes de l'église de l'aris, 
d'obéir strictement aux commandements de ri''glise 
et aux nôtres, comptant sur son humilité et sa dé- 
votion, nous lui avons accordé le bénéfice de l'ab- 
solution, suivant la forme de l'Église. Nouî l'avons 
aussitôt après déclare excommunié di^ son consen- 
tement, s'il contrevient à quek|u'un dos nrliclos 
qu'il a promis d'observer et contenus diins le traité 
de paix; nous le rédiJiKon'! en cf! ch.; :ui m 'nie état 
qa'i] ét;iit avant son absolution, qu.mt A l'excom- 
munication et aux autres peines décernées contre 
lui et contre son père, soit dans le concile général, 
soit depuis. En témoignage de quoi nous avons fait 
dresser cesprésentes scellées de notre sceau. Donné 
à Paris le 12 des ides d'avril de l'an du Seigneur 
12-28 '.>. (i-m) 

Avon.s-nous besoin de releverencore l'imposture 
du langage olliciel de la clianccUeri^ romaine î Le 
comte n'était ni relielle ni hérétique; il n'avait pas im- 
plon! miséricorde. Sa faiblesse avait été surprise tout 
éperdue dans un guet-apens de pervers andaoienz. 

1. -HitU du Lang., t. V, pr. 117. 
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Coupable, il fallait oonfisqner tout son domaine. 

Innocent, on devait lui rendre tout son héritage. 

Au liou do cela, prônant un mnyi'ii l(:nni\ on lui 

de ooDqii'jlu, de coalisciition et de m[imge, on 
s'assura que tout son patrimoine tomberait direc- 
tement OU indireqtement it l'Ëglise romaine et dans 
la maison de France. Le comte, une fois dépouillé 
de tout, se trouva fidèle et oiHimld.vi^ ; et m.iinte- 
naut, pour justifier son iniquii ' i t i ^iip., rl>e, le 
légat oherche à tromper Ui 0'j;i.-;i'li :l'.'i; du (reure 
humain, mesure la prétendue euljiabililé du prince 
à l'énormité de l'expiation dans Notre-Dame, et 
met sa flagellation sous les yeux de tout l'univers. 

Romain de Saint-Ange et Blanche de Castille se 
hâtèrent d'envoyer deux commissaires se saisir au 
nom du pape et du roi des immenses coufiscitions 
opérées sur la maison de Saint-Golis. Le comte, 
dont lus ancêtres prétendaient ne relever que de 
Dieu, dut faire hommage pour le domaine excessi- 
voment restreint que lui concédait, comme une 
grâce, la munificence de la régente et du légat. Ce 
domaine consistait dans la cité de Toulouse et son 
territoire compris entre les diocèses d'Auch et de 
Carcassonne, le Tarn au nord et les Pyrénées au 
midi. C'est le noyau primitif de l'ancien comté, 
l'héritage de Ursio, patriarche goth de sa dynas 
tio, otendu de siècle en siècle par ses descendants 
depuis les cimes des Alpes jusqu'aux landes voi- 
sines de l'Océan dont les pins imitent les murmures 
orageux. Bomon VIT, après ce dépouillement, ne 
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fut plus duCBi Tonrqmy. il n'vhût plusquo ■■onite, 
et du premier rang il oUit duscendu .111 ■ni^iu nime 
dans la hiérarchie des grands vassaux de la cou- 
ronne, pour parler le langage des historiographes 
de France. Voira le catalogue das États qui lui furent 
enlevés : le duché de Narbonne, le marquisat de 
Provence , les comtés particuliers de Narbonne . 
Béziers Maguelonne, Nîmes, U/.ès et Vivinrs: les 
comtés dn Vêlai, Gévaudan et Lodève; les deux 
tiers du comté d'Albigeois; les vicomtés de Carcas- 
sonne, Rodez. Albi, Razûs, Grezès ou Gévaudan; 
enfin la terre du Maréchal ou de Mirepoie. N'ou- 
blions pas l'Agenais, dot magnifique de sa mère 
Jehanne d'Angleterre. 

RamonVn fut retenu captif dans les tours du 
Louvre jusqu'à ce que les commissaires eiivoycs 
par la régente et le légat eussent reçu livraison des 
territoires confisqués et de l'infante destinée à 
Alphonse, comte do Poitiers, frère du jeune roi*, 
tes barons toulousains, compagnons du comte, et 
signaUires du traité de Pans, furent, au mépris du 
droit des gens, gardés comme, otages et rais sous 
les verrous du donjon royal. Ils étaient capitoula 
ou du moins issus des antiques races consulaires. 
A leur l'"lc, nous distinguons le noble Pierre de 
Toulouse, rameau éloigné de la maison comtale, et 
qui devait s'illustrer encore par ses luttes magna- 
nimes contre les premiers inquisiteurs; Hugo d'Al- 
far, d'origine aragonaise , époux de Guillelma, 

i. Le roi feignait que la captivité du comte «tait volon- 
taire : «iMwii i« prùioxt ad ptiUvmm »nm. Uaclieuna, 
t. V. p. 811. 
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sœur (lu comte, et l'un dn^ héros des ^iiurri!!; 
nalioniiios. Il av^it Jùfij.ulu i^oulro Moiitfart Fciiuo 
d'Agenais. dont il ne reste plus sur sou monticule 
conique qu'une ruine informe sumontée d'una 
oroix. Au Bîéga de Toulouse, il combattit dansi la 
tour du Pont-Nfiuf, illustré par tant d'exploits, 
il partn^'cait la captivité dii comte avsc son fils 
Joau d'Alfur. Ramoii Mauraïul, fils ilu fauionx Ot 
infortuné Pierre Mauranrt qui, r;iiif|uaiite ans aupa- 
ravant, fut publiquement lla^roHj diuis l'rglise de 
Saint^aturnin, voisine de sou p-dhiU dont on voit 
encore une tourelle. Le légat, non r:ont''ut do cette 
flétrissure, l'avait condamné au pMi;rin;i;,'e d'outre- 
mer. Mais, k son retour d'Orient, II' comte lui ren- 
dît SCS biens confisqué.-;, et lo peuple l'élova au ca* 
pitoulat. Pierre était le clief laïque des cithares 
toulousains ; on prétendait qu'il avait en lui l'àme 
de saint Jean l'Évangélisto. tant il reproduisait 
l'image idéale du vieillard de Pathmos. Gui de 
Cavaillon qui reçut les comtes, à leur retour de 
Borne, sur la plage de Marseille, et conduisit le jeune 
infant, k ta t^te des faidits provençaux, causant de 
guerres H iramours, au siège de Beaucaire ofi se re- 
leva la fortune de Toulouse. Hugo de Roaix qui eut 
l'honneur d'héherj^'er dans sou palais le comte 
Ramou VI, revenu de l'exil d'Espagne, aveo les 
proscrits pyrénéens, jusqu'à ce qu'il eût expulsé 
l'étranger de la demeure de ses aïeux. Bernard de 
Villeneuve, d'une race chevaleresque, aux nom- 
breux rameaux et la plus puissante après les princes 
souverains. Arnauld de Barravi, d'une maison 
féconde en grands citoyens, Romou de Castelnau, 
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Burtran et Pierre dos Monts. Arnauld d'E^ca!- 
quun?, Bernard de Mirainiiut, Berintiid de Garri- 
guas, liaiiion et Ugolin du Poat, Pierre de Coc iian , 
Ispan Gari, R:irai>n Isarn, et Pons Orfolaii, cea 
trois (lerniiîrs maiidalairc?; pliUiéieiis do la cité. Ces 
V!ni;t i:hevalii'r,'i el iMloven'i (iareril rest'.T c.iplifs 
daii'^ la lour du Lauviv "jiiM|ii'a|)n''>: la dômcliiion 

i;hi-=Ioi^R dnil -nloiiri':- d'un ^i!iinur n'.-pr.'iMlK'ilx 
les noma de ccf ^merriors t't de t;es iiiagisirals qui 
eurent l'honneur de partager le martyre du comte 
et de la patrie romane. 

Telle fut la part du roi de France, véritable part 
du lion. I.p papi; l'c fit aussi la sienne t il s'était ad- 
ju;,'i; ili'j,'. ]•■■ l'i iiii'i'' d ■ Mafruf'lonne, confisqué sous la 
pr. iiLJr. . i Ljj-^nl '. Fal lu Ivaité de Paris, il acquérait 
le cointatVeiiaisisn.elle marquisat de Provence, qui 
s'étend du Bhâae aux Alpes, entre l'Isère et la Du- 
rance. Ces deux provinces qui relevaient de l'Em- 
pire, et que Grégoire IX enlevait A son rival Frédé- 
ric II, pour les donner à Saint-Pierre, comprenaient 
soixaiilc-seiï.e i-lK'lleaux ou cités, Adhémar de Poi- 
ticrfi, comfe de Valentinois, prit l'engagement de 
mettre cent cbevaliers et quatre cents fantassins 
au service de l'Église romaine. Adhémar, frère 
du précepteur de Bamon VII, était encore un trans- 
fuge, et le Savari de Mauléon du RhOne. Adhémar 
descendait de .'elle cimitesse de Die, la Sapho 
mystique do? Alpc-i, f"aui£>use par le doux chant 
élégiaque, qu'elle soupira sur l'infidélité du trou- 
badour Rambaud, vicomte d Orange Le fils de 

1. Rolnouard, Tniibadaurt, 
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Bambaud, pendant la croisnde , abandonna la 
cause provençale. Los Avignonnais, qui le prirent 
dans un combat, punirent cruellement le traître. 
Ils l'écorchÈrent vif, et pendirent kcs membres 
aus quatre eoîns de leur alè. Biontiit a|>r<;s ils 
accueillaient dans leurs murs le comte et l'infant 
de Toulouse, et conduisaient le jeune prince à la 
conquùto de Beaucaire. Plus récemment eucore, 
ils s'illustrèrent par leur résistance héroïque au 
roi de France qui venait s'emparer du Midi légué 
par Moufort. Avignon, la noble.et Hère république, 
déjà démantelée parce roi, fut, àla pais de Paris, 
vendu au aaint-siégBr pour devenir, un siècle 
plus tard, la Rome grotesque des papes gascons 
et cahorcins '. 

Ramon VII avait fait le serment de rétablir l'É- 
glise dans la situation oii elle se trouvait avant la 
croisade, de rendre tous les biens ecclésiastiques 
saisis pendant la guerre, et de payer en dédomma- 
gement au pape la somme de dix mille marcs d'ar- 
gent. De plus, i\ l'abbaye de Glteaux, deus mille 
marcs; k Graniiselve mille; à Clairvaux, ciiiq wnts ; 
à liellepercbe, cinq cents, et trois cents à i;iitKkil. 
Clteaui et Clairvaux, à cent cinquante lieues du 
thé&trede la guerre, n'avaient nullement souffert 
de ses ravages ; mus c'était le salaire des prédica- 
teurs des diverses croisades qui, d'ailleurs, s'étaient 
largement rétribués eux-mêmes dans la pillage du 
Midi. Nous n'en citerons que deux: le premier et le 
plus grand de tous, Is ^meux Amauld-Amalrio, 



1, Lupi rapael... Caordnl a GniuchL.. Dante, Parai., 



abbé de Citeii-:^, s*r-iait fuit ^irclieï<'i]ue de N^r- 
bonne, primait île S'-ptimiinx;. Kt roulquc:, ovi'que 
de Toulouse, son lui-buleot et implacable sufîra- 
gant, obtenait les châteaux de Vertfeuil et de Las 
Bordas, comprenant une vingtaine do villages dis- - 
séminés, fiefs déjà cédés parle roi Louis VIII, et 
plus nnciennemont encore par Montfort. li rendait 
aucomlo FaniLius, mais dL'iii;uili:'li'' do m."- tnuiMillcs, 
démembri; do son territoire, rlévoré presrjue tout 
entier par le monastère de l'rouiile, berceau de 
l'ordre dominicain. Enfin, Bamon VII payait quatre 
mille marcs pour entretenir, pendant dix ans, 
quatre maîtres en ttiéologie, deux maîtres en droit 
canon, six matlres ès-arts et deux réffents de gram- 
maire dans Toulouse, Ce n'est point là, comme on 
l'a cru, la fondation, mais plutôt la transformation 
de l'université de Toulouse qui. de romane et de 
populaire, devenait catholique, royale et française. 
Ces dominicains étaient chargé par le pape d'en- 
seigner à l'Athènes des troubadours les doctrines 
romaines, dans un latin barbare et un français qui 
n'était encore qn'uii aigre jargon picard, euécliange 
de sa foi cathare et de sa langue mélodieuse, éga- 
lement proscrite comme hérétique. Le chevale- 
resque et poétique idfome du gai-iavoir est con- 
damné dans l'avenir à n'i'itre que le grossier langage 
de la tristesse et de l'ignorance, le langage des 
-vaincus, des proscrits, des patarins, des patitt 
(Boufironts), des patauds [vagabonds), et comme 
disaient les Normands avec dédain, le paioit Et 

1. PatouAs tst on mot nomiBiid adopté par les méri- 
dionaux qui le prononcent encore & la franfaise. Les Fran- 
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pourtant, il protesis; eiic:Qre,,i;i.'nc5ljle langage, eouli'e 
l'iuiquilé de Rome qui le prive de la gloire d'flro 
un dea plus éclatants organes de l'esprit humain, 
il persiste toujours, après six cents ans, à prouver 
par sa longévité Tivace, non moins que par sa 
grftce étincel&nte et sonore, les droits qu'avaient h 
former une nationalité puissante les dix millions 
■ d'hommes qui le parlent oncore depuis le Limousin 
jusqu'à l'Andalousie et l'iirchiptl des Baléares '. 

Telle est la part régulière que le traité de Paris 
accordait !i l'Église romaine. Mais qui peut, qui 
pourra jamais dire la part irrégulière que son san- 
glant caprice se fit sans repos, sans rel&ohe, sans 
pudeur, chaque jour, ù chaque heure, i, chaque 
instant, pendant deux longs siècles, par les confis- 
cations, les amendes, les ofirandes arrachées par 
la torture, par l'épouvante, aux proscrits, aux pri- 
sonniers, aux pénitents, aux suspects, contributions 
des vivants, dons des mourants, legs des morts, en 
faveur des églises, des monastères, dont on cher- 
chait l'ombre profonde pour dérober aux lynx de 
rinquisitton sa vieillesse Iramblante sous le cloître, 
et même ses cendres éperdues dans la tombe 1 

eaisdlBalsBt damSma U coai de Fmèt Bulteu de (e eamt dt 

1. LesProraaçnuxetlas CelalonsTiannant de fraterniser 
naguère dons uaa Câ)e poétique A Avignon. 
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Les commissaires du pape et du roi, un clerc et 
un laïqQe, s'acheminèrent cependant vers le Midi. 
Le olero se nommait Pierre de Colmieu, diapelain 
du souverain Pontife, et son vice-légat dans les 
Gauler ; il dei'ançait le cardinal de Saint-Ange '. I.e 
iaïquo était MatliiC'U de Marly, oouain de Mathieu 
de Monliiioreïiûy, connétable de France, et d'Alïs, 
femme lie Simon de Monlfort ; il portait le litre de 
lieutenant du roi dans les parties de l'Albijeois. Le 
célèbre chef de la croisade avait entraîné dans son 
expédition ses parents de Marly. Bourchard de 
Marly reçut du conquérant le château de Saissac, 
et Lambert de Croïssy, son frère, la ville de Limons. 
Marguerite, leur sœur, était devenue l'épouse 
d'Améric, vicomte de Narbonne, pour raltadier à 
la France ce puissant et versatile baron pyrénéen. 
C'est ainsi que, pourservir la pulitique de Pliilippe- 
Auguste. les seigneurs de Warly avaient quitté 
leur manoir du nord, si digne de son nom de 
Mir/^ie-Lieu * car de son monticule de forêts, il 

1. Petras deCoUomedio. 

3. Uirus-Iiooas, UiraliiliS'Loeus, Marly, 
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découvre les hauteurs de Paris, les sépultures 
royales de Saint-Deuis, le monastère d'Argeuteuil 
illustré pur Héloïse, le château de Saint-Germain, 
résicieiice favorite des premiers Capétiens, et la 
Seine qui plie et replie sou cours indéois, comme ne 
pouvant s'<5loigaer de cet incomparable berceau do 
la monardiie française. 

De Lyon, les deux commissaires descendirent le 
Rhône jusqu'à Valence où ils investirent .Adhémar, 
comte de Valentinois, du marquisat de Provence, 
concédé à l'Église romaine. Les Vaudois avaient 
leur berceau sur ce sommet des Alpes. Pierre de 
Bru(;y3 avait, cent ans auparavant, prêché leurs 
doctrines dans les vailv.-'s do l,i Unlmo et de la Du- 
rante'. Lu P,-ii-o!ini-i''i-mi.> li'uait du caractiri; de 
^son elirf, (les Ikils du lUn'.no i-i du vent des .^Ipe.s, 
un giinie impétueux et iadomplé. Bien plus que le 
mystique et tendre catharisme, le léonisme bi- 
blique et républicain régnait dans les villes des 
bords du Rhône, et c'est à lui surtout que revient 
la gloire de l'héroïque défense d'Avignon contre le 
roi do France. Pruhablomeiit, l'ost pour éti'indre le 
voldisine dans Mil foyer aliiijstre quo le pape s'élait 
fait concéder laproïince scptentriouale etie comtat 
Venoissin. Pierre de Colmieu, au nom du saint- 
siége, prit possession du poétique Comtat et de la 
noble cité d'Avignon. Un légi^ pontifical s'établit 
dans le château des vicomtes, sur la roche où l'on 
voit aujourd'hui le palais et la nécropole des papes. 
Mais de la montagne des Doms quel triste spectacle 
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s'offrit à ses yeux 1 Les ordres du cardinal àe Saint- 
Ange n'avaient été que trup oxûoulùs. Trois ceats 
maisons étaiont abattues, les remparla démolis, les 
tours rasées. La noble cité pleurait mutilée au bord 
du fleuve. Ses hérOïquea podestats étaient sans 
doute morts ou proscrits. Trente de ses principaux 
chevaliers étaient psilés en Terre sainte. Les 
engins de guerre qui l'avaient ddffiuduc avaient été 
ravis par le vainqueur. I.o re^te du peuple, errant 
comme un troupeau sur ces décombres, avait été 
pressuré, écrasé, par une amende de' sept mille 
marcs d'argent'; mille pour l'Église catiiolique 
qui refleunssait dans ce deuil universel, et siï 
mille pour le roi de France qui les employait à 
eonslruire, sur iaulro rive dn liln'nc, le fort de 
Villeueuve, destmé k comprimer le^ Mniissoiiieiits 
convuisiis de meroïqut' cité mourante. Ces mu- 
railles féodales, construites sur le terrain de l'abbaye 
de Saint-André, et croulantes sur les ruines da 
monastère disparu, ne protègent même plus de 
!our> di'hris un liourg rnslique hanté par des pâtres 

drux utiiiiini-isaires dosivndirent le lleuve 
jusqu'.'i Henunairc. Un sciiédial du roi occupait 
tranquillement ce cliùteau naguûre si tumultueux, 
où l'infant de Toulouse, assiégeant à la fois et 
assiégé, repoussa Montfort rugissant, et lui arra- 
cha ce donjon défendu par Lambert de Croissy qui 
faillit en décorer les créneaux de son cadavre. Od 
voit encore, sur son rocher, la tour en ruine d'oii 



1. Fris de deux millions d'aujourd'hui. 



le ciicf croisÉ, err.int sur la plalu-forme dans son 
désespoir, agitait, en sit;ne de faim, une cavafe 
vide, et une nappe déroulée, comme un linceul do 
mort et un drapeau funèbre. Cette tourt qui devait 
être son gibet ou son cercueil, n'entend plus, de 
tant de bruit, que le ori de l'oiseau de proie, le 
murmure du fleuve et le vont éploré des Alpes. 

De Beauiîiiire, le viiîû-kigat et iu chevalier fran- 
çais se dirigèrent vers Nimcs, Montpellier, Nar- 
bonne. A l'est comme à l'ouest du Rhône, la terre, 
ravagée et piétinêe pur vingt ans de combats, 
n'offrait aux regards des deux voyageurs qne des 
oliviers coupés, des vignobles arrachés, des ha- 
meaux brûlés et dépeuplés. Au milieu de ce désert 
Berné d'ossements, Béziers s'éievoit, oité tragique 
deux fois égorgée en soixante ans, comme un 
énorme ama^ de décombres et de cadavres calcinés 
par la foudre. Dans la désolation générale du 
■ Midi, le vicomte de Narbonne avait su, par sea ver- 
satilités, se dérober en partie ausmaux de la guerre. 
Ce lâche prince s'était liilté de se rendre en ami 
Bur le passage d'Arnaukl, abbé de Citoaus, chef 
oénobitique de la première croisade, tout fumant 
encore de l'incendie et du massacre de Béziers. Ce 
légat farouche devint archevêque de Narbonne, 
primat de la Septimanic, et disputa le titre de duc 
de Gothie à Moiitfort, prétention qui suscita de lon- 
gues querelles entre ces deux princes delà spolia 
lion. Les hauteurs turbulentes d'Arnanld-Amalrio, ' 
et de son successeur Pierre-Amiel, fatiguèrent le 
vicomte qui, cédant aux instincts de race, se rappro- 
cha du comte de Toulouse, son seigneur, et des 
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barons du Midi, victorieui. Mais après le traité dePa- 
ris, le vicomte dut se résigner h implorer la paix elle 
pardon du roi. Grâi^c .'i l'intcrventinn do sa f^iime 
Marguerite, et de son b-_';Lu-rn''ii' Mailiii u ik' Jl.irly, 
il obtint de conserver Si)!i litiv oi t^w Iitio fl les 
transmettre, après samoi t, à s '? fils, les inlanU de 
Narbonue-Lara. Les deus co m mi a s aires convoquè- 
rent les peuples dans la raur du palais vicomtal 
(17 mai 1229), en présenc'^, de l'archevûque Pierre- 
Âraiel. Ils reçurent tour ^ tour le sermunt du 
■vicomte Améric, dt^s mnFiuls de la cité, des ciieva- 
liers descendus de leurs manoirs, entre Ii^squds 
nous distinguons Olivier de Termes qui venait de 
vendre son chÂteaa au roi de France, et Bamon 
de Villeroage son parent, le fntnr tribun de Nar- 
bonne'. 

De Narbonne, le lieutenant du roi, et le viue-légat 
du pap.'. se diri;;érL'nt v■.■)^ C;ir.-iL-si.m)ie, la praude 

antique du chàlcau où la vicomtesse Aladaïs, sur 
le siège judidal des rois goths, tenait ses cours 
d'amour, dans ces murs d'oii la croisade avait 

expulsé les harpes des troubadours et les jeuï 
chi;valererfqucs,qu'iiabilai'j(il iiuiin tenant, au lieu de 
r,uiuablectpopul:iirLM-a.'eil ■■.TriMi.;,!!-"!, un -otnbre 
séiii'vind Iranrais et dù lari.u 'il. -s lionnne-^ d'iiriues 
du Nord, las commissaires du pape et du roi reçu- 
rent l'hommage des consuls, et des chevaliers du 
Carcassez, du Rasez et de l'Albigeois, descendus 

1. Archives du vicomte et du chapitra de Saint-Paul de 
Narbonae. 
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à, leur appel depuis les cimes couvertes de forSta 
des Montagnes- No ire s, jusqu'aux sommets ueigf;us 
des Pyrénées. L!i se rendir-nt aus-:i lifs i.oiiquû- 
rants él^ljiis par Montrort, rctal>liïi piir Lnuis VII!, 
et définitivement atlermis daus luur conquLic; par 
le traité de Paris. Mathieu de Marly trouva dans 
leur nombre deux de ses neveui. les fila de Lam- 
bert de CraiBsy. plos heureux que leur père mort 
en Onent. et que le chef de la croisade qui. de tant 
d 1 oi t !(! t 1 
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aiicompiiguéâ de Pierru-Amiel. archevêque de ftar- 
bonae. de Glarm. éréque de Carcassonne. et des 
□oDquérants de l Albigeois, se rendirent ensuite à 
Toulouse, veuve de son prince, et décourounée de 
ses maL'iiaQimes citovi^ns. Ils prirent pnf;sMSLon. 
au nom di: roi ■W: i'Y.in.:.-. dù i;^iska-N:ir;.onriais, 
le p I d 1 1 1 i 1 II 

en expulsèrent dona Lleonora d Aragon, veuve de 
Ramon VI. et sa sœur dona Sancha. épouse de 
Ramon Vn. pnncesae maladive, à ce qn il semble, 
négligée de son man. et comme veuve d'uu vivant. 
118 eniovorenx a la comtesse sa nue unique , iva 
Joaua, âgée de huit ans, qu'ils remirent au sénéehal 
de Carcassoune, pour être envoyée en France, et 
mariée à Alphonse, comte de Poitiers, frère du roi. 
Après cela, ils reçurent les serments des consuls, 
dès chevaliers et du peuple. Les barons du Tou- 
lousain, du Quercy, du Commengea et de la Gasco- 
gne vinrent prêter le double hommage-lige. Nous 
distinguons, parmi ces derniers, le vicomte Ceutulle 
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d'-Vctir-T'- mii^id^r;iblo par raoo aatiquo, sn, 
re"nm"'é" r'ii''rrii>re et ses alliances dome'>li([ues, 
Centulle se donnait une origine mérovingienne 
démentie par san nom cantalire d'Astarac, Par 
"on mir'ace avec l'une des filles de lîernai'd V, 
comte de Commengea, el de Marie de Montpellier, 
■'1 ût^it devenu beau- frère du jeune roi d'Aragon, 
et conséqnemment cousin du vicomte de Car- 
can^o^n" G'eït lui qui avait si héroïquement 
^.■["■"1" MarTunnde contre Louis, fils de Pliilippe- 

>. I,. I in:n>i s!L fidélité n'égalait pas sa valeur: 

re sa paix mSme avant la con- 
(;l..=;on d'i traitû de Paris. Le roi promit, pour sa 
défection, uu uci ue mille livres de revenu à con- 
quérir Bur l'Agenais; l'aventurier s'engageait à 
dépouiller son seigneur, le comte de Toulouse, et se 
mettait avec neuf chevaliers au service de ta France, 
Après la spoliation il reçut en effet le château de 
Sorapuy, en Gascogne, et ceux de Saint-Orens et 
de Fimarcou, en Agenais, Mais le roi ayant rétro- 
cédé l'Agenais au comte Ramou, une rente 
annuelle de cent marcs d'argent lui fut assignée en 
compensation sur la sénéchaussée de Caroassonne, 
et Centulle eut deux chevaliers de plus au service 
de son Irès cher sci'jiieur Louis, illustre roi des Fronçait. 
Le monarque capétien jetait au transfuge un lam- 
beau des dépouilles de son parent infortuné, de 
l'orphelin du Treacabd 

1, Goilh, dfl Tudolla. 

a. La cliarlaest datée de VlncenuM, avril 1239. Witt. d» 
Lanj., prauve 140. 
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Le comte de GommeDges, beau-irèradeCentulIe, 
venait d'accompagner Bamon VII à Paris, et avait 
prÉté l'hommage dana la tour du Louvre. Il ne 
restait donc plua d'insoumis qu'un seul des grstids 
vassaux, le comte de Faix. Roger- Berniu'd était 
l'imique et la dernière colonne encore debout de la 
nationalité romBiie. Nous avons vn qu'au dépait 
de Ramon Vil, il avait posé à ce prince les condi- 
tions sur lesquelles il devait négocier fi Paris la 
cause générale du Midi. Mai' circonvenu par 
Romain de Saint-Ange, p.ir Hlanclie dn Castille et 
Thibaud de Ciiampagne, !>• comte de Toulouse 
abandonna ce grand et patriotique intérêt avec 
une telle débilité quo le légat put se vanter inso- 
lemment que le prînue s'en était uniquement remis 
& la miséricorde du pape et du roi. L'infortuné 
Ramon VU, aux suggestions de la reine et du légat, 
et pour justifier sa propre chute par celle de son 
magnanime vassal, lui avait écrit de sa prison du 
Louvre la lettre suivante oh respire tant de rési- 
gnation et de tristesse : 

« Ramon, par la grâce de Dieu, comte de Tou- 
louse, à noble homme Roger- Bernard, comte de 
Foix : Jouissons des biens temporels de sorte que 
nous ne perdions pas les biena éternels. Vous 
saurez qu'étant venu en France pour conférer avec 
notre vénérable et cher père Romain, cardinal- 
diacre de Saint-Ange, légat du siège apostolique, 
et notre cher seigneur l'illustre roi de France, nous 
nous sommes écartés, par le conseil du comte de 
Champagne et de nos autres amis, de la forme du 
traité de paix que nous vous avions montré, et que 
1 u 



Digilizedliy Google 



110 LES ALBIGEOIS ET L'INQUISETlO.'i 

nous nous sommes soumis iibsolument aux voloim's 
du roi et du cardinal. Et certes, nous avons oUleuu, 
par la grâce de Lieu, une paix bien meilleure que 
nous ne l'aurions eus autrement. Pour ce qui tous 
concerne, nous en ayons parlé diligemment avec 
eux, et nous y avons fortement travaillé, comme le 
sait bien notre cher comte de Conimenges, votre 
beau-frÙR', m.aïf; (iou=i n'avons pu réussir oomplé- 
temcnt. Ccpiîiidiuit à noi prières, le seigneur car- 
dinal envoie principalement .'i votre intention, et 
avec un plein pouvoir, notre vénérable et cher père 
et maître Pierre de Colmicu dont nous avons 
éprouvé, dans notre affaire, par des preuves nom- 
breuses et signalées, l'industrie, la sollicitude, la 
diligence, la bénignité et la miséricorde. C'est 
pourquoi nous conseillons fi votre prudence, nous 
TOUS avertissons et vous supplions instamment de 
&ire tous vos efforts ponr le voir, et d'obtempérer 
& ses conseils et & ses ordres. Soyez certain que sî, 
comme nous l'avons entendu, vous j oousentez 
sans difScultâ, votre affaire arrivera, avec le se- 
cours de Diuu et le n&tre, i une trôs-bonne &a. 
Donné à P.-iris, la fâte de saint Marc l'Ëvangéliste '. » 
(■2.'> août 1229.) 

Bernard VI, comte de Commenges, époux de 
dLv.éiia ou Cécile de Fois, remit probablement lui- 
même, à son retour de Paris, cette lettre à Roger- 
Bemard,etjoignit3esinstauces à celles du comte de 
Toulouse. Roger^Bemard fut désolé à lafois et in- 
digné de la pusillanimité déplorable de Ramon YII, 

1. HUI. At Img., pr. ISb. 
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et i-lo i^eUu ji 10 st ration générale dos barons méri- 
dionaux, au milieu desquels il restait seul, haut et 
ferme et inezpugaable comme sou rocher de Foix 
couronné de son donjon crénelé. Son âme chevale- 
Tesque fut non moins révoltée des promesses que 
des menaces. « Je n'abandonnerai, a'éoria-til, ai 
ma foi ni mon parti. On croirait que je cède h. la 
i;rainto plus qu'i la raison. Il faut que jo sois vaincu 
non par la séduction ni par les armea, mais par la 
vérité. Je verrai venir ce monde de pèlerins de ta. 
croix dont on me menace. Je les en ferai repentir ; 
ils connaîtront la justice de ma cause. J'espère en 
mon Dieu'. » Le comte Roger-Bernard ne se rendit 
point à Toulouse où l'attendaient le lieutenant du 
roi et le vice-légat du pape, entourés de tous les 
barons du Midi. 

Alors les deux commissaires, accompagnés de 
l'archevêque de Narbonne, des éviltjues de Carcas- 
sonne et de Toulouse, de plusieurs chefs cûnobiti- 
ques, du maréchal d'Albigeois et des autres conqué- 
rants, marc'hèrent vers le comte de Foix. Laissant 
Muret sur leur droite , dont le haut et rouge 
clocher circulaire k fièciie aiguë indiquait dans le 
lointain, comme une colonne sanglante, îc funeste 
champ de bataille, ils traversèreut la Garonne et 
gagnèrent la vallée de l'Ariége. Ils aperçurent, sur 
leur gauche et sur ce fleuve, deux villes cathares, 
' Hauterive et plus haut Cincte-Gabelle, au confluent 
gracieux de l'Ers. Sur leur droite, se cachait le 
monastère deCalers^dans son tiède vallon bordé 

. 1. Pétrin, p. 138, Albérlo, p. 633. 
. S. A Colore. 
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de bois ; et tout à aôté sur la hauteur se montrait le 
château de Rodeîlla, séjour du famijux Pous- 
Âdhémar, précepteur et cousin du comte de Foix. 
Plus loin, ils traversèrent Sayerdun, manoir d'Ar- 
naolt de VUlamur, l'un des okeTBliers les plus ac- 
complis de ce siècle. 11 n'existe plus une seule 
pierre de son cMteau', dont le monticule est 
transforme en calvaire, nii s'élùvc aujourd'hui dans 
uû groupe de cypràs uu Christ colossal, monument 
de la victoire catholique sur le catharisme qui 
niait, hélas I bien & tort, la crucifixion du Verbe 
étemel*. Arrivés à Pamiers, ville qui relevait du 
roi de France, les deux commissairea envoyèrent 
une nouvelle députation, probablement les abhés 
de Saint-Vol usien et de liolbonne, au comte de 
Fois. Roger-Bernard demeura inébranlable dans 
son courage inexpugnable et son inaccessible 
donJoQ. Hlpouvantés d'une nouvelle croisade, ses 
barons, ses consuls, ses servitenn, vinrent se jetar 
à ses pieds. Le prince se laissa fléchir à leurs 
larmes et consentit enfin à l'entrevue qu'on lui 
offrait à Sain t-Jean-de s- Verges (San Joan de laa 
Vergas), à une lieue au nord de Foix, La confé- 
rence devait avoir lieu dans l'église rustiqae, cons- 
truite, ainsi que son bourg, sur un ancien camp 
romain, et dont te nom tristement symbolique oon- 
Tenaità cettescène où l'hérésie johanni te allait de 

!• Cest au cbûleiu de Savertlun quo furent câlobriïes les 
noees du comlo Himoii-Rogcr, ot do l'hilippa de Jlont- 
cada, mire de Roger- Barnaril (1178). OUiagaray. 

2. Mais à cAU s'élâTs un viUnge d'oiiglna évldemmant 
osUuM, Salnte-Cdombe. 
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noaTean passer par les verges de Borne et de la 
France. Cette chapelle romane, grave ot sombre, 
s'élève encore, bien qu'à demi croulante, paisible 
dans Ift verdure des arbres, entre les bruits de la 
route et le tumulte des flots de i'Ariéfre. L'agreste 
oratoire, oii ne priaient d'habitude que des pâtres, 
vit arriTer de Pwniera, dans leur pompe gaerrière 
et sacerdotale, Mathieu de Marly, lieutenant da 
roi 'de France, Pierre de Colmieu, vice-légat du 
pape, Pierre-Amiel, archevêque de Narbonne, les 
évSques de Toulouse, de Carcassonne et de Couse- 
rnns, les abbés de Fois, de Bolbonne, de Comba- 
longue et de La Grasse, les conquérants de l'Albi- 
geois, le maréchal Gui de Lévis, I^mbQrtdeCroia^ 
(on de Turey), Pierre de Voisins et d'autres cheva- 
liers et prélats du Nord et du Midi. 



Le comte Roger-Bernard était parti de Foix 
(16 juillet 1239), suivi de ses deux frères, Améric, 
qui était resté quinze ans en otage entre les mains 
des Uontfbrt, et Loup, le héros adolescent de la 
délivrance romane; avec eux venait encore Othon- 
Amauld de Castelverdun, un des plus illustres 
barons du Sabartez. Le comte avait environ cÎd- 
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quante ans. Fils de Ramon - Boger , le Roland 
pyrénéen, et de Philïppa de Montcade, parfaite 
oathare, élevé par les évoques johaonites, il fut 
le héros le plus pur et le plu!; fidèle du Paraclet. 
Pendant la première génération de giiemers, et 
tant que son illustre père vécut, il reste coitiine 
dans la pénombre do sa, gloire. Mais quand les re- 
vers arrivent, sa figure se dessine, il prend la tite, 
et s'élance h. l'avant^garde de la lutte patriotique. 
Après la funeste bataille de Muret, il avait recueilli 
les exilés dans sa vicomté de Castelbon en Catalo- 
gne, repassé les Pyrénées à la tête des faidîts, 
ramené dans Toulouse le comte Rarnon VI, re- 
poussé le fUs du roi de France, expulsé les Mont- 
fort et la croisade, et terminé une guerre de quinze 
ans en rétablissant dans le palais de Carcassonne 
son pupille l'orphelin des Trenoabel. Sur cinquante 
champs de bataille il avait, vainqueur ou vaincu, 
conquis le nom de Grand ■. Il était pourtant moins 
éclatant que son père parce qu'il avait eu des scènes 
de guerre et des théâtres d'éloquence moins solen- 
nels. Mais sa magnanimité resplendissante de can- 
deur morale répondait mieux à l'idéal chevale- 
resque. Il était, par son platonisme religieux et 
guerrier , le modèle épuré du héros catli.ire , 
le paladin du Paraclet. Comme tous les princes 
de la maison de Foix, il avait le verbe haut, et 
portait sa tête i l'espagnole. Mais le catharlsme 
avait inclinâ son àaat et adoud aa voix ; et cette 
nmité de tangage, dont parle un troubadour, était 

1. Olhagara?- 
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comme le parfum de sa piété mystique. Maintenant 
sa mansuétude grondait sourdement, et sa douleur 
indignée roulait toutes les colères et toutes les tri- 
bulations du Midi. 

Descndant ia rive droite de 1 AnégB. le comte 
arriva au Pas de la Barre, ainsi uommé de la clô- 
ture qui fermait l'entrée des montagnes d od s'é- 
chappe le torrent fougueux. L éti-oit vallon, bordé 
de rochers, qui s ouvre au nord, est consacré par 
une victoire et par une défaite dos ancctros. C'est 
là que ic tribun romam l'i-ei^oiiius fut vamfiu par 
les Sotiates, allies de Sertonu.^. ot que vingt ans 
plus tard, Adcantua. leur cliof. et le Vercmgûtonx 
cantabre, fut défait à son tour par le jeune Crassus, 
lieutenant de César. Les Romains mirent cette 
porte pyrénéenne sous la garde deleurdieuJauus'. 
C'était le vieux génie latin, armé de verges et de 
clefs, et surtout doué de plusieurs fronts , d'une 
multitude de faces, et d'innombrables yeux ouverts 
sur tout l'univers. Devenu chrétien, ce portier de 
l'Olympe et du Capitole devint, sans changer d'at- 
tributs, le sombre concierge du Tatioan et du 
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Paradi^^. mU gràne à noms diver.-; el à ses 
nombreux visngi's, il put, mobile et imniobili: ii la 
fois, s'appeler Rome, Siii lit- Pierre, et Saiiil-Jean 
aux Pyrénées. SÎDÏstrs génie de l'inquisition, il 
devint le gdolier des races romanes et fit passer 
leurs héros par les verges et les haches théocrati- 
ques. Et maintenant il allait flageller et charger de 
fers le vainqueur de ses légions, l'Adjantua da 
moyen âge, le Vercingétorix pyrénéen du xiu* siè- 
cle 

Le comte de Foix mît pied à terre devant l'église 
de Saint-Jean entourée d'armes et de chevaux, n en 
trouva l'étroite et sombre nef encombrée de prélats 
et de barons français. Après les saints d'usage, 
graves et brefs, la discussion commença vive, im- 
patiente, orageuse. Le vice-légat, Pie iTG de Colmieu, 
invita le comte ii consentir à la paix et à fléchir le 
courroux du pape. Le pape, répliqua Roger-Ber- 
nard, en quoi l'oi-je offeiiBéT Est-ce par la guerre T 
Mais nous avons été attaqués. Je n'ai combattu que 
pour mon indépendance. K^t-ce par ma religion? 11 
n'a pas le droit de s'en mWer. Cliaouu la doit avoir 
libre. — « Mon père, ajouta le vieui chevalier, avec 
un accent dont io. piété filiale donnait une consé- 
cration touchante & la politique religieuse des 
comtes de Foix, mon père m'a recommandé tou- 
jours cette liberté, aSn qu'étant en cette posture 
quand le ciel croulerait, je le pusse regarder d'un 
œil ferme et assuré, estimant qu'il ne me pourrait 
faire du mal. Ce n'est pas la crainte qui me fait 



1. M. Adolphe Garrigou, les Setiatn. 
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liraiilerau gré de vos passions, et qui me contraint 
do traîner ma volonté par terre, pour en faire 
comme fumier et litière, selon votre appétit : mais 
poussé de cette crainte bénigne et généreuse de la 
misère de mas sujets, et de la mine de tout mou 
pays, désirant de n'être censé le mutin, l'écervelé, 
et le boute-feti de r.4 511 liai ne, je me plie à cette 
extrémité, autrement je serais une muraille sans 
brèche et hors d'escalade contre les audaces de mes 

de ces 'vieux Gaul'oi.'^, de !;cs'aiili(îue'd Ibères, non 
avilis [)Lu- lionn', i:l qui viiiilaieiil, |)orler le ciel au 
bout de leurs lances. Un dei rmulaif, en effet, le 
ciel cathare, etl'héroique prince qui acul en soute- 
nait le poids, entouré de prostrations et de ruines, 
restait debout, noble et fier. 

Le comt« cependant se calraa; on entra en négo- 
ciation, et l'on conclut un traité dont nous ne résu- 
mons que la substance, et où le tabellion sacerdotal 
trouve encore moyen, après cette magnanime ha- 
rangue, de lui faire demander grâce au pape et au 
roi de France. «Nous voulons bien déférer, lui fait- 
on dire, auï conseils du comte de Toulouse, mon 
seigneur, et aux viMres. maître Pierre de Cohnieu, 
Con^équeinmenl, eji r,' (mi 'nu.'lia l'iii'n'sie, les li- 
bcrtc.î de l'Église, la restituii'in de-^ dime^ e>;<:iùsins- 
tiques, les excommuniL'idioiiSi, le niaintien de la 
paix, l'expulsion des routiers, le rétablissement 

1. Purrin. 138, Allj^rin 1[, TiJU. l'enin -.i lradi.il, en friiii- 
çaiB du ivl» siècle, co magniiiiime Ji.îoQiir.s en conseiviiiit 
l'accent ibire, et dont le début surtout respire une certaine 
emphase espagnole. 
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des faidits, la possession des églises que nion père 
et moi nous avoos saisies depuis le commence m ont 
de la croisade, sauf le fait de Pamiert, uous sous en 
remettons à la volonté du vénérable père et sei- 
gneur cardinal-diacre Romain de Baint-Ange, légat 
du siège apostolique. Nous nous en référons égale- 
ment à sa miséricorde pour DOtre pénitence; et 
pour toutes les autres choses, tant celles qui regar- 
dent l'Église que celles qui concernent le roi et 
notre terre, noua nous en référons à la grâce du 
seigneur cardinal et de l'illustre roi de France. 
Noua le jurons sur les saints Ëvasgiles, et noun 
donnons pour gages de nos serments è. tous, 
maître Pierre de Colmieu et monseigneur Mathieu 
de Mariy, deuï de nos chàteaur, savoir Lordat et 
Montgrenier. Nous ferons jurer à nos hommes de 
garder la- pais, et noua en donnon.i pour garante 
avec nous, nos frères Amène et Loup de Foix, et 
notre vassal Othon-Arnauld de Castelverdun', » 

Le noble comte dut frémir d'indignation en en- 
tendant la lecture de ce traité qu'il signa pourtant, 
mais qu'il n'observa qu'à demi. J^tcn^is on ne lui 
reparla de sa pénitence; jamais il ne fit la chasse 
aux routiers, c'e^t-^-dire auK proscrits ; et toujours, 
au contraire, sa frarde ot sa cour furent peuplées de 
faidits des bois. Il jonsenlit au fait de Pamiere, c'est- 
à-dire que.le Castellar, réclamé parl'abbé de Saint- 
Antonin, fut désormais cédé au roi : Pamiers de- 
vint k l'avenir un des ounps avancés de la France. 
Roger-Bernard étût le tuteur de son cousin le vi- 

1. Hiit. du Ltiig., t. V, p. 6Ô9, pr. ICû. 
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comte de Carcassonae. Il était trop généreux pour 
ne pas réclamer en faveur de son jeune et héroïcLue 
pupille si odieusement dépouillé par la croisade. 
Mais sans dout« on se hâta de lui fermer la bonche. 
Il ne fut rien stipulé pour lai, dans le traité de 
Paris, non plus qu'au concile de Latran. Montfort 
avait tué aon père ; les croisés s'étaient partagé 
son liéritags ; Carcassonne était occupée par le roi 
de France. H y avait d'un côté trop de crimes et de 
l'antre trop de malheurs. Cette infortune immense 
parut sans doute irréparable. On étouffa de part et 
d'autre le souvenir do cet orphelin, cousin pour- 
tant des roia de France et d'Aragon, et on le scella 
dans son "'l comme dans un tombeau. 



■IV 




Au mois de Septembre suivant, le comte de Foi\ 
se rendit en France. Les barons méridionauï dont 
les commissaires avaient reçu le Berme;it allèrent 
en personne confimer leur hommage entre les 
mains du roi. Désormais œs seigneurs, qnijosque- 
là ne s'étaient transportés qu'à Toulouse, siège de 
kur suzeruD, s'enfoncèrent i travers l'océan de' 
forêts du Limousin, sur leurs coursieii haletants, 
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pour visiter, dans sa lointaine métropole, le grand 
monarque capétien. Do ce nombre furent Centul 
d'Astarac etOthon-Arnaulci do Castclverdun, le fidèle 
compagnon diicomto de Foix, Mais nous ;ivoQSOublié 
uun ji'uno exili^'C f]ui los diïvanra dans le Nord : 
c'est la putitG infante de Toulouse enlevée à sa 
mère et à sa terre natale, blonde faîdite que Ma- 
thieu de Marly envoyait captive , sooa la pompe 
d'une escorte cheval eresqne, à la cour de France, 
L'infante était née en Ï220 au milieu des chants 
de vii;loire du Midi, et comme la colombe qui an- 
noni;ait la fin du déluge do sang. Au.îsi son père et 
son 9Ïeul, rétablis dans leur métropole, lui avaient^ 
ils donné le doux nom de Joana, gràoe de Dieu. 
C'était le nom béni de l'Église du Paraolet, qui 
triomphait avec la cause romane, et celui de son 
aïeule paternelle, Jeanne PI antii genêt, la vaillante 
sœur de Richard CQîur-di;-I,[r>(i. Pi-,;-;;ijfis Irom- 
peursl Espérances cruelk-menl dé(_ue>l OAU' enfant, 
objet de tant de tendresse, fut, hélas ! pour sa mai- 
son et son pays, un instrument de douleur, de spo- 
liation et de ruine. Arrachée i sa mère, donaSan- 
oha d'Aragon, et remise au sénéchal de Carcassonne 
pour être envoyée en Franp.', lu jeune prinno.sse 
éplorée traversa les m nul a .-ut- du i;oi:urf;ui' et 
de l'Auvergne, descendu lus nve-= do U J.mre, et 
par les landes du Gatinaïs, s'avançait lentement 
vers Paris. La oour capétienne vint jusqu'à Fontai- 
nebleau & la rencontre de lliériti&re de. la mûson 
de Soint-Gélis. Blanche de Castille, le jeune toi et 
ses frères, et le comte de Toulouse, tiré de sa prison 
du Louvre, s'avancèrent, pour la recevoir, jusqu'au 



Digilizedliy Google 



LlVllE DEIIXIËUE 



village de Moret'. Là, sans doute, redouJjlèrenl les 
larmes du pùrc et de l'cufaut qui so retrouvaient 
dans l'exil et ïn captivité plus amère au milieu de 
ces fétea royales. Ces joies capétiennes étaient 
pétries de itint de deuils et de martyres I L'orphe- 
line ne devait plus revoir sa mère. Elle fut remise 
à la reine Blanche, impérieuse et dnre marâtre. On , 
réleva pour Ctre la femme d'un prince capétien, 
dans l'oubli de sn, race abattue et lliorreur de sa 
patrie révoltée et hérétique. 

L'infante Joana, que nous appelleranfi, àla fran- 
çaise, la comtesse Jchanne, était dn même &ge 
qu'Alphonse, son futur époux. Ils avaient alors huit 
ans ; ils étaient cousins au quatrième degré, et 
descendus de Louis le Gros, !eur commun ancS- 
tro. Le légat, toujours docile aux désirs de la ré- 
gente, s'empressa de lever l'empêchement cano- 
nique qui a^opposait à leur union, pour que le 
mariage se condAt en temps opportun*. Ainsi le 
comte de Toulouse se vit arracher ses terres, son 
peuple, sa fille, sa postérité. Il ne devait pas avoir 
d'autre enfant, et c'était dans les calculs de Blanche 
de Gastille aussi bien que dans les décrets de Rome. 
Rome, on le verra, ne permit à sa race de se per- 
pétuer qu'en se perdant ayec le reste de son 
domaine dans la maison royale de France. Dès ce 
jour, Ramon VU sortit de la tour du Louvre. Le 
jeune Louis IX assaisonna de quelque courtoisie 
et de quelque largesse cette mise en liberté. Il le 

1. Ouil. da PuiL, ch. sl. 

3. Hhrte. des chart. Toulouse, 9. 
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créa cher&lier, Boit que rexcommimioatioa eût 
dépouillé le comte de l'ordre ds la dieralerie 
comme de tout le reste, soit que la chevalerie ro- 
mane, populaire de sa niituro. parût ans hommea 
du Nord inférieure à la ciicvaloiie féoclaie de 
France. Le roi, commy uut; gràoL^, lui rcutlit ia 
jouissance viagère du riclie Agenais et de l'iudi- 
gaut et montagneux Rouergue. Enfin, après ces 
&TeuT9 amàres, il fut permis k ce triste prince, 
démembré de ses États, mutilé dans sa race, fla- 
gellé dansson corps, navré dans son cceur, troublé 
dans son esprit, de retourner, débris plaintif et 
désolé, dans sa capitale. Il revint avec ses capi- 
touls compagnons de sou martyre. 

C'est alors qu'arriva le comte de Foix. Ces deux 
princes ne s'étaient pas revus depuis leurs adieux 
de Toulouse. Ils se retrouvaient vaincus et captifs, 
soit dans les bois du Limousin, soit à la cour de 
France. Quel changemeiit dans leur fortune et les 
destinées du Midi! Leur douleur dut étouffer son 
rugissement. Mais quels longs et tristes regards I 
Quels éloquents et mornes silence I car tout les 
épiait dans ces sinistres palais capétiens. C'est au 
château de Sfelun que la reine et le légat reçurent 
le comte de Fois. 11 ratifia le traité de Saint-Jean- 
des-Verges. Mais ce n'était point assez : Blanohe 
ménageait une surprise au chevaloresque prince; 
elle prit Hoger-lieriiard ;iu mémo pi6i:e que 
HaiiKiii Vil ; et eomiiio elle avait ravi ;i l'un son 
Cadlul-Narboiniai.^, i^lUr voulut unlovor à l'autre 
son château de Foix. Dès que le comte fut entre ses 
mains, l'altière régente exigea que le château de 
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Foix lui fût remis pour cinq ans, au lieu do celui 
de Lordat; après quoi, en échange de Fois, elle 
reprendrait Lordat pour rendre, cinq ans après, 
au comte, Lordat et Montgreuier. Le comte dut 
céder l'inexpugnable donjon de ses ancèlres '. Dès 
que l'avide reine l'eut obtenu, elle en usa avec le 
comte de Foix comme avec le comte de Toulouse, 
«lie se donna des airs de largesse et des sombhmts de 
courtoisie chevaleresque et de magnanimité royale. 
Elle gratifia Roger-Bernard d'un revenu do mille 
livres de Tours ; mais ce reveau était prélevé sur 
les terres d'Arsens, de Preixan, d'Alaira« et d'au- 
tres éparses dans le Carcassez; et ces terres étaient 
l'héritage de son aïeule Cécile de Garcassoune con- 
fisqué par la croisade. De sorte que lu? libéralités 
du roi de France se bomaieut à reuilre dijs miultes, 
et comme la poussière des vastes domaines injus- 
tement ravis aux comtes de Foix. Cette Espagnole 
en remontrait aux Gascons; cependant elle ne 
poussa pas l'injure , comme pour le comte de 
Toulouse, jusqu'à créer chevalier le vainqueur de 
Montfortet le libérateur inforluné du Midi. Roger- 
Bernard, un genou en terre, et la maio dans les 
mtùns du jeune roi, ât pour la première fois hom- 
mage-lige & la France. Ûtbon-Amand de Castel- 
verdun qui l'accompagnùt fit aussi le serment de 
yassetaga, et reçut une rente annuelle de cinquante 
livres toornois. Centalle d'Astarac, venu & Lorris, 
en reçut une de cent marcs ; <^est ainsi que l'huile 
régente, qui savait prenin et dminer, ajoutait au 



1. Thr. des cb. Foix. Mss Colbert, 3609. 
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lien fùodal do l'Iiomm.ige hi i Ii;iljic iiii';,illi(]Lic de 
laou]iidilâ pourmious l'attachi^r :iu tri'i:ir^ rhéi\iii|ue 
indit,'euce, et le pairîotisme fréuLissuiil des uheva- 
liers pyrénéens '. 

Roger-Bernard repartit pour le Midi, comme 
Ramon VII et ses capïtauls rentraient dans Tou- 
louse. Quel triste retour pour ie pauvre prince et 
ses iiublos eonsuk dau^ k'ur métropole captive, et 
liu milieu de leur peuple asservi et humilié! Le 
jemw Comte avait toujours été chéri de ses sujets ; 
sa popularité a'accrut encore de ses malheura; ses 
înibrtunes étaient celles de la patrie; il revenait 
comme le martyr de la race romane. Avec quelle 
triste et tendre émotion la cité dut revoir sou prince! 
Lavillemuettelui olïrii wns diiute le seul hommage 
que lui permit soti infortune, un triomphe de 
sanglots et de larmes. L'attcudrisscment fut à son 
comble quand on vit que le comte ne descendait 
pas dans l'antique demeure de ses ancâtres. Au 
Castel-Narbonniti3 d'où l'on venait d'expulser sa 
feinme, d'enlever son enfioit, campait le sénéchal 
du roi, ol ^ni donjon ilotiail l'aurillor- sinistre 
du l' i ance, Iluyo de lioai.v, qui avait eu l'iioiiiieur 
de partager la captivité de son maître, reoueiliit 
probablement Ramon VU, à son retour de sa prison 
de France, dans le même palais où son père avait 
reçu Ramon VI, & son retour de l'exil d'Espagne. 
Ainsi de ces deux prim:eB infortunés, étrangers 

1. Seg. eur. Frane. 

3. C'eslafoBlquelesmériilionauxBppelalenirorUlainme, 
ft cause de ses Qeurs de hs d'or. 
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dans la capitale de leura ancâtres, le fila n'avait 
poiut de manoir, le père n'avait point de tom- 

Le retour du comte de Foix, quelques jours après, 
ne fut pas moiDS lugubre. Il Sut livrer au roi le 
berceau de sa race, la demeure féodale de ses aïeus, 
la noble forteresse qui, fièrement assise au con- 
fluent de l'Ariége et de l'Arget, défendit cette 
porte centrale des Pyrénées contre César, Cisarle- 
magne et Philippe-Auguste, Ce fut une douleur 
immense quand le manoir comtal, dont un trapèze 
de rocher, taillé comme un piédestal gigantesque, 
supporte, i\ cent cinquante pieds dans les airs, son 
invincible donjon, crénelé, vit pour la première fois 
flotter, sur sa plus haute tour, la bannière fleur- 
delisée de France. L'augoisso fut plus poignante 
encore quand le magnanime princi; descendit les 
rampes duch:\lcaii, au niiliou d'iiu juvai^i.i dploré, 
emmenant la coiiitessi: mabule, ctildfiti adules- 
centa, ses frères, sas serviteurs et ses palefrois 
étonnés de cet exil. Pour isoler la garnison étran- 
gère, le sénéchal SX abattre les maisons du boui^ 
qui grimpaient familièrement jusqu'au pied du 
rocher, et s'abritaient, comme un troupeau,, sous 
l'ombre paternelle de la forteresse. Volusien l'em- 
porte donc, cet évéque félon, ce ^aint Sicambro qui 
livra l'Aquitaine à Clovis, et récemment appela 
Monifort contre Toulouse * 1 Et c'est donc en vain, 
qu'après la victoire du Midi, le pieux comt« fit 
âever, sur la cime qui domine les tours et garde 

1. Sant-Bqulïla. Ignoble non), ignoble aotloat 
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le défilé septentrional, un oratoire au saint Sau- 
veur comme un bouclier pour repousser les 
Francs I Le Christ libérateur de la patrie romane 
est vaincu par le traître évêque, le patron perfide 
de la croisadel Ainsi gi^missait le i)euple accompBr 
gnant éploré le magnanime comte qui remontait 
■ en silence la rive droite de l'Ariége. Quel manoir 
pyrénéen eut l'honneur de recueillir l'héroïque 
faiditl II ne put sans doute aller bien loin à cause 
de lamaladie de la comtesse. Ermessiude eût voulu 
probablement se retirer dans son château palcruel 
de Castelbon, sur le versant méridional des Pyré- 
nées, pour s'y ranimer aux tiâdes rayons de son 
soleil d'Espagne. Mais les neiges lui fermaient les 
ports d'Andorre. Le comte dépassa seulement 
Montgrenier, ainsi nommé de la fertilité de son 
terroir, et appelé aussi Montgaillard de l'escarpe- 
ment de son site illustré par une âpre lutte contre 
Monlfort. Sa masse crénelle un monticule isolé à 
la jonction des gorges de Tarascon et de Saint- 
Paul de Jarrats. C'est le second des deux châteauz 
remis au roi et déjù sur son donjon flottait l'auri- 
flor de France. Remontant toujour.s vers le sud le 
princu se liâta de gapner Tarascon, résidence com- ■ 
taie, nu confluent "de l'Ariége et du torrfiut <io Sos, 
C'est dans ce manoir qu'au oommciicemont du 
siècle, la jouno infante de Caalelbon descendit de 

1, &aiit-Siilvii(!Diir..Toiiles k's églIssB consacrées BOUS M 
vocobla sont d'oiigit^e plus ou moins alblgeaise et hostile 

Rome. On p«ul voir & Saint-Sauveur de Caen quelles - 
eaFicalnres grotesques le soQlpienr bit des moines. 
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ses cimes natales et Tint âpoussr l'infiat Rogsr- 
Bernard de Foix. C'est li que la comtesse, après 
une existence agitée de toutes les tribulations de 
la patrie romane, revenait rendre li soa Dieu son 
ftme pieuse et héroïque. 

Ermessinde était fille unique d'Arnanld, vicomte 
de Castelbon. C&stclbon était un rameau de Pail- 
lars, Pùllors une branche deCouserans, Couserans 
un rejetoQ de Commenges, Coramenges le tronc 
commun deFoixet'de Carca>-'f!onne ; et celte /arfl 
de races pyrÉnéennes avait pour .'^oiirlii' ^inîiqm: le 
Gantabre Asnar, chef du Nébuu^au au x' siùde. Les 
maisons de Foix et de Ctustelbon étaient consan- 
guines comme leurs territoires étaient oontigus. 
Aussi le grand comte Ramon-Roger B'emp^eBsa-^il 
de demander pour son fils Rogef^Bernard, infant 
de Foix, la main d'Ermessinde, héritièrede Castel- 
bon. Par ce mariage, conclu en 1202, le -ricomtc 
Amauld fut irrévocablement rattaché i la fortune 
des comtes de Foix. 11 partagea leurs viotoù^ et 
leurs dé&ites et, wpr^ la débEkcle de Muret, re- 
cueillît sur ses terres les seigneurs m^idionanz 
refoulés derrière les Pyrénées. (7est de Castelbon 
que partit le relèvement, la délivrance, le triomphe 
du Midi. Une femme est toujours au fond du toutes 
les grandes et saintes conjurations. EscUrmonde 
fut l'àme de l'arche sacerdotale de Montségor, 
Ermessinde fut le oceur du oamp cheraleresqne 

de Castelbt»]. Braie venait de déshériter les Albi- 
geois au concile de Latran. Les princes résolurent 

de reconquérir leur paya, d'abjurer le catholicisme 

spoliateur, et d'embrasser la religion du Paraclet, 
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le coiisolateur des exilés. Guillabert de Cuistres, îc 
patriarche cntliare , vint de Montaégur, et regut 
l'abjuration d'Ermessiade, du vicomte Arnauid, et 
de la plupart des baroiia faidita. Les troubadours 
entonnent l'hymne du retour dans la patrie et tra- 
versent les Pyrénées '. Le comte de Toulouse, A la 
tête des proscrits, repasse le port de Salao. Roger- 
Bernard conduit l'avant-garde Hbéralrice. A ses 
cfllés marche la douce, la tendre, l'héroïque Er- 
messinde. La colombe du Paroclet vole devant eux 
et de la cime du Valier se pose en soupirant de clo- 
cher en clocher, jusqu'à ce qu'elle s'arrête enfin 
sur le faite âe Saint-Ccrnin et du Capitole de Tou- 
louse. Après sept ans de combats acharnés, ils re- 
viennent suspendre leurs armes victorieuses dans 
les tours de l'oix. Le vicomte Arnauld mourut dans 
les joies du triomplie du Midi. Ermessiude devait 
Être témoin et victime du martyre de son pays. 
L'invasion du roi Louis Vill, le traité de Parig, son 
expulsion de Fois, la blessèrent mortellement au 
cœur. Elle expirait ds l'agonie de son peuple. Arri- 
vés à Tarascou, elle se prépara chrétiennement à 
la mort. « Détenue, dit-elle tristement, d'une grave 
maladie, mais, grâces h Dieu, saine d'esprit, de 
mémoire et df parole, je fais mon testament, u Elle 
comnip, pour c\ûcutours de ses dernières volontés, 
trois chevaliers albigeois, Bernard de Aragal. Dal- 
mace de Sant-Marti et Ramon de Caraman. ËUe 
donne son &me i Dieu, son corp3{aTâc sa garde-robe) 
k l'hôpital de Jérusalem de Costoga (Gostouge], au 

1. Onl da Cavalhoa : • Senher eoms, saber volria, ete- 
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comte Roger-Bernard, son mari, l'usufruit de sa 
vicomté de Caatelbon, & Roger, son fils, le domaiae 
de celte principauté catalane, et à su lille Esclar- 
monde dix mille sols morlans ', sur ses revenus 
d'Andorre. Elle fait divers legs à une femme d'une 
illnstre maison cathare, Guiltelma de Montréal, 
attachée & son père, et parente d'Amério de L^urao- 
et de Giralda de Lavaur, martyrs de la patrie ro- 
mane. Elle recommande au comte Roger-Bernard 
de gratifier de l'ordre de chevalerie quelques-uns 
de ses serviteurs, défenseurs de l'indépendance 
méridionale, faisant de leur noblesse et de leur 
liberté patriotique la décoration de son tombeaa. 
Le testament d'Ermessinde n'est daté d'aucun lieu, 
comme si elle était errante et se regardùt comme- 
proscrite dans ses États occupés par les Français. 
Mais il a dû être écrit à Tarascon oh tiuillabert de 
Castres vint sans doute, des cavernes de Bédaillao 
et de Lombrives, ses cellules sauvages, la consoler 
dans son agonie, et c'est dans ce cliàtoau que la 
comtesse s'éteignit pendant l'hiver (l'230). Le ro- 
cher de Tarascon, où il ne reste que quelques rui- 
nes informes, est parfumé du souvenir mélancolique 
de la double pompe nuptiale et funéraire d'Ermes- 

1. I>s 3Iarln>< en liénin ; ces monnaies portaieiil l'elligia 
de la vaclia ibire aux cornes solaires. 
a. CbftI. da Foix, valu. ij. 
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Au milieu de ces dauleura et d£ ces effrois, ou 
attendait le cardinal qoi devait y mettre le comble. 
Il siuvit deprèssa Tlotïnie,lfl comte Ranum. Romain 
de BunMnge avait enfin pris congé de la reine 
Blanche et da la cour de France. Sa. mission se 
trouvait achevée par l'écraiiometit des Albigeois. Il 
retournait à Rome par le Midi, pour triomplier 
dans sa conquête, etconsommerleur ruine par l'é- 
t^llBsement de î'inquiBiUon et de l'université. Le 
proconsul descendut & traven les forâts du Limou- 
sin, i la tdto d'une nouvelle armée de croiséa, 
comme un nuage mentant. Il amenait avec lui 
l'abbé de Oiandeelve et une phalange de tliéolo- 
giens, de décrétistea et de maitrs;a de grammaire, 
recrutés dans les tumultes de l'Université de Paris. 
Ces troubles provenaient du légat et du saint* 
siège, Rome s'alarmait d'Aristote oomme de l'es* 
prit humain. Grégoire IX avait interdit les livres 
du stagyrite sur la Nature. De là des mécontenta 
ments sourds auxquels une rixe de cabaret mit le 
feu. 

La veille du Mardi-Gras, des écoliers picards se 
prirent de querelle avec un tavemier, et par suite 
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maltraitèrent quelques habitaals du bourg Saint- 
Marcel. Le prieur du Moustîer, seigneur do oe 
bourg, se plaignit aa légat et k l'évSque qui récla- 
mèrent auprès de la régente. Blanche, acte l'empor- 
Unent irréfi^i des_ femmes, ordonna au prévât de 
Paris de châtier l'insolence des Picards. La coléri- 
que nation fut daguéc dans les rues, et des caâa< 
Très restèrent sur les pavés et dans les ruisseaux 
tachés de sang et de via du bourg Saint-Marcel, La 
recteur, irritù dC-\!i de l'interdiction d'Aristote, et 
maintenant indigné de la violalion do se^! droits 
et du meurtre do ses clercs, demande hautement 
justice à la reine, au légat et à l'évSque. Sur le déni 
royal et sacerdotal, ce chef, p!us furieux encore, 
s'exile de Paris, entraînant maîtres et écoliers qui 
s'éloignent et se dispersent, maudissant le légat 
romain, la superbe reine , et leur honttute conni- 
vence. Paris, parcetteexodescolastique, oessad'âtre 
la nourrice de pkilotophie et de lapienc» , la fontaine 
des jardins, le puits dont Uit ûndti eiew armaient U 
face de l'mivert*. Les maîtres les plus renommés te 
retirèrent avec leurs disciples, les uns k Reims, d'ao- 
tres'à Orléans, U plupart à Angers, qui devint U 
métropole de toute doctrine. Quelques-uns s'exilè- 
rent jusqu'en Angleterre, en Italie et en Espagne. 
C'est ainsi qu'une émeute d'éaoliers, mais qui ae 
rattachait à la lutte générale de l'esprit humain 
contre la papauté, agita l'Enrope. Un BuuTemeiit 
de Paris ébranlait d^à la inonde. 
Grégoire IX ^onéœatsur sontrAnatliécxiratiqBS. 



1. Uath. Parie. Jacques d« Vilrf. 
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Le grand et habih pontife prit le parti de l'Univer- 
sité, bhVma l'évi'quG, et tança le roi. Il dit au jeune 
Louis iX : « Le royaume de France se distingue 
depuis longlf;inp= p;ir le- trnl^ vertus qu'on attribue 
par appropriiifiou iiux trois personnes de U sainte 
Trinité ; savoir !a Puissance, la Sagesse etla Bonté. 
Il est puissant par la valeur de sa noblesse, sage 
par la science dn clergé, bon par la clémence des 
princes. sEt il invitait le monarque à ne pas retran- 
cher de cette Trinité la rirtii dn milieu, la sagesse 
sans laquelle los deux autres ne peuvent subsi.sler'. 
Mais lui-in^ine tuait la troisième rerla, l'amour, 
et excitait le jeune roi à tordre perfidement le cou 
& la colombe du Paraolet. Borne transige avec la 
science, mais extennineles religions rivales ; elle pa- 
tronne les pbilo.sopbes scolastiqnes, et fuit brûler 
les évoques cathares. C'est pondant ce tumulte des 
écoles que se conclut la paix de Paris. Le pontife 
ordonna probablement aulégat de retenir les profes- 
seurs fugitifs, et d'en embaucher pour la réorganisa- 
tion de l'université catholique de Toulouse. Le légat 
Romain et révâque Foulques, trop impopulaires, 
chargferentdecettenégocialion, leur diplomate habi- 
tuel, l'abbé de Grandselve. L'habiiecÈnobite réussît 
à recruter quatorze mailrc.^, d',:^ ^'j^on:}.!^ puur In, 
renommée, mais dos premiers j\ir la ^iilli-.iin'S et 
l'emphase pédantesque, et probablcmcul origiiiidros 
do Midi, où ils consentirent à suiiTe le cardinal. 
Le légat s'avançait, comme un sombre orage, au 
milieu de cette nuéede pèlerins auxquels ilavaitpro- 

i. Malb. Paris.— BiaiBas,Hi»(. unio. — Lettre du pape. 
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mil iê gronda tndvlgtam, et de cette légida de pro- 
fesseurs auxquels il avait accordé et de larges 

indulgences et de solides bénéfices. Ils venaient 
enseigner nui Toulousains le droit lhénrriiti(|U(.'| 
la dure théologie romiiine, et l'aigre patois picard 
et beauceroQ que l'on parlait alors ii Paris. En 
voici un ésbantilloii d'une singularité non moins 
curieuse sous le rapport historique que philolo- 
gique. Le roi Louis IX accueillit humblement 
l'admonestation du pape et son apologue de la Tri- 
nité royale, cléricale et chevaleresque de France. 
Mais il en nationalisa ingénieusement le dogme 
dans le symbole non moins concluant de îa ileur 
de lys'. « Li roys Loys fit tant que li bourgois 
amendèrent aux clers ce qu'ils leur avoient méfiiit. 
Et pour ce spécialement le fit ly roys : car ce si 
précieux joyaug comme est de sapience, et l'eslude 
des lettres et de philosophie qui vint priHiiièrement 
de Gràoo à Roumc et de Rourao on France, avi\: le 
tiltre de chevalerie, en sivaut saint Denis qui preacha 
la foy en France [estant tollui.s) la bannière le roi 
de France et les armes qui sont peintes de lafleur 
de lys, par trois fuelles, fussent merveilleusement 
enlaidies. Quar puisque nostre sires Jhésus-Crist 
vout cspéciallement sur tous les autres l oyaumes 
enlumiaer le royaume de France de foij, de sagtsse 
et de chevalerif, li roys de France accoustumèrent en 
tout armes .'i porter la Heur de lis peiale par trois 
fuellies, aussi comme si ils deissont ii tout le monde. 
Fays, sapifnw et cAfva/mesontparla provision et par 
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la grâce de Dieu, plus abundammeat ea nostre 
royaume qu'ea cea autres. Les deux fuellies de l^i 
fleur de lia sont o èles (comme ses ailes) segaefieat 
sens et chevtUerie qui gardent et défeadent la tierce 
fuellie qui est au milieu de elles, plus longue et 
plus haute, pur laquelle foys est entendue et séné- 
fiée.Quarellsestet doitâtre gouvernée par MpiMM 
et défendus par eheeaterie. Tant comme œa trois 
gr&oes seront fermement et ordonément jointes 
ensemble au royaume de France, il royaume sera 
fora et fermes. Et ea il avient que eles eu soient 
ostées ou desseurées, il royaume oherra en déso- 
lation eten destruiement. >C' est ainsi que LouislX 
retourna, non sans une certaine naïveté gau- 
loise, son apologue ternaire au pape. Les maîtres, 
après un exil de deux ans, rentrèrent dans Paris, 
et ces troubles furent termiaés par une nouvelle 
bulle lie Grégoire IX, qui conrirmait les privilèges 
de l'uni vi;rsité, et faisait !c plus magnifique éloge 
de la capitale de la France. < Paris, disait le pontife, 
la mère des sciences, est une autre Cadath-Sépher, 
la ville des lettres : c'est le laboratoire oâ la 
sagesse met en œuvre les métaux tirés de ses mines 
d'or et d'argent, dont elle compose les ornementa 
de l'iÉglise, et le fer dont elle forge ses armes » 
Les armes terribles que la papauté venait de for-i 
ger h Paris, et que le légat transportait à Toulouse, 
sont l'inquisitiou et l'université : danx tranchants 
d'une même Imche. 
C'est avec oa oortége soldatesque etsoolostique, 



1. Boksas, iliM. Mlemii., t. III,p, ISl. 



que le belliqueux légat, précédé par l'épouvante, 
lit son entrée dans Toulouso en triomphateur sacer- 
dotal. Il suivit de près sa victime, le comte Bamon, 
qu'il avait fait relâcher du Louvre, et marchait 
devant lui pour orner sou triomphe méridional. 
Déjà Pierre daColmieu, son vice-légat, avait na- 
guère solennellement réconcilié la grande ville 
éperdue à l'Ëglise romaine. Lecardinal voulut inau- 
gurer son retour, et consacrer son départ suprême, 
par une pompe d'iiurailintion plus hautaine encore 
en reuouvehinl, devant la cathédrale de Saict- 
Estèbo de Toulouse, le prodigieux scandale de spo- 
liation et de flagellation déployé devant Notre-Dame 
de Paris. U iallait que le comte fût dégradé, avili, 
devimt son propre peuple, et dans sa propre capi- 
tale, dans le siège antique de la gloire de ses 
ancêtres, et que la métropole du catharisme fût 
témoin du triomphe de la théocratie romaine. En 
conaéqùénce, devant la basilique de Saint-Étienne, 
commencée par Ramon IV, mais tronquée par la 
croisade, comme la destinée de ce prince, et à 
l'élégant chevet de laquelle les vainqueurs ont 
attaché depuis une ignoble maçonnerie, comme ils 
ajoutaient aux libertés consulaires du Midi, la féo- 
dalité et la barbarie du Nord, on dressa un immense 
échafaudage où prirent place, dans leur pompe 
sacerdotale et guerrière, le légat, le vice-légat, le 
lieutenant du roi, les évéques du Midi, les oon- 
qnânmts de l'Albigeois, les consuls des villes, et les 
barons pyrénéens, hormis sans doute le comte de 
Foix qui cachait noblement sa douleur dans ses 
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rochers de Tarascon'. Ramon VII, en présence des 
chevaliers, des citoyens et du peuple toulousain, 
comparut à ce tribunal ; le cardinal récapitula tous 
les articles du traité; le comte en jura de nouveau 
l'exécution, et prûta i'iiomniage aux commissaires 
de l'Église romaine et de la dynastie capétienne. 
Delasoëde de Notre-Dame, on ne lui épargna que les 
verges, dont il n'eût peut-être pas été facile de lui 
infliger la honte devant un peuple frémissant et 
tiploré'. Car sa popularité redoublait dans le mal- 
heur; on le regardait avec raison comme le martyr 
de sa race ; et tous ses opprobres ae tournaient à 
son front en auréole. Alors Romain de Saint-Ange, 
Pierre de Colmien et Mathieu de Marly, au nom 
du pape et du roi, remirent officiellement Ramon 
vn en possession de son comt^ restreint par le' 
traité de Paris. 




Après celte cérémonie préliminaire, le lâgat, à la 
tête des croisés récemment arrivés du Nord, et des 

1. Guil. de Puil-, ch. XL. 
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confréries cathoUqusa .de Tonlouse, entraîna le 
comte i la démolition de3 places fortea. Ces hordes 

étrangères et fanatiques se ruèrent contre ces murs 
vénérables, viotorieux des Maure s et des croisades, 
contre ces derniers asiles de l'indépendance romane. 
Trente villes durent f'tre démantelées dans le cours 
de cet hiver {1'230), et leurs décombres roulèrent 
pâle-m>'le sur les rampes des montagnes dont leur-; 
enceintes crénelées couronnaient la cime comme 
des corbeilles de civilisation chevaleresque, de 
liberté consulaire, et de foi léoniste et cathare. 
Faisons le dénombrement de ces cités héroïques, 
car elles aussi furent des martyres 

Agenaprouvé son patriotisme par la déclaration 
de son conseil' communal jurant de ne pactiser ja- 
mais ni avec le roi do France ni avec le pape de 
Rome. Avignonet est comme la métropole de l'Al- 
bigisme du Lauragais qui s'illustrera bientôt par 
le massacre des inquisiteurs. La Bossède est le bourg 
du chevalier Pagan qui bientôt sera martyr, après 
son peuple massacré par Vévéque des Diables. Cassa- 
gnol fut assiégé et saccagé deux fois par Montfort. 
Castelnaudari eut aussi plusieurs sièges et vit les 
batailles de Montjoire et de Saint-Martin-des- 
Bordes. Gastelsarrazin a contre lui, outre la valeur 
de ses habitants, leur cri de fidélité tragique : Nom 
mangerotu, t'it te faut, naa enfant* 1 Condom est la capi- 
tale de l'Albigisme appelé en Gascogne l'Mrùie con- 
dtmme. Faqjaus, longtemps la séjour de (ïuilha- 
bect de Castres, est l'ennemi de l'ordre dominicain 
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de Prouille. Gaillaù et Raba^tiîns, au cœur de l'Al- 
bigeois, sont alliés par la foi et le sang au comte de 
Toulouse, Hauterivc, linlio par Montfort, repris par 
RamoQ, a sa prophitesse Aioelina. Hautvîliar, sur 
la Garoane, a partagé toutes les luttes de l'Agenais 
et du Condomois. Laurac est l'illustre berceau 
d'Amério et de Geralda, les martyr.^ de Lavaur. 
Puiceîsi, assiégé plusieurs fois, e.st ruv^iiu au comte 
Ramon. Puilaurens et Sainl^Paul d'Agoilt appar- 
tienneat au prompt Sioard, et à laarn, mal soumis à 
lanéeemté du roi de France- Saverdun menace le 
sénéchal français de Pamiera et le poussa sons les 
lances de Fois. Montauhan est la colonie florissant* 
du corato de Fois, et Moissac. Montcuc. Montaigut. 
Mas-de-Verduu Et 1 | I 1 \\i 

taie liu Quer M t u I I 1 1 1 J 1 m 

fidèle Baudouin, infant de loulouse. Montcuc re- 
fusa on morceau ae patu au iraitre vicomte pris en 
rerenaat du stége de Moissac, oti ce prince épicu- 
rien avait mangé mainte oie et maint chapon rdti, entre 
les massacres, et conduisit au gibet de Montauban 
cet allié de la croisade et do !a France'. Quant aux 
cinq villes innommées dont on se réservait de dé- 
truire ou de conserver les murailles, c'étaient pro- 
bablement Aucb, Muret, Castres, Bbodez, et, nous 
le savons d^'&, Toulouse. 

Voilà les titres patriotiques de ces trente -villes 
romanes condamnées & perdre leur armure et leur 
couronne de créneaux. Une seule défendit ses rem- 
' parts ; l'histoire ne nous a pas transmis son nom 
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héroïque, mais noua pensons que c'est Laurac. 
ohef-lieti oheraleresqne du Lauragais. Si notre con- 
jecture est fondée, nous adhérons Tolontiers au 
titre uupeu emphatique que ce bourg, aujourd'hui 
rustique, alors guerrier, prend toujours de Laurac 
le Grand, pour se distinguer de Lauiagucl et de l.au- 
rabuc. Ce jour-là, il fut grand et 'magnauime de 
cœur et digne de la race illustre dont le manoir 
antique couronne la cime de son monticule sur les 
abruptes déclivités duquel ses maisons sont jetées 
en chapelets et en. cascades. Le jeune seigneur de 
Laurac était Bernard-Othoa d'Aniort, héritier, par 
sa mëra Bsdarmonâe, d'Améric de Montréal, et 
possesseur, comme son oncle, des deux grandes 
dh&tellenies de Laurao et de Montréal. Le bouillant 
Othon, un héros imberbe de la délivrance romane, 
défendit sans donte son glorieux donjon, à l'exemple 
de ses frères, les chevaliers d'Aniort, et de leur 
voisin Guilhem de Peyrepertuse qui, sommés de 
descendre de leurs rochers, s'enfermèrent fière- 
ment dans leurs castels de Cerdagne. C'est aussi 
probablement k Laurac, refuge assuré et frtvori des 
hérétiques, que les croisés firent une c^ipturu im- 
portante, celle d'un évêque nommé Guilhem *. Ils 
crurent que c* était le pope dn A^gtaii, et son rang 
présumé fut cause qïi'aa lien de le tuer sur place 
on l'envoya probablement è Toulouse pour que son 
supplice inal^plr&t l'établissement de l'inquisition. 
L'homme espère avidement ce qu'il désire, et les 
croisés crurent tenir dans cet ëvéque le patriarche 
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du cutbarisme occideaUl. Maïs nous savons que 
les Albigeois ne reconnaissaient de pape que le 
Paraclet, de sorte que leur pontife céleste, au- 
dessus des tortures de Rome comme des souillures 
dumonde, allait recueillir dans sa gloire ce martyr 
obscurquL n'était ici-bas que son ombre. Ce pauvre 
pape des Albigeois devait ouvrir la procession fu- 
nèbre des victimes dont Romoia de Saint-Anga et 
Blanche de Csâtille imposèrent l'holocauste à l'în- 
fortutiê comte de Toulouse qui ne fera plus que 
tremper ses mains en gémissant dans le sang de 
ses sujets et de ses diireuseurs. 

Ram on VII, dans le mi^rae temps, livra ses dix 
forteresses : et d'abord le Castel-Narbonnais de 
Toulouse, manoir héréditaire des comtes. Puis 
Gastelnaudari , Lavaur, Montouo, Verdun, Vil- 
lemur, Peyrusse, Cordoue et Penne d'Agenais, 
cédèrent sans combat aux croisés leurs tours et 
leurs roches. Hais quand le comte, le cardinal et 
le sénéchal se présentèrent devant Penne d'Albi- 
geois, le fier donjon ferma ses portes, abaissa ses 
herses, se hérissa d'arbalètes et de baiistes, et se 
campa immobile en altitude de bataille. Nous ne 
savons si le cardinal et le sénéchal furieux ne vou- 
lurent pas l'assiéger sur sa roche de fer; maïs le 
comtfi, heureux dans soa cœur de cette magnanime 
et patriotique révolte, s'interposa sans doute, et 
plus tard, en dédommagement, abandoana au roi la 
ville de Saint^Antonin, Hecrètement d'accord avec 
Blanche de Caslille '. Le noble vicomte Jordan, trahi 
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par ses lâches bourgeois, quitta pour toujours son 
poétique mtmoir et se retira sans doute nu donjon 
de Penne, Ses tours recueillirent les solitaires des 
grottes et les faidits des forêts. Il se forma sur 
cette cime un camp de proscrits, dont Bertrand 
de Toulouse, vicomte de Bruniquel, et les deux 
vaillants frères Olivier et Bernard de Penne furent 
les chefs guerriers, et dont Jordan de Saînt-An- 
tonin fut le troubadour et ia harpe. Par Saint- 
Antonin, Peyrusse et Cordouo, )a Friinoi; domina 
les dduï rive,'! ai pracieu.-os et -ii pittorr^riuos de 
l'Aveyrou, ot pour mioux courber au joug li; fleuve 
indompté, construira bientôt deux nouvelles forte- 
resses, la Française vers son confluent, et vers sa 
source Yiite frangue de Eouergue. 

Par le démembrement du comté de Toulouse, 
l'occupation des dix forteresses, le démantèlement 
des trente villes, l'hommage des barons et des con- 
suls, et ia soumission des bourgeois et du peuple 
des campagnes, le mandat des deux commissaires 
exécuteurs du traité de Paris sa trouva complète- 
ment rempli. Mathieu de Marly et Pierre de Gol- 
mieu retournèrent dono en France pour rendre 
compte de leur mission à Blanche de Castille. Le 
maréchal Humbert de Beaujeu revint également en 
France Son expédition avait duré quatre ans : la 
conquête était terminée ; la victoire était entière. 
Paris fêta sans doute le conquérant de l'Albigeois. 
Humbert ne fut point le vainqueur, mais le rava- 
geur du Midi. vainqueurs du comte de Tou- 
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lousene furent ni les deux Moiitfort, ni Louis Vill, 
ni Humbert de Beaujeu, mais Blanche de Castille 
et Romain de Saint-Ange, et leur victoire c'est le 
guet-apens de Meaux. Pourtant leur conquête très- 
effective eat-restés k la Francs. 

Mathieu de Marly, que Blanche devait bientdt 
renvoyer dans le Midi, laissa auprès de Bamon Vil 
un séiwuhal français, André de Qianvet, chargé de 
surveiller la conduite de ce prinœ, des chevaliers 
et des consuls de Toulouse, et d'administrer ea 
mâme temps les lambeaux de territoire arra- 
chés à la maison de Saint-Oélis. André de Chauvet 
éXait un des lieutenants d'Humbert de Beaujeu, 
aussi bien que Robert Sou Avoir. Les deui crois^j 
signèrent à Narbonne l'acte d'acquisitioa du châ- 
teau de Termes (1228), Robert, comme châtelain tic 
Termes, André, comme tiaéckal de Toutoiue. Ces 
titres anticipés prouvent que Blanche de Castills 
avait pourvu d'avance aux différents offices de la 
conquête qui ne fut terminée que l'année suivante, 
et c'est seulement dans cet automne que Chauvet 
s'installa comme sénéchal au Castel-Narbonnais de 
Toulouse (1229)'. 

Un autre compagnon d'Humbert et de Montfort 
eut une pins haute fortune. Les vastes donudnes 
réunis à la couronne fiirent divisés en deux grandes 
sénéchaussées. Les vicomtés de Nîmes, de Viviers, 
de Vêlai, de Gévandan, et toute la partie orientale 
relevèrent du sénéchalat de Beaucaire solidement 
installé sur ce rocher, premier écueil de la fortune 
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(le Monifort. Co sunéchai s'appelait Pellegraiii ou 
Pelerin-Latinier , un aveaturier du Nord, uu 
homme, à ce qu'il semble, sans nom, mais qui s'en 
fabriqua un, de sa profession, de clerc et de son 
enrôlement daua la croisade , oh sans doute il 
devintfameuiparBa bravoure, ses pillages et son 
habitude de parler latin. Romieu docte et batail- 
leur, il fut élevé par Louis VllI, après la prise 
d'Avignon, au rang de cheftaine ou capitaine de 
Beancaire, et parBlanche de Gastille, après le traité 
de Paris, &la dignité de Béaéohal ou gouverneur 
du territoire oompiis entre les sources de la Loire, 
les Bouches-du-RhAne et les étangs de Mague- 
lonne. Adam de Milly, sénéchal de Garcoasonne et 
du Carcasses, vit son sénéchalat s'accroître des 
TÏoomtés de Rasez, de Béziers, d'Albigeois, et son 
gouTemement s'étendre du cours de l'Aveyron aux 
cimes des Corbières et des Pyrénées. Carcassonne, 
inexpugnable & cette époque sur son plateau 
escarpé dont la forme oblongue semblait le moule 
du bouclier ovale des Trencabel , Carcassonne 
revûtue de fortifications féodales, hérissée de tours 
wisigothes, sarrasines et romanes, devint la place 
d'armes de la conquête capétienne, et la citadelle 
de la France sur cette frontière encore disputée de 
l'Espagne 

Le roi Louis VIII avait jeté sur ses flancs, comme 
des camps fortifiés, les fiefe des barons français, 
les colonies féodales des çroîséa restés dans le 
Midi. Les compagnons de Simon de Montfbrt, 
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expulsés de leurs conquêtes par les seigneurs légi- 
times, rétablis par le monarque, chassés de nou- 
veau par les priaces romans, furent irrévocable- 
ment, restaui^ par le traité de Paris. Uais les 
descendants direots da olief de U oroisads ne 
conBerrèrent point de part dans la spoliation 
suprême. Amauri , fîls de Simon , avait cédé 
ses droits au roi, Blanche exigea qu'il renouvelât 
son abdication , une dernière et solennelle fois , 
au parlement de Paris, devant Notre-Dame, en 
pr^noe du légat de Borne, des évêqnes et des 
barons de France. Après cette abdication irrévo' 
cable, Amaurî ne conserva, des vastes conquêtes 
de son père, que la fumée de la lampe qui brillait 
nuit et jour sur son sépulcre vide, image do sa 
gloire funcbre. A la mort do Mathieu de Mont- 
morency aoa oacle, il obtint en compensation la 
dignité de connétable de France (1J!30), car les 
défaites et les renoncements de ce vaincn avaient 
étendu la monarchie jusqu'aux Pyrénées. Mais la 
soupçonneuse Blanche, jalouse d'éloigner du Midi 
ses divers compétiteurs, Ramon Vil aussi bien 
qu'Amauri, suggéra douoeinont au conuétiible le 
désir de combattre les infidèles. Araauri passa en 
Égypte, fut vaincu, comme toujours, dans une 
bataille, fait prisonnier par les Turcs, et conduit 
au Caire qu'on appelait alors Babylone. Le calife 
fatimite relâcha sur rançon le malheureux conné- 
table ; il se rembarqua pour l'Europe ; mais, der- 
nière malignité de la fortune, il mourut en décou- 
vrant le port d'Otrante et les rives hospitalières de 
laCalabre (1241). Son corps fut transféré & Rome 
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et inliiimé dans l'église de Saint-Jean-de-Latran, 
sépulture digne d'un chef des croisades. Son cœur 
seul revint en France, et fut porté au monastère 
des Bautes - Bruyères , nécropole des Montfort. 
Amauri loi-méme y avait, seize uns auparavant, 
conduit le cercueil de Simon, sou pâre, sur la tombe 
duquel il avait fait sculpter sa statue de pierre. On 
dressa sa propre figure contre un pilier en face, on 
en creusa l'épaule, par derrière, et dans l'eataiile, 
on glissa furtivement, et comme se dérobant au 
regard paternel, le cœur d'Ama.uri, du faible con- 
nétable de France, du vainuu de Carrais sonne et 
du Caire. Ainsi ûnit ce sauglant aventurier , et 
dans le cloître en ruine des Hautes -Bruyères, les 
bétes sauvages ont dévoré les restes des chefe féro- 
ces de la croisade qui dévorèrent le Midi. 



VU 




Mais Gui de Montfort, frère de Simon, mort 
naguère devant Varilles , Gui de Montfort, le 
vaillant et tenace aventurier, tué par Roger-Ber- 
nard sur ce sol héroïque où Préconius était tombé 
sous l'épée d'Adcantua, laissait deux fils. L'un, 
né en France, portait le nom du monarque alors 
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r^naiit, de l'illustre aïeul de snint Louis ; l'nulrc, 
né dans le Midi, avait eu pour parrain son fameur 
onde ou plutôt son sanglant fantâme. Philippe, fils 
d'ElTÏge d'ibelin, que Gui avait épousée en Orient, 
reçut en apanage le grand fief de Castres ou de 
l'Albigeois au sud de Tarn pour lequel il prit l'en- 
gagemeut de servir le rot avec dix chevaliers. Lui- 
même venait d'en prêter l'hommage, la ma^n dans 
les maina du jeune monarque, dans le j<itii(njx i>ar- 
Iment du parvis de Notre-Dame de Pans. Une 
vieille tour, entière mais toute lézardée, subsiste 
encore de son ch&teau construit, comme sou nom 
l'indique, sur un ancien camp romain, et confisqué 
sur Bernard, héritier de l'antique raaiaun romane 
des ûuillabert de Castres. Il chassa de sa ville tous 
les habitants suspects d'Albigisme, c'est-i-dire 
d'hostilité à laFrance et à l'Église romaine. C'étaient 
en général des ouvriers tisseurs de laine ; ils passè- 
rent l'Agoût et allèrent fonder au delà de ce 
fleuve, dont leurs teintures souillent encore les 
eau3, un faubourg qui reçut le nom de Villa-Oodo 
ouVille desGoth3,caT c'est ainsique les Francs dési- 
gnaient très-justement les Cathares, en haine des 
■Wisigoths, leurs ancêtres. Philippe construiait en 
amont de l'Agoùt. qui descend du chaos du Sidobre, 
comme un fort détaché vers l'orienl, le chùteau de 
Roquecourbe, ainsi nommé de son rocher dont la 
masse cambrée simule la figure d'un lion, majes- 
tueuBement accroupi sous sa crinière flottante de 
lierre. C'était comme un colosse naturel du lion 
de Montfbrt, ou plutdt du lion de France, chargé 
de tours, svmbole de la royauté féodale, tenant 
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palpitante dans ses griffGs sa triste conquâte albi- 
geoise '. 

Simon, le plus jeune fils de Gui de Mont fort et de 
Béatrix ou Brianda de Montcil-Adheniiir, veuve de 
Lambert de Croissy ou de Turey, eut avec sa mère 
le château et le territoire de Lombers, au nord de 
Castres. Lombera, ancien autel du Dieu Il-Omber, 
sous le nom duquel les Ibères adoraient le soleil, 
était une métropole du Paraclet, et là comme & 
Lombrive, i Lavelanet, à Fanjaus, le culte de l'es- 
prit a'i?hiit lallumii des cendres d'une religion 
ii^liaque. On voit encore, sur son rocher escarpé, 
lea ruines de son château illustré par les poctes, 
les cours d'amour, et surtout par le synode où, 
quelque temps avant la croisade, le catb&risme et 
ie oatttolicisme se mesurèrent en présence de l'évf- 
que d'Albi, du légat pontifical et des princes méri- 
dionaux, jugea et tenant? du tournoi théologique. 
L'hérésie, comme de raison, fut vaincue, et la con- 
damnation fiit' bientôt suivie de la conquête du 
poétique et chevaleresque manoir sur Bernard de 
Boissezon. Simon comme Bernard le tint en fief du 
roi d'Aragon. Don Pedro II remplit ces forêts de 
ses chasses et de ses amours avant d'aller héroï- 
quement périr à Muret. Ce vaillant princu s'in- 
dignait sans doute de subir, comme baron de 
Lombers, la suzeraineté sacerdotale de l'évâquc 
d'Albi. La guerre cathare l'avait délivré de l'humi- 
liant hommage qu'il lui faisait tons les ans, le jour 
de l'Assomplion de la sainte Vierge, d'un épervîer 
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cliassour, coiK et tperoniiiî, liommage d'ailleurs 
bieu digne de ces évfquus qui, nous le verrona, 
furent, pendant tout ce siècle, des hommea de 
guerre et de proie '. 

Eofin ces prélats batailleurs formaient l'extré- 
iiiité septentrionale des campements de la croisade, 
Los doux Maulforl s'élendaient di; l'Agoùt nu Tarn, 
et l'i'vi'riiii"', du Tiird fi l'Av.'} i l'ii. T.-.- lulms l'pis- 
CQ\r,û, cQiiKlriiil Mir la haute liergc ilu l'iim oti 
descendent aujourd'hui les rampes de ses jardins, 
était alors flanqué de tours, et séparé par ua large 
fossé (la voie publique aotnelle) qui ta séparait ds 
Ib cité et du quartier de Saint-Estève. C'était une 
véritable forteresse féodale, et leur cathédrale de 
Sainte-Cécile dont la façade massive garde encore 
des airs de citadelle, était également revêtue de 
tours et de créneaux. Les vestiges de ces fortifîcar 
lions épiscopales existent encore et révèlent la 
lutte à mort des évËques et de la généreuse cité. 
Le roi, dont le sénéchal occupait le Castel-Vieil des 
TÏeomtes dépossédés, soutenait le prélat contre 
l'indépendance religieuse et patriotique. Cette natio- 
nalité Tivoce saigna et palpita plus de cent ans 
encore, mais enfin elle succomba sous les coups 
simultanés de la crosse et du sceptre. Quand la 
lémure romaine eut sucé tout le sang, le monar- 
que prit le cadavre. L'évëque et le sénéchal d'Albi 
jetaient eu vedettes vers le nord le capitaine fran- 
çais campé sur le cdne de rooher de Cordoue, et 
celui de Saint-Antonin en attendant que, par la 
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fondation de Villefraache de Boaergue, la France 
occupât plus solidement encore le cours montnenx 
et sanvage de l'ATeyron. 

Lambert de Craissy, dâpossédé de Limoas par la 
victoire méridionale, aventurier affamâ de guerre, 
était allé chercher comme un intermède de batailles 
en Orient, et avait trouvé dans la Palestine la mort 
<iu'il aurait dil rei-evnir dans l'Albigeois. liéatris, 
sa veuve, bientilt remariée à Gui do Montfort qui 
périt k Varilles, avait, nous venons de le voir, 
obtenu, pour son fils du second lit, le poétique 
apanage de Lemberg. Lambert avait eu de 
cette femme romane deu^i fils, que sa mort et le 
second mariage de leur mère laissaient orphelins. 
Le roi de France se chargea de ces deus chefs 
croisés adolescents, et les établit nonpIusàLimous, 
fief vlcomtal rattaché à la couronne, mais à Saissac, 
dépouille de Bertrand de Saissac, tuteur de l'infor- 
tonévicomte empoisonné par Simon de Montfort. 
Les deux jeunes barons qui portaient, l'atné le 
nom de son père et le second celui du chef de la 
croisade, succédèrent dans ce vaste fief i leur oncle 
Bourchard de Marly, mort en Auvergne à son 
retour de la conquête de l'ALbigeois, de l'épidémie 
dont moururent le roi Louis VIII et beaucoup de 
dievaliera français. Lambert et Simon de Turey, 
comme ils s'appelaient, vinrent donc camper au 
chàteaa de Sadsaao construit, comme son nom l'in- 
dique, sur des rodhers (saxa] entourés d'nn ravin 
profond oii mugit la Bernas sonna nn torrent de 
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la Montagne-Noire. Lonr territoire, jeté ^ur la 
versant méridional de la cliaiue albigeoise, et 
moins accidenté que le Cabardez contigu, était 
bocager et pastoral. Plus tard [1234), le roi adjoi- 
gnit à ce magnifique fief les Till&ges de Cucaiat 
(Saint^ouat), Villelongue, Toumabouis, Barbianes, 
Antignac, Montgaillard , Lauraguel, Villemarti, 
Fraissinet, Monestier, Carlipag, Pech-Aric, Belfort, 
Argent, Bisan , Aslllan-Ie-Grand , Pardaillan et 
Lespînian, épars dans le CaroaaBaia. Pour cette 
vingtaine de villages confisqués sur les faidits, et 
évalués & six mille cinq cents livres, Lambert et 
Simon de Turey durent au roi le service de six 
chevaliers avec leun chevaux de bataille '. Ils eurent 
à soutenir une rude guerre si nous en jugeons par 
leur sceau féodal, oii Lambert est représenté à 
cheval et vStu d'une armure parsemée d'aigles aux 
ailes déployées. Le harnais de son palefroi est 
décoré des mÉmes symboles, qui rappellent les 
alérions des Montmorency, et révèlent leurs ori- 
gines de l'Ile-de-France 

Le Rasez, leur premier domaine, fut inféodé à 
Pierre de Voisins, l'un des lieutenants de Moct- 
fort, venu également de Saint-Germain en Laye. 
Voisins-le-Bretonneux , non loin de PorlrRoyal , 

1. Cuni equia coopeitie. Hiil. du Lang., t. V, pr 171. 

S. Mahal, Cari, de Canai., t. 111, sceau de Lambert de 
Tnrey. Les Montmorency ont depuis coupé les lètes des 
aigles, et mis sous ces alérions la devise grecque «iluii;, 
immoliile. Des oisaauxdo praia sang télo avec das ailes qal 
navolentpas figurent admirablemeal ces barons, faucoiLS 
de basse-couT de lu monarohie. 
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était le berceau de ce chef croisé. T! quitta ce chélif 
hameau pour le vaste aileu vkoQital que le roi lui 
assigna sur les deux rives de l'Aude jusqu'au pied 
dsB Pyrénées. Son territoire comprenait la ville de 
Limous, déjà renommée par ses vignobles, Rennes, 
aux sources thermales, Caderotia, Bugarach, le 
Villar de Rasez, Casser (le chêne) de Mallet, Mont- 
ferrand, Constantic, Sogravia, Belcastel, la Croux, 
Albefeva, Arcoa, Confolens. Puis encore le Pech, 
près SaintHilaire, Dente, Laurens, Esoalchens; 
puis des droits d'albergue sur ESêt, de leude sur 
AUet et aai le pont d'Avignon. Pierre de Voisins, 
pour toutes ces terres, dut au roi une rente de mille 
livres et le service de cinq chevaliers. Bientôt 
après, il sut encore accaparer son profit une par- 
tie des dépouilles du v.iiDant Olivier de Termes. 
L'assignat de Pierre de Voisins comprenait d'abord 
deux cent quaranto-trois maisons qui s'accrurent 
de cent vingtrtrois feus acquis daas le Termenez, 
ce qui lui donnait environ deux mille vassaux. 
Dans ce nombre évidemment n'est pas comprise la 
ville de Limons. Cette ville, considérable etredou- 
loe par son patriotisme, que Simon de Montfort 
avait, pendant la croisade, fait descendre déman- 
telée sur les bords de l'Aude, reportée sur la hau- 
teur par la victoire méridionale, rejetée par le roi 
Louis Vin dans la vallée, lut une troisième fois 
remontée par Pierre de Voisins sur la colline et 
revêtue de mnruUes et de tours 
Jehan de Bruyères, compagnou et probablement 



1. aiil.iluLa».j.,i. VI, tir. liH. 
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parent du chef de la croisade (car il porte le nom 
de la nécropole de Monifort), reçut le château do 
Chalabre dont on voit encore les vieilles tours où 
sa postérité vient de s'étendre et dï se fondre dans 
la maison romane de Mauléon. Son t«rrîtoire s'é- 
tendait sur le Chorcorb', confisqué sur le comte de 
Foix qui venait de l'acquérir d'isarn do Fanjaus, 
soua la mouvance de GarcassoDiie(l22T]. C'était un 
débris du vaste domaine des fils de Rélissen. que 
le vicomte Trenoabel cédait A Roger-Bernard, en 
mémo temps que Limous et le Rasez, comme pour 
les dérober à la France qui les ressaisit auaaiWt. 
Le Chercorb, outre le bourg de Chalabre, compre- 
nait Bal aguer, Campbels, Cucnlenna, Montgardin, 
Sainte-Colomba, Val d'Aniort, Kisoice, Abiels, l'en- 
dels,Calmetla,S!iitas,VillefQrt,FontfrèdaetAuriac, 
nne quinzaine de villages'. C'est un pays, comme 
son nom l'indique, ipre, montueui, battu des 
vents ; il forme l'arête qni sépare UvaUée del'Auda 
du cours supérieurde l'Ers pyrénéen ; de sorte que 
Jean de Bruyères tendait la main vers l'est à Kerra 
de Voisins, et vi^rs l'ouest à Gui de Lévis, oampé i 
Mirapéis, ijuo les Français écrivaient et pronon- 
çaient incorrectement Mirepois. 

Le maréchta de la croisade, également venu de la 
vallée de Chevreuse, avait dépossédé de ce château 
et de sou territoire les douze rameaux de la mai- 
son ibéro-gothfi de Bélissen , vieille comme les 



1. Quar-coïb. Ruposonrra, nwhs courbe. Hii/. du Lana., 
t. V,pr.Ii3,p. 617. 
S, Hitt. da Lana., t. IV, pr. 218, p. 519. 
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rochers des Pyrénées. La terre du MarMal, comme 
on l'appelait, était un morceau coupé par l'épée de 
la conquête, dans la liaière orientale du comté de 
Boiz, sur les deur rives de l'Ers pyrénéen. Elle 
rfétendait depaUles confias de la ville de Pamiers 
et de l'abbayo de Boulbonneà l'ouest, jusqu'aux 
sources de ce gave qui deacend des gouffres fatidi- 
ques duThabor.Ge vaste domaine comprenait, sur 
une étendue de quinze lieues, les châteaux dé Mi- 
repois, Dun, Léran, Maierolles, la Roque, Lavela- 
net, Montferrier, Bélestar, d'inDombrables villages 
des pâturages immenses, et lafor^tdo Béiestar^qu'i 
touche i la Cerdagne. Mais le chef croisé n'avait 
pu soumettre encore le ch&teau de Montaégur, 
donjon aérien du pays d'OImés, défendu par lé 
chevalier Ramon de Péreille, son légitime seigneur, 
par les faidits réfugiés sur cette cime sauvage , et 
par la protection tacite, mais efifective et redoutée, 
du comte de Foix. 

Ces fiefs de la croisade qui relevaient directe- 
ment du roi, formaient un vaste demi-cflrole de 
camps fortifiés. Ils s'étendaient sur les flaoos de 
Carcassonne, métropole de la conquête, comme 
deux grandes ailes : au nord, Saissae, Castres et 
Lombers; an sud, Limons, Chalabre et Mirepois, 
«t se terminaient k Pamiers et h. Albi, ofi résidaient 
deuiflénédiaux français, ou plutôt aux châteaux 
de Cordoue et de Saint-Antonin ver» l'Aveyron, et 
de Foix et de Moafgaillard sar les PyréDéea. Jetés 
tout au travers du pays cathare, ils le coupaient 
en tronçons; ils tenaient en, reepeot les comtes de 
Totdoose et de Foix, les proscrits errants en armes 
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et par bandes dans les forêts, et les populations 
toujours frémissantes qui regrettaientles seigneurs 
indigènes et les ministres albigeois, représentants 
de la nationalité romane. Et pour que les che& de 
la conquûte ne s'affaiblissent jamais par le partage 
de leurs iîefs, entre leurs descendants, selon les 
coutumes du Midi, ils furent, ainsi que les autres 
tonanciors français, striûtemeat soumis au droit 
féodal du Nord. Ils adhéraient entre eus comme 
l'écaillé à l'écaillé sur la croupe du dragon; ils 
s'umrenLpar des mariages, parents d'ailleurs par 
leurs origines, alliés aux maisons deMontfbrt et de 
Montmorency, issus tous de l'Ile-de-France, des 
environs de Saint-Qermain en Laye, et mâme offi- 
ciers de la cour féodale du monarque capétien. La 
flèro régante n'avait remis qu'à ses barons les plus 
afEdés la garde de sa belle conquête pyrénéenne. 

Le légat et les sénéchaux terminèrent an prin- 
temps la démolition des murailles des Tilles con- 
damnées. Fanjaus, Laurao, Saverdun, HauterÏTe, 
la liessùde, Avignonet. Gastelnaudary, Puilaurens, 
LiiviLur, Saiiit'P^iul-d Agoût, Rabasteus. Gaill.ic, 
Monlagut,Puii;ùlci, Verdun, Castulsarrasiii, Moissac, 
Montaubaa, Montouo, Peyrusse, Agen, Gasseneuil, 
Condom, Pujol, BantTillar et cinq autres, en tout 
trente villes ou ch&teaux, lurent démantelés de 
leurs murailles, comme les chevaliers dépouillés 
de ieur armure. C'élaient !es forteresses du catha- 
risme politique et religieux, du patriotisme méri- 
dional. Toutefois les cinq cents toises des remparts 
de Toulouse ne furent point abattues ; le roi pré- 
féra comprimer par la terreur le peuple fir^ois- 



Bant, etconserver ses vioux murs llauqués du dii^- 
tance en distance d'énormes tours. Il craignit 
d'ouvrircette grande métropole à l'inTasioa du roi 
d'Argon qui, dans œ temps-là même, protestait 
contre cette conquête, et réclamait d'anciens droits 
mal définis snr les comtés de Tonlouse, de Carcns- 
Bonne et de Foix. Cestiùnsi que furent sauvées ces 
antiques murailles romaines, ctantées par Ausone ; 
qui, tombées de nos jours, ont montré les blessu- 
res glorieuses qu'elles avaient reçues de Montfort, 
et dont les massifs de brique rouge semblaient en- 
core saignants et comme imbibés de fleuTea de 
sang iiéroique versé dans les guerres cathares *. 



1 . Du Mège, Eût. df IW. 
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RAMON-ROGEB II 

VICOUTB DE CABC&SSOi'lHE 




Pendaat l'orgomsation matérielle de la conqnâte, 
le légat pïtioédait Bimoltanément b. l'organisatioii 
ecclésiastique et scolastique, qui on était le com- 
plément nécessaire, à la double fondation congénère 
de l'inquisition et de l'univûrsité catholique de 
Toulouse. Cette œuvre triple et iiomogoiie, conçue 
dans le mùme cerveau, avait t'U'. foniluQd'un seul jet 
dans le rriiîmc nioulo d'iiirain. L'iiiquisilion évi- 
demment était une despromicres peusiics de Blanche 
de Castille, élève de saint Dominique, et amie de 
Grégoire IX. Dès le traité de Paris déjà, le jeune 
roi Louis avait rendu, sur ce sujet, une ordonnance 
adressée à tous les barons et vassaux dn Midi. 

Le monarque disait : Voulant faire rendre & Dieu 
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l'honneur et le culte qui lui sont dus, nous or- 
douQons : 

Les églises et Jes ecclésiastiques de ce pays 
jouirontdesmûmeslibertésetimmunitésquerÉgliae 
gallicane. Tous ceux qui s'écartent de la foi catho- 
lique, après leur condamnation par IVvêque, seront 
punis. Ceux qui conserveront des rapports avec les 
hérétiques ne seront plus rei;us en témoignage, ni 
promus aux dignités, ni admis aux successions, 
mais leurs biens seront confisqués jusque âansleurs 
descendants, — Les barons, bayles et sujets recher- 
cheront, dénonceront et livreront les hérétiques 
aux évêques pour qu'il en soit fait promptement 
justice. Pour accélérer cette perquisition, lesbaylea 
paieront aux délateurs deux marcs d'argent ', puis 
un marc pour chaque tête d'hérétique. Nous recom- 
mandons que l'on expulseles routiers (les proscrits) , 
que riiJitvilelGsexcommuuiés. que l'on contniij.'nG, 
paria confiscation, la soumission des su^pecls et 
que l'onrestituc les dJincs auiéglises et non plus aux 
laïques. 

Le roi de France termine en enjoignant aux 
barons et aux vassaux de prûter à ces statuts le 
Bennont qu'il exigera, dit-il, môme de son frère 
AUonse, le futur oomte de Toulouse. Cette ordon- 
naacefutpromulguéeà Paris après le jour de Pâques 
dont la fête ouvrait l'année au moyeu âge, et qui 

I. Dnu.ï liiiijc-, oïLvican 180 Smaos qui, saituplés pour 
obtuiiir l;i v:di;iir rt t'ile de l'argent, à celte époque, élèvent 
jusqu'^ prii (le (uO frunc^la prime des délateurs, prime ipii 
s'augmentait aocore d'une moitié par chaque Ule de Ca- 
Uiare. LlbBT. 
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tombait alors le 15 avril : de sorte que la première 
fleur de ce printemps dont le pape de Rome et le 
roi dâ France gratifiaient le Midi, fut l'inquisi- 
tion *. 

L'inquiBitioiL âont ce décret était le préambule 
royal, ne fut pourtant inaugurée que l'automne 
suivant par le concile de Toulouse (novembre 1229). 
Les archevêques d'A uch. de Bordeaux, do Narbonne, 
nue multitude de prélatset cliefs d'abbayes, le comte 
RamonVII, des barons, des cheval iera, le sénéchal 
de Carcasaonne, et deux capitouls de Toulouse, l'un 
de la oité, l'antre du bourg, composuentce concile, 
assemblée mixte, à la fois laïque et clériuate, mais 
dont le génie était sacerdot^d. Seul, le comte de 
Foix, le liéros du Midi, n'y vint pas : s'enveloppant 
de sa douleur patriotique, il ne daigna pas des- 
cendre de son doajon pyrénéen. 

Le majestueux Romain de Saint-Ange, légat du 
Saint-Siège, présidait : il tit tour à tour jurer les 
articles de la paix. Le:^ capitouls, les premiers, 
prêtèrent serment sur l'dme de la eoinmnm de Tou- 
louse, réminiscence catliare, ou tout au moins 
platonicienne. Les comtes suivirent, puis vinrent 
les évôques.leschefs monastiques, et enân le séné- 
chal de Carcoasonne. Alors le cardinal de Sainte 
Ange se levant: 

« Bien que diTera légats du Saiu^Siëge aient 
» dressé plnsiears statuts contre les hérétiques, 
» maintenant que œs provinces sont pacifiées 
» comme par miracle, nous avons jugé à propos 



1. Catel, p. 340. Recueil des orJ. ds L. 
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0 d'ordonner, du consoil des archevêques, prùlats, 
baroTiR et chevaliers, ce que nous avons ltu né- 
» cessaire pour purger du venin de l'hérésie un 
» pays qui est comme néophyte » 

Les évëques, en conséquence, députeront dans 
chaque paroisse un prêtre et deux ou trois laïques 
pour rechercher les hérétiques, et leurs fauteurs, 
et fouiller les maisons depuis le galetas jusqu'îi la 
cave et danalcs souterrains. Il est permis à toutes 
les personnes de procéder à cette investigation et 
de requérir msin-forte de la, part des bayles. Les 
hérétiques nvitat, volontairement convertis, seront 
transférés loin des lieui suspects, exclus des 
charges publiques, inaapaljlcs dts cHots civile, 
marqués sur la imUrinr ih; dcii.v cviix, • l du 
nom de croisùjmir liiràic. 

lies hérétiques convertis par crainte du supplice 
seront entretenus dans leurs prisons par les déten- 
teurs de leurs biens, et àleurdéfautparlesévéques. 
Les hommes au-dessusde quatorze ans et les femmes 
au-dessus de douze renonceront par serment toutes 
sortes d'erreurs, jureront de garder la foi (;:il]io- 
lique et de dénoncer les hérétiques, el de renouveler, 
tous les deux ans, leur serment. Tous ceux qui ne 
SB confesseront pas ou ne communieront pas trois 
fois dans l'année seront déclarés suspects d'hérésie, 
n est défendu aux laïques de posséder les livres de 
l'Ancien ou du Nouveau Testament, sauf le psautier; 
on permet le bràiairt et les hmrei, mais en latin. 
C'est la première fois que l'Église proscrit la Bible 

1. Cane., t. XI. — Ubb de l'ioq. da Cnrcns. 
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et la langue vulgaire, elle emprisonne le Verbe 
chrétien dans le cadavre putréfié de la langm la- 
tine, son sépulcre. 

Le concile, outre les canons religieux, en rendit 
d'autres parement civils : défense de relever les 
murailles abattues, de construire de nouvelles for- 
teresses, de faire ligues ni conjurations; ordre de 
maintenir les immunités deséglisesct des monastè- 
res, de s'unir contre les ennemis de la foi, et notam- 
ment (si quinze jours après l'expiration de iatrâvo 
accordée, ces oh&telùns récaldtrants ne se sou- 
mettaientpas) de marcher contre Guïlhem de Pierro- 
Pertuse, et les fils de Gérald d'Aniort. Ceux-ci s'é- 
taient renfenmés dans leurs manoirs pyrénéens 
deiaCerdagne, et l'autre dans son donjon construit 
sur des rochers taillés à pic, et dont l'unique accès 
est une grotte sauvage semblable à une tanière de 
lion '. 

C'est donc ou concile de Toulouse qu'il &ut attri- 
buer l'établissement fixe et permanent de l'inquisi- 
tion. Elle était, on le voit, à sa naissance, ce qu'elle 
demeura toujours, d'une nature hybride, à la fois 
sacerdotale et royale, un monstre à deux tfltes. 

L'université catholique, fille de la même mère, 
avait la même nature bicéphale. Après le manifeste 
foudroyant de l'inquisition, l'université lança coup 
sur coup son programme moins terrible, mais non 
moins retentissant, vrbi et orbi 

1, MaliHl, Cari, de Carcat., PUrrepectUMi 

2. A. la Villa et au monde. 
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A leiiles (l'.î écoles qui jlearisseiit eu d'autres pays. 

A loia lei fidèles dit Christ, et priiKipaUmeat atu foailres 
et aux écoliers éludiaiU par toute la terra, qui verront 
cette présente lettre, runioertité des mattret et des éco- 
liers qui ûablissent les études à Toulotae sur une nou- 
velle baie, persévérante dans la bonne vie, avec une fia 
heureuse I 

« Il n'y a point de solide fondement pour une 
œuvre qui n'est pas fermement assise sur le Christ, 
fondement de notre sainte mèrs l'Église. Faisant 
donc attention k cela, nous nous sommes efforcés 
de toutes nos forces à donner le Christ pour fonde- 
ment durable des études philosophiques à Tou- 
louse, et ,1 (Kiiislruire sur ce fondement un édifice, 
auquel tniVLiilleiit avec nous tous ceux dont la 
bonne volonté sera éclairée, pour cela, des rayons 
lumineux de l'Esprit-Saint. Car le bienheureux 
Augustin dit ; « Dieu prépare la bonne volonté qui 
doit être aidée, et il aide celle qui est préparée. 
Lui-même, il prévient celui qui ne veut pas, pour 
le faire vouloir, et il suit celui qui veut, pour qu'il 
ne veuille pas en vain. » 

» C'est pourquoi, nos très-chers, veuillez tous, 
vous unissant à nous, préparer au Seigneur une 
bonne volonté, afin que la trouvant préparée, il la 
conduise & l'accomplissement des œuvres saintes, 
et que dans ces lieux oEi naguère les glaives tous 
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ont fait ua chemin, vou3 combattiez avec l'aiguil- 
lon de langue ; oCi les ravages de la guerre ont 
âtalé leurs horreurs, vous soyez les soldats de la 
doctrine qui pacifie ; où la dépravation hérétique a 
étendu les épines de sa forêt, vous fassiez monter 

jusqu'aux astres le cèdre de la foi catholique. Et 
pour que Yous ne soyez pas effrayés des difficultés 
d'un si grauil travail, nous vous avons ouvert la 
voie, nous ayons su|jporté les premiers ennuis, 
nous avons déployé devant vous l'étendard de la 
séonrité; nous, comme vos écuyers tous précédant, 
nous avona fait que Toos, chevaliers de la philoso- 

*phie, TOUS puissiez combattre plus sûrement avec 
l'art de Mercure, les traits de Phébus et la lance de 
Minerve. 

» De môme pour que vous ayez confiance dans la 
stabilité de l'établissement que nous venons de 
fonder, nous n'avons accepté le fardeau qui nous 
éttût imposé qu'avec l'autorisation de l'Église. Car 
nous avions notre Moïse dans le seigneur cardinal- 
légat en France, notre guide, notre protecteur, et 
l'auteur, après Dieu et le soigucur pape, de cotte 
entreprise si diiïicile, qui a décrété que tous les 
étudiants & Toulouse, maîtres et écoliers, auront 
l'indulgence plénière de tous leurs péchés. 

» Par ces motifs, et & cause de la continuité des 
leçons et des discussions que les maîtres font avec 
plus de soin et plus d'exactitude qu'à Paris, une 
grande multitude d'ccaliers alllue à Toulouse, 
voyant que déji les fleurs ont apparu en notre 
terre et que le temps de la taille est arrivé. C'est 
pourquoi qu'aucune Déidaïuie ne retienne notre 
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uuLivel Achille, soldat di: In philosophie, 6t ne i'em- 
pi'che d'iillcr à une autre Troie, dont Stace, le poète 
de Toulouse, pourrait dire encore : 

U est loul l'bonD'eur : là combattent les grand Domst 
A. peine les mères timides et les troupes de jeunes lliles 
[s'abstlennent-elles I] 
CeluMiost condamné iuDeloDgiiB vie siérile. 
Et haï de Dieu, qui reste Indolent en présence de cette gloire 
' [noaveiie,] 

Et en laissa passer l'occBsion. 

Que toTit homme bien pensant devienne donc uq 
courageux Aotiille, de peur que quelque lâche Ther- 
site n'usurpe le laurier promis au magnanime Ajaz.. 
Qu'il Tienne au moins, à présent que la guerre est 
finie, admirer l'ardeur des nouTeauz soldats, l'ar- 
deur des soldats de la philosophie. 

» Et pour que les hommes studieux soient plus 
engagés à venir voir la gloire de Toulouse et sou 
ardeur pour l'étude, qu'ils sachent que c'est une 
autre terre promise où coulent le lait et le miel, ofi 
verdoient de riches prairies, où les arbres fruitiers 
étalent leur feuillage, oii Bacchus règne dans les 
vignes, où &ir6s commande dans les champs, oi 
l'iiir est si bien tompÈrij, que les anciens philoso- 
phes parferaient 111' séjour ;i lous les lieux de la lorre 
les plus estiiuiis, 

» Oh I combien sont incompréhensibles les gran- 
deurs de Dieu toat-^uissant I 

Ici est la paix; ailleurs dans tout l'univers. Mars esarca 
[ses fureurs ■! 

Uofs ces Ueaxcouaalssalent anesi naBuAres Mars et la mort. 
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)) Eii oufre, pour que vous n'apportiez paa vos 
hoyaux vers des champs stériles et incultes, les 
maîtres qui lisent à Toulouse ont arraché les clor- 
ions de la rusticité plébéienne et les épines do !a sau- 
vage stérilité (hyld), et ils ont éloigné tous les autres 
obstacles. Ici, en ofFot, les théologiens instruisent 
leurs disciples dans les chaires et le peuple sur le-: 
places publiques : les logiciens initient aux arts libé- 
raux les apprentis aristotéliciens, les gnimmai- 
riens exercent li piirler suivant l'-s i-ègles ceux qui 
ne savent encore que balbutier ; les chanteurs ilat- 
tent les oreilles du peuple par riustrument de leur 
gosier emmiellé ; les décrétistes font voir Justi- 
nien, et les médecins cnseigQQDt Galian. Ceux qui 
veulent étudier jusque dans la moelle le sein de la 
nature peuvent entendre lire ici les Livret lur la 
Nalure, interdits à Paris. 

» Que vous luanquera-t-ildoncî La liberté schfi- 
lastiqueî Nullement; parce que, n'étant retenus par 
les rênes de personne, vous jouirez de votre propre 
liberté. Craindriez-TOUB la méchanceté d'un peuple 
en fbreuc ou la tyrannie d'un prince injnstel Ne 
craignez rien, parce que la IMralité du comte de 
Toulouse nous & donné dea garanties suffisantes 
pour notre salaire et pour la séonrité de toua les 
nôtres, soit qu'ils viennent à Tonlooae, soit qu'ils 
s'en retournent. S'ils soufli^t quelque dommage 
de la part des Toleurs, sur les domaines dn comte, 
il mettra les forces du Gapîtole de Toulouse & la 
poursuite des malfaiteurs, et on exigera la mfime 
satisfaction que ponr les citoj'ens. 
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K A ce que nous avons dit nous ajoutons, comme 
nous respf'roiis, que )o seigneur liîgat appellera 
encore d'autres théologiens et d'autres décrétistes 
pour donner plus d'étendue aux études, et qu'il 
fixera le temps que les écoliers devront séjourner 
& Toulouse pour gagner l'indulgence (à moins que 
leur séjour ne soit empûcli6, ce qu'ù Dieu ne plaise, 
par lo Prévaricateur, ennemi du •lenri; liuin^iin). 
de sorte que cette terre et celte nation sont con- 
quises aux Romains combattant par le mystère 
triomphal de la croix qui sauva le monde. 

» Quant au prix des ohoses qu'on a besoin d'a- 
cheter, il n'est pas cher : vous pouvez en être sûr, 
par œ que noua avons dit plus. haut. Vous pouvez 
voos en rapporter aussi à la renommée, comme i 
notre témoignage, et encore & ces vers : 

pour peu l'on a Is vin; pour peu l'on aie pain; 
Poarpeu l'oQ a la cbair, et pour peu lepoUson. 

» Il ne faut pas oublier de parler des curions 
populaires. Car ici la puissance curiale parait avoir 
fait allianco avec la milice et le clergé. 

9 Si vous voulez donc admirer plus de biens que 
nous ne vous en avons dit, abandonnez vos foyers 
paternels, en attachant vos manleanz à votre oon, 
et adoptant cette maxime morale de Sénèque : < Je 
verrai foutes les terres, comme si elles m'apparte- 
naient, et la mienne, comme ai elle appartenait il 
tout le monde; je vivrai comme si je savais que 
tous me connaissent; car ce qui est digne de 
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l'homme, c'est d'essayer de grandes choses et d'en 
concevoir de plus grandes'. » 

Tel est le programme superbe par lequel les 
scolarques de Toulouse annonçaient à tout l'uni- 
vers qu'ils montent dans leurs chaires. D'abord 
nous reconnaissons ces maîtres il'accpnt; et certes, 
quoi qu'oa ait dit, ce ne sont pas des Toulou- 
sains. A ce luxe d'hyperboles, à ces gongorismes 
d'éloquence, on deviuo des Espagnols. Des Catalaos 
ni des Aragonais ii'aur^iient probablement pas eu 
ni cotto fnrfaiitcrio di; hiigngi' ni lytiu alijirction 
de cni-.iciiiv. Ces roiloniuiili sccliirftii|iii;- étaient, 
on n'eu peut douter, des Castill.ins, des compa- 
triotes de la reine Blanche, des élèves de saint 
Dominique, et, i tous ces litres, de;; acolytes de 
l'inquisition. 

Après cola, dans cette curieuse circulaire, ce qui 
frappa le jilus, c'est le paganisme du langage elles 
réminiscences mythologiques. Ils attestent fré- 
quemment les dieux païens, rarement le Christ : 
ils citent les poètes, les philosophes, les Pères 
mêmes, jamais r:Écriture. Pour le dire en passant, 
leur érudition pédantesque se fourvoie quelque 
peu. Ils appftilpnt SlacG le poi'te de Toulouse. Ils 
le cniifLjntk-iil il ilos^i^iii pi.'vi.t-ét['c avec pon liomo- 
njiiie, uji MA,:m- ^'^iscoii, Staliu:! Ur.sultif^. Évi- 
demment, ik vûLilenI, llatlerToulouso, et c'est pour 
aduler Toulouse et s'onccnscr eus-mcmos qu'ils 

1. Mismoiics do l'Acadâmle des SciGQco^, Inscriptions et 
Belles-Lettres do Toulouse. Série v, t. 1, traduction de 
M. Outien-Amould, doyen de la FaculU ièa letuei. 
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assurent que l'on y professe miuus qu'à Paris. On 
.son les méiKi.gi--me[its qu'ils i:roieut devoir g^irder 
envers riiitclligente et frémissante cité. Ils parlent 
de son amour de la science et de son ardeur pour 
la liberté de la pensée. Les jeaoes gens, sont les 
paladins de la philosophie, et les timidea femmes 
ont peine à s'ahstenir de n'en être pas les amazones. 
Elles se taisent pourtant, mais naguère ces vierges 
belliqueuses rompaient des lances comme Esdar- 
monde aux conférences de Pamiera, et comme plus 
tard ces liéroînes qui manièrent les balistes et les 
catapultes dans la défense de Toulouse. 

Le tableau de l'activité intellectuelle, mais de la 
réaction catholique , sous la compression de la 
France, est frappant. On y lit partout : non-seule- 
ment dans les chaires, mais encore sur les places pu- 
bliques. Théologiens, philosophes, déorétistes, maî- 
tres de logique, de physique, de musique, profes- 
sent en plein vent. On y montre Justinien, Galien, 
Aristote, oui, ses livres sur la nature, interdits à 
Paris. Dans Paris naturaliste, remarquez bien, le 
pape interdit le Stagyrite. 11 le permet dans }a 
spiritualiste et mystique Toulouse. Eh, quels pro- 
fesseurs célèbres I Naguère Accurse y brillait, 
bientût y resplendira Thomas d'Aquin. 

Cette œuvre de la France et de Romeest encadrée 
dans un croquis de l'âge d'or. La guerre rugit dans 
tout l'univers. loi sourit la paix : un ciel toujours 
serein; un, sol reverdi ; des fleuves de lait, devin 
et de miel. Les /tour» ont regermé : ce sont les (leurs 
souveraines : les lis de France. Voici le temps de 
la taille des esprits, de l'amputation des Âmes. 



r* 
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Quant à eur, ila ont déjà arracliÉ les; diardnns de 
rusticité plébéienne, la poésie populaire ; et oxtirpé 
les ronceij de la stérilité sauvage, la iiylé catbare. 
Sur la forêt hérétique incendiéo, il faut maintenant 
faire monter jusqu'aux astres le càdre de la foi 
théocratique. 

Le reste n'est pas moins menteur : « Que vous 
manque-t-il doucî La liberté acolastiquo î Vous 
l'aurez. La protection du prince î Voyez les sé™- 
ritéfi et les libéralités dont il vous entoure. Que 
craindricz-vous cueoreî L'insulte d'un peuple fu- 
rieux, r,'illarjue des voleurs, c'est-à-dire des faïdits 
des buis ï Le comte mettra à leurs trousses les forces 
du GapitolH. La nuissanee curiale mraU d'acoord 
avec la tniUœ et le clergé. Tout a 1 heure on va voir 
comment i enfin !e seiszueur léu'at est leur Moïse, 
leur sauveur, après le pape et Lieu. 11 absout 
d'avanee 1 t 1 I ' ' 1 r t le 

écolMrcsdo Touloii.'^e. 

Cette harangue, tissue de mensonge, d hyper- 
bole, de rhétorique barbare, de tempOte scolasUqué 
et castillane, renferme pourtant une vérité qu'elle 
darde de sa queue, comme son aiguillon la guêpe : 
c'est que le légat entend que cette terre et celte iiolion 
soient coH'juiscs uiir Roinalni fi'- le iiujsière Irismjilial de 
la craix. En cuiiséquence, ceL âge dor de l'université 
toulousaine, cet Éden de l'inquisition méridionale 
ya délicieusement s'ouvrir par un bùoher. On avait 
capturé deux cathares, nu diacre et un évéque, 
tons les deux du nom de Quilhem. L'évéqiie, qu'on 
appelait le fapt du Alhigeob, se montra digne de ce 
ti^ imaginaire que lui domiait emphatiquement 
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le crédule et vindicatif orgueil de ses bourreaux. !1 
voulut confesser dans les flammes le Paraclet, et 
fut, en coQsi^queace, brûlé vif sur la place du 
PeyroQ, près de la basilique où un taureau sauvage 
traîna le corps sanglant de saint Saturnin. 
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L'autre se nommait Guilbetn dei Soler [du Gre- 
nier), issu d'une des trois tribus verrières établies 
dans les forêts de Gabre, vers les sources de l'Arise 
et de la Lèze, où, pour contenir leur patriotisme 
cathare, on a construit depuis la Bastide ou forte- 
resse de Serou Latribude Grenier, car elle a fran- 
cisé son nom au xvi' siècle où elle aembrassé le cal- 
vinisme, lui a donné et lui donne encore un grand 
nombre do pasteurs, do soldais et do niarfyrs. 
Mais une apostasie est lu préanibulc de non his- 
toire hérnkjue; Guilliem dol Solor était ennsidé- 
rable parmi les parfaits albigeois, 11 avait converti 

1. La iiobleasB verrière, ilont on ignore l'oriKiiie, doit 
remonter jusqu'au moyen ùge, peul-ùtra jusqu'à Clmrle- 
magne. Ce n'est qno dans un temps karLore qu'on a pu 
avoir la aalveté d'anoblir des hommes qui enQaiont au 
bould'an tube des balles de verre liquide. 
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Pierre do Gardoucli, chevalier de la maison de Vil- 
leneuve, blessé au siège de Toulouse. A Gardoueli, 
dans le Lauragais, où il prêchait habituellement, 
il logeait aussi dans le raaaoir d'En Castilho. Il était 
le compa^'non du fameux Gérald de la Motha, 
brûlé après la prise du cbàteau de la Bessède *. 
Épouvanté du supplice de son maître et séduit par 
l'évêque de Toulouse, il abjura. L'évSque le pré- 
senta au concile, et le légat, qui faisait dresser le 
bûcher du pape cathare, fit réha'îiliter solennel- 
lement Guilhem del Soler. Cet honneur le con- 
duisait à l'ofiice de délateur de l'inquisition. C'est 
ainsi que, réconcilié par lesév^ques, Guilhem pasaa 
du rang des victimes au rang d'accusateur et 
d'auxiliaire des bourreaux. C'est i. ce titre désor- 
mais qu'il siège dans l'histoire et qu'il y siégera 
éternellement. 

Le malheureux dénonça ses anciens frire:, eeux 
qui l'avaient défendu de leurépée, i;enx dont il 
avaitmangé lepain, ceux qui lui avaient donné leur 
sang. Et maintenant, pour salaire d'un dérouemeut 
religieux, l'apostat les jetait dans la malheur, dans 
l'indigence; il les précipitatten foule ^l'exrl, au ca- 
chot, àlamort. Foulques , 6v?quo do Toulouse, diri- 
ge;iit l'inslnictionjudiciaire : il nurait donc lu droit 
d'tdlrc élevé dans l'iiisloire à l'honneur de premier 
inquisiteur général des Albigeois. Les citoyens, les 
châtelains furent cités devant le redoutable tribunal. 
Les seigneurs d'Aniort eux-mômes, après bien des 
bésitationa, deaceadirent de leurs manoirs pyr^ 

1. BegiBL da rinquirillon de Toulonsa. 
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néens. Les éyôques falbcieunemcnt procdiîùrGnt 
par degrés; ils iaterrogèrent d'abord des catlioli- 
qnes; puis il appelèrent ! es suspecta; puis eofla les 
vrais coupables. Ceux-ci d'abord se concertèrent 
pour ne faire aucune révélatioii. Mais comme !1 
arrive toujours, les peureux tremblèrent; ils firent 
désaveux, et demandoront leur f^rAce au légat. Le 
cardinal se montra d'autant plus iudul^^ont avec le^ 
timides qu'il se proposait d't'tre inllcxiLilo envers 
les obstinés. Quelques-uns, mais pou nombreux, 
voulurent se défendre jurïdiquem&nt; iU deman- 
dërent qu'on les confrontât avec les délateurs. 
Romain de Saint-Ange refusa et partit pour la Pro- 
veiiûe [déc. 1229). Mais ces châtelains, l'obsédant de 
leurs réclamations, le suivirent jui^qu'à Montpellier. 
Le légat, pourse débarrasser des accusés sans com- 
promettre les accusateurs, leur déroula la liste des 
témoms. Ils s'en retournèrent enfin, de guerre 
lasse, no connaissant avec certitude d'autre traître 
que Gmlhem del Soler". Romain do Saint-Ange, 
passantleBkûne, vint tenir iOrangeun concilequi 
probablement ne fut qu'une répétition de celui do 
ToulousQ.Puis étant k Mornas, cechiteau assis sur 
des roclier^ cscarpi';';, mm loin de Montéliniart, il 
remit à iM>ii;qu('--i <i\ii r:u:'-iiiii|iagimit par honneur, 
les décrùls de p^'iiit-ii-- j'uulus i-o.iln; les .su.-;]jeel.s, 
et dit adieu à son vieil et cruel ami qu'il ne devait 
plus revoir. Rappelé par Grégoire IX, il repassa les 
Alpes, emportant à Rome les autres informations 
dont la révélation fortuite eût provoqué dans tout 

1. Ool. Chritt.. [. I. — Ihrés. des Chaiisï. 
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le Midi lea plus sanglantes repréBailles. Far là prit 

fin !a nonciature de ce fatal \6gat, qui après avoir, 
parle tvaiU: ûc. Pnrif, ^c.fiWé l'ass^rvissoment des 
citfc roiiKines, livrii, iMii:hiil[ii'i'i l-I mourantes, à 
l'iiiquiiiliijn. A ce lïùnu, il l'aut un ajuuler uu second. 
La croisade qu'il avait amcnÉodu Nordavait détruit 
josqa'anx semences ds la terre ; il en résulta, l'aa- 
née BUtrante, une famine : ce fut le dernier adien 
du cardinal Romain de Saint-Ange 

Le lé<,'at, ae détournant de laroute d'Italie, avait 
remonté le Rhône, pour tenir le concile d'Orange. 
Deux choses ie retïnrent quelques instants au pied 
des Alpes. Il acheva la réorganisation du marquisat 
de Provence, détaché de Toulouse, et rattacha dé- 
finitivement an Saint-Siège cette épave magnifique 
de la croisade, A cette question territoriale se joi- 
gnait une question ecclésiastique et religieuse. La 
Provence était le berceau des Vaudois. C'est du 
Val-Gyr que, cent aos auparavant, était sorti l'im- 
pétueux Pierre de Brueys. Ses disciples existent 
encore dans les vallées de la DrAme et de la Du- 
rance. Leurs églises également se retrouvent épar- 
ses dans tout le Midi. L'inquisition les signale 
à Pamiers, Albi, Montauban, dans les plaines de 
Toulouse et de Carcassonue, Ils sont partout m^lés 
aui Albigeois. Seulement les Albigeois chevaleres- 
ques sont daiss les chàtDauï , les Vaudois républi- 
cains dans lea cités. Ils se partagent les ateliers et 
les cabanes. Cathares et léonistes, divisés sur la doc- 
trine, s'accordent sur la politique ets'unissent dans 

1. OuU. dafull.,e)i.u. 
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les consulats romans. I.f fi'-^r V-p^: . njiiv^ IV^nra-ie- 
mentdes Albigeois, voulut probiibkiueut balayer 
les Vaudois moias odieux, ot dut charger Aymar 
de Poitiers, lieutenant du Saint-Siège, de mettre le 
pied sur cette ruche importune plutfttque redoatée 
d'abeilles bibliques des Alpes. Puis il continua aa 
route par la plngc ligurienne, et rentra dans Rome 
comme le pacificateur des Gaules. ' Grégnire IX 
l'accueillit comme le vainqueur de l'insurrection 
la plus vivace, la plus tragique et qui avait usé dix 
légats, vingt croisades et un million d'hommes 
armés. L'heureux et superbe proconstQy triompha 
de l'Orient etde l'Occident, du catharismedont l'ei- 
termination, sans loyauté comme sans merci, ac- 
cusera sa mémoire jusqu'à la lin- des siècles, et du 
léonisme, qui, renaissant dans le calvinisme plus 
vigoureux, et survivant à six cents ans de martyre, 
s'aMÏi-A ir.iiiquillomcul aujoufd'Liui en face du Va- 
tiCiin, ctr-^f;arda avi;i: pilié, du haut du Capitole, 
la honteuse", la tardive, mais incomparable ruine 
de la théocratie romaine. 

Foulques, évfique de Toulouse, de retour dans 
sa métropole, convoqua les condamnés, dans la 
chapelle de S:dut-Jacques. C'était un oratoire con- 
struit d.ius le cloilre Samt-Étienne aTecles débris- 
d'uu temple romain. Dus colonnes de marbre BOir 
antique en supportaient la voûte romane sur des 
aiapiteàux sculptés de feuilles d'olivier, symbole» 
d'une paix funèbre*. L'évéque, du haut de la 

1. Cette chapella a tH démolie en 1813. Du Mèe^ Bul. 
dii inn. d« Tmlotae, 1. 1, ch. iv. 
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chaire, lut les sentences du légat. Elles produi- 
sirent un tumulte immense d'exaspération in&\ée 
d'horreur et d'eSroi. Les prévisions du cardinal 
se réalisèrent, les traîtres furent soupçonnés; la 
délation arma le meurtre. Quilhem del Soler dut 
se cacher dans les antres de l'inquisition; mais 
plusieurs de ses complices tombèrent sous le poi- 
gnard; la plus illustre de ces victimes fnt André 
de Chauvet, séuéchiil de Toulouse, ennemi acharné 
de la puissante maison d'Auïort'. 

de l'Amie, sur lu.s cr.iifiui 'de la Cerdii^-iie. Vers 
l'an lOOll, l'icrro, lil-! il'Impcria, rendit hommage 
pour ce chiteau .'i Bernard, comte de Carcassonne. 
Doux siècles plus tard.n^rald, sou dosrondant, était 
soigneur d'Aniorf , de Castelport, do rioquofcoil. do 
Rocan, do Dorna et d'autres terres éparses dans 
le Rasez et le Lauragais. Gérald d'Aniort épousa 
Esclarmonda de Laurac, sœur d'Améric, châtelain 
de Montréal, et de Géralda, dame de Lavaur, si fa- 
meux par leur fin tragique. Niobé pyrénéenne, 
Blanca de Laurac, leur vieille mère infortunée, 
était destinée à voir, par la croisade et l'inquisi- 
tion, Améric, son fils, pondu h un gibet; ses filles, 
Géralda, jetée vivaiito daris un puits; Mabilia, 
vierge cathare, morte probalilement dans un bû- 
cher; Esclarmonda, dépouillée de ses chàfeaux; ses 
petits-fils dispersés dans les combats, dans les pri- 
sons, dans les déserts; ses manoirs détruits, sa 
ville démantelée et toute sa race exterminée par le 

1. Doat. Pracidum de U maison d'Aniort. 
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Toi de France. Salaire lamentable do son héroïque 
déTouement à la foi cathare et à la patrie romane. 

Gérald et Esclarmonda d'Aniort, après de lon- 
gues guerres, finirent par conclure une tr^^ve avec 
Montfort, le meurtrier do leur maison. Le fanatique 
chef de la croisade, non content de leur soumis- 
sion, oiU encore voulu, pour la consolider, obtenir 
d'aux l'oblation d uii de h-uv^ enfants à VÉglise 
romaine, (iérald liluda constamment l'invilatioa 
de son terrible vainqueur qui ne putjamais dompter 
la douleur farouche de l'altiére Esclaxmonda. Il 
y eut toujours entre la fière matrone et l'assassin 
de sa race, le puits sanglant et les gibets funèbres 
deLavaur. Mère féconde, elle avait donné, entre 
autres enfants, quatre fils à son épou^i ; clli; li^s 
élevasous lu toit dépeuplé de Lauric, sur les t;e- 
noux de Blanca, leur aïeule, et de leur tante Mabi- 
lia, l'une veuve rmétiu et l'autre vierge courennA, 
de l'Élise du Pantclet. Comme une lionne blessée, 
elle les nourrit de son lait et de son sang, de sa foi 
cathare, des douleurs de sa race, des vengeances 
de sa patrie, dos horreurs dj la croisade, et dés 
qu'ils furent d'à^e cbevaleresque, elle les laiija 
dans les combats. Nés avec le siècle, ils étaient 
adolescents, lors de la chute des Montfort et du 
relèvement du Midi, et sa délivrance et son triom- 
phe furent les premiers exploits de leur imberbe 
héroïsme. 

Bernurd-Othon le plus brillant des fils de Gé- 
rald, devînt par la mort de son père, comme le 

1. Bernad-ol,ouBemadol. 
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chef de l'antique mnison d'Impéria, et l'un dea 
héros do l'Église du Paraclet. Blessé au front à 
l'attaque de Verlfeuil, contre les soldats de l'évé- 
que de Toulouse, il fut rapporté niouraat k Lau- 
rao. n venait d'épouaer Nova de Cab-Aret, fille 
probablement de ce Pien'e Roger, le plus Taillant 
châtelain du Cabardcz, et dé cette lîrunissenda, si, 
célèbre par sa beauté et les chants du troubadour 
Ramon de Miraval. Nova résolut d'ensevelir soa 
veuvage, dans une de ces grottes où vivaient, 
selon la perfection cathare, Béatrix, sœur de son 
père et la mère du poëte, Aladaïs de Naïvoras. 
Mais Othon, dont elle attendait la mort, reviat 
inopinément a la vie, et, guéri de sa blessure, res- 
saisit aussitôt ses armes. Il fut fait prisonnier dans 
un combat, mais échangé, bientôt après, contre 
Jehan de Brigier', chevalier français, capturé par 
ses frères à la bataille de Baziègo, et longtemps 
détenu dans les tours d'Auiort. 

Othon, léger et mobile, s'effraya de la croisade 
de Louis Vlil. Mais il revint bientôt au parti natio- 
nal. Les lils d'impéria vivaient comme les princes 
laïques du catharisrae, sans tenir compte du pape 
de Rome ui du roi de Franco. Othon fréquentait 
Guilhaburl de Castres. B.Tuard du la Molta et les 
autres éviVjued. Cinq iniiiialres albigeois prô- 
chaieut publiquement dans son ohilteau d'Aniort. 
Les diacres Navarra, Ce mi an et la dame da Caxa^ 
mon résiduent daDs son maaok de Coma. D'autres 
à Belsplans, d'autres à Laurac. Cette diaconesse 
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gnostique était l'épouso do Gérald de Gourdon, fila 
de Ramon de Caramao. Hamoii, dans le dernier 
siècle, reQut dans son château de Saint-Félis, l'é- 
Têque Nicétas, venu de Constantinople, C'est sur 
leurs terres qu'était né le catharisme occidental. 
Gérald fut l'un des plus Taillants- faidits qui rame- 
nèrent d'Espagne le comte Bamon VI : au siège de 
Toulouse, oti fut tué Montfort, il combattait i. la 
barbacane du Pont-Neuf, thé&tre de si grands 
exploits. 

Le roi de France maintint la confiscation pro- 
noncée par Montfort de la terre de Caraman, pour 
frapper l'hérésie dans son premier berceau et dans 
son premier hÉrog. Géralii, expulsé une seconde 
fois et pour toujours de son cMteau p^iternel, se 
retira cliez ses cousins d'Aniort. Apriis la guerre, 
il devint évoque, et sa femme diaooncsac; elle prô- 
CÎiait à Dorna et lui pi'ûehait et bat;dllait dans les 
bois. C'est ainsi qu'Ollion d'Aniort s'entourait 
de prÉtres et de chevaliers faidits. Un jour, c'était 
un dimanche, le peuple se réunit dons l'église de 
Laurao. Le prâtre romain se prôsinta pour monter 
en chaire. Arrière, arrière, prêtre de Lucibel, 
s'écria Othon, en l'écartant de son épée, et toi, 
dit-il au diacre cathare, ministre saint du Paraclet, 
parle et console-nous ' I 

Aussi lorsque après le traité de Paris , les fili 
{plapiria furent dtés devant le tribunal de l'Inqui- 
sition, refusèrent-ils de descendre de leurs rochers. 
Pour lés 7 décider, Pierre-Amiel, archevêque de 

l-Dost 



Digilizedliy Google 



LIVRE TBOISIËUE SSl 

Karbonne, homme violent et scandaleux, se rendit 
à lloquefeuil, résidence d'Esolarmondo, mère de 
ces maudits d'Aniorl. La lîère matrone féodale, inter- 
rogée sur sa foi, dédaigna de s'expliquer, et comme 
le primat de Septimanie lui disait qu'elle n'était 
pas clirétienne, elle répondit, en les congédiant, 
insoumise et indignée, qu'elle était plus lAhrétienne 
que lui et que tous les prélats romains. Othon 
d'Aniort cependant, sur l'assurance qu'on n'atten- 
terait point à sa liberté, consentit à se rendre k 
Toulouse. Le légat n'osa point sévir contre ces 
redoutables chevaliers pyrénéens. 11 se contenta de 
les laisser, à son départ, sous la surveillance du 
séuéchal du roi, André de Chauvet. Cliauvet, à la 
tûte des croisés, avait démantelé son bourg de 
Laurac, dévasté ses récoltes, ravagé ses bercails. 
Il fit enlever plusieurs <le ses vassaux, et menaçait 
continuollfinfiu Ir-s ministres cathares recueillis 
dans son ii"i;inoir. Maia daus uuc de ses chasses aux 
hérétiques, le sénéchal fut enveloppé par les mou- 
tagnards et massacré dans la forêt Cml^narre'.» 



1. GulI,deFuiI.,ch. sl. 
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Le meurtre du sénéchal André de Chauvet, dont 
on accusa les chevaliers d'Aniort, fut comme le 
signal d'une réaction contre Rome et le roi de 
France, e Les enfants de Béliai, dit un vieux moine, 
sortirent des abîmes oii ils se tenaient oachés. et 
s'élancèrent contre l'évoque de Toulouse', «Cesfrri- 
ganâs n'étaient autres que les seigneurs légitimes 
de Vertfeuil, château situé i six lieues au levant 
de la grande cité romane. Dans le dernier siècle, 
leurs pères, ardents Albigeois, n'avaient répondu 
aux prédications de saint Bernard, et aux admo- 
nestations du légat pontifical, que par un bruyant 
et triomphant charivari. « Vertfeuil, s'écria le fu- 
rieux abbé de Glairvaux, Vertfeuil, que Dieu te 
UBSBeciie ] » La croisade, en effet, soixante ans plus 
tard, avait desséché non-sculGnient Vertfeuil, mais 
encore Toulouse et lo Midi tout entier, qui n'a ja- 
mais reverdi, brûlé par l'ouragan du Nord. Simon 
de Uontfort en avait dépossédé les ch&telains, 
donné leurs terres à l'évéque Foulques, et confié 
la garde du domaine épiscopal & un cheralier fran- 

1. Gull. da Poil., ch. xl. 
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çais, nommé Odon ou Otiion de Lilicrs, .< 11 y avait 
» dans ce di:U(.':iu, ilil uu vieux i.'lininiqueur, cent 
» maisons de chevaliers, ayant armes, bannières et 
» palefrois , lesquels furent assaillis ds maiates 
■» guerres, grêles et stérilitâs. 3'al moi-même, dans 
» mon enfonce, vu le noble homme Isam Nébulat, 
)> anciennement principal seigneur de Vertfeuil , 
B vieillard centenaire, vivre très - pauvrement à 
» Toulouse, et se contenter d'un seul roussin'. » 

Après la mort de Simon de Montfort, le vieux 
Isam l'Embrumé, car c'est le sens de Nébulat, qui 
ne se contentait pas apparemment de son maigre 
roussin, remonta sur son ardent cheval de guerre 
et conduisit son clan chevaleresque k l'attaque de 
son antique manoir de Vertfeuil, sur les murs 
duquel fut presque mortellement blessé le jeune 
Othon d'Aniort. Mais le roi Louis VIII l'en expulsa 
quelque temps après et le rendit à l'iîvêquu Foul- 
ques, partisan de la Franco; spoliation qui venait 
d'être confirmée par le traité do Paris. 

Les chevaliers de Verfeuil, réduits a vivre en fai- 
dits, sortaient, de temps à autre, de leur:i cavernes 
et de leurs forêts : ils guerroyaient contre l'Èvèquc, 
tuaient ses clercs, levaient ses dîmes, enlevaient 
ses bestiaux. Au milieu de cette paix qu'on disait 
iniracnleaie. Foulques ne pouvait sortir do Toulouse 
qu'escorté de soudards étrangers, et sans entendre 
rugir autour de lui le vieux Nébulat agitant sa 
lancevengeresse, ettoutsemblable, sursoii coursier 
décharné, au fantême du Temps et au spectre de 

1. auiI.dePuU.,ch.]. 
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la mort, L'évijque furieui s'od prit au comte de 
Toulotise. Un jour il lui dit insolemment : « Je suis 
que Tau passé j'ai, grâce à Dieu et à vous, recueilli 
assez paisiblement mes dîmes. Je ne doute pas que 
TOUS oe soyez secrètement l'auteur de ces Subies 
nouveaux. Mais ne croyez pas que ]e les supporte 
patiemment. Voici un an que je puis de retour ilnns 
la cité. Je suis prêt il m'éloigniT-roni-'D'c 'le -!■■; murs. 
J'étais mieux dansmuu exil (|U(; d.iii^ iuoa6vLt:liij 

Le comte de Toulouse s'entremit pacifiquement 
' et force fat à l'évéque de composer, au moins pour 
quelque temps, avec les seigneurs de Vertfeuil, 
Foulques sortit, comme illediaùt, desa ville épis- 
copalo, d'où il avait été presque constammeutbanni, 
i l ouiti' fois ce fut pour toujours. Ce ne fut pas le 
comte i^{ui l'exila, mais la réprobation universelle 
et le soulèvement de cœur d'une cité qui l'abhorrait. 
C'était aussi, de sa part, lassitude d'un épiscopat 
orageux, mélancolie de moine et de troubadour, 
nausée du meurtre et du sang. Il demanda le repos 
A l'abbaye do Grandseive, sa retraite habituelle. Le 
vieil amant d'Aladais de Rocamartina touchait en- 
core, en mourant, sa harpe de ses mains trempées 
dans le sang d'un peuple; et de ses lèvres noires de 
calomnie et de fanatisme, célébrait encore labeauté 
non plus terrestre et périssable, mius immortelle et 
glorifiée dans la vierge, mère d'un Iteu. Il expira 
yeraNoëll231,etsinguUèrec(Xiacidence, son dernier 
cbantestun hymne sur la naissance du Christ: 
l'Étùiltdu malin qui$e Uctittr Jênaahm. On dirait que 

L Quil. âePull..cli.u. 
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ce saoglant jongleur s'enfonçait dans les ténèbres 
do la mort en répétant à chatiuo strophe ce refrain : 
K La nuit s'en va, mais le jour vieati il vient clair 
» et serein I Voici l'aurore, une aurore douce et 
» divine I » Délire effrayant, horrible démence d'un 
grand réprouvé qui descend en chantant vers l'a- 
bime et salue comme l'Orient d'eit hniif. la vague 
lueur du gouffre, l'éclair des foudrps éternels'. 

Foulques, qui n'est qu'au douzième rang comme 
troubadour, est incontestablement au premier 
comme inquisiteur et comme bourreau. De tous les 
grands inatigaleurs de la croisade , il est le 
seul qui en ait vu le couronnement dans le parvis 
de Notre-Dame de Paris, et que la mort ait douce- 
ment oonduiteu triomphe, avec des palmes et des 
cantiques, devant le tribunal oii un million de victi- 
mes l'atfendaiont pour l'accuser aiiprè-: de Dieu. 
Trois moi^ ap:Ts i'in-évoc;iblc jugi'mi'iit, on lui 
donna pour .suoJussL'ur, frùri; P.anio!i du Fidgar, 
provincial des Dominicains, issu des seigneurs de 
Miramont, ch&teau situé non loin duconûuent de 
la Leza et de l'Ariége , entre les deux Qeuvee. 
Ramonhérita del'esprît et de la houlette sanglante 
de Foulques. Le moine continua le troubadour. II 
ouvrit son épiscopal par le supplice d'une vingtaine 
d'Albigeois; hécatombe humaine dont son prédé- 
cesseur était bien digne et qui dut bien singulière- 
ment réjouir son tombeau. Cinq ans auparavant, 
HambertdeBeaujeu,maréchal de l'armée française, 
assiégea et prit dans le Lauragais un château qui, 

1. Ouil. dePuil-, ch.xu. TroDbBdoui8,7olq. deUars. 
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de'af.-ir.M(li'hr)ukau\-,poi1ail lo iio:!nie la li,-,s,;la. 
Mais l'a.uaii soign.jurdi; la liu^scda, avo^ quelques 
hommes (le pied et du t;li(;v^il, s'tHait éi:ha|)pii. Dé- 
pouillé de son manoir et do ko» bourg démantelé, 
il TÎvaît en faidit dans les antres et les forùts de la 
montagne Noire. Il ne s'elfraya pas du supplice de 
Gérald, il embrasai le sacerdoce albigeois et devint 
chevalier-sauvage du Paraolet. Pagan, diacre-guer- 
riér, suivi de son compagnon prètre-soldat comme 
lut, à la tête des proscrits de la Gessëde, presque 
ttius parfaits, préchant et guerroyant, parcourait & 
chevalles plaines duLanragais. Le dieralier Pierre 
de Recaud le trouva un jour à l'endroit où la route 
coupe le petit Ers, au nord de Toulouse. Pierre 
était probablement le fila do lîamon de Eecaud, 
gouverneur de Ramon VII. Il était le compatriote 
de Pagan : dans sa troupe était sou frère Sans; 
peut &lro m^me ses deusscoura Condors et Angle sia, 
diaconesses. Nul doute que sous prétexte de voir 
soQ frère ou ses sœurs, Recaud ne vînt en secret 
de la part du comte alarmé du sort qui menaçait 
Pagan. S'éloignant un peu sur le bord du tor- 
rent, Pierre le conjura d'abandonner la foi ca- 
thare. Jamais, s'dcria le généreux proscrit, je ne 
romprai le vœu que j'ai fait au Seigneur, et il con- 
tinua sa route dans la fort-t*. 
Le comte évidemment, instruit de quelque projet 

1. Pagan dùrivo de Pngus. Il a le mèiiio sens que Pagès. 
On no doil donc pas la traduire par payée, nomme l'a fait 
M SGhmidt, mais bien pluldt par citoyen. 

S. Manuscrit de l'Inq. de Tonloasa : art Uoulmaur. Voy. 
Becaud, ut. Mas S^ntes-Foslles. 
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sinistre, fit incîin.'i'femont Gùlto tcnt.ilivc pour sau- 
ver riiiiroïquo faiJil. Kl r|ucli|U0H jours après, diose 
triste à dire, il iic;i?onipiigiiait itnmon duFalgar qui 
Toulaitinaugurerson avènement par une chasse aux 
cathares et ter miner l'aventure de son prédécesseur 
Foulques. Foulques avait ravi àPaganson château; 
Falgar résolut (le lui arracher le seul bien qui lui res- 
tait encore, la vie. L'évtque elle comte se rendent à 
Castelnaudari, remontent sur le soir vers la Beasède 
etla montagne Noire, et la nuit étant venue, ils enva- 
hiEsent les cavernes pleines de cathares endonois. 
ns reyiennentàToulonaeaTeo cette grande ct^tore 
-dans laquelle se trouvaient dix-neuf parfaits et leur 
chef Pagan. Les croyants furent réservés aux Murs 
et les cathares au bûcher. Pagan, chevalier des 
guerres romanes, guida ses compagnons dans les 
flammes comme autrefois dans les combats. Ce qu'il 
avait soutenu par l'épée, il le confessa par le feu, il 
n'y avait de changé que le ohanip de bataille. Quand 
ces exécutions avaientlieu, les chevaliers albigeois, 
d'ordinaire, allaient chercher dans les forêts voisi- 
nes un évêque ou un diacre ; ils l'iutroduisaionl 
dans la ville, le menaient sur la place du supplice 
où, perdu dans la foule, l'homme de Bieu, d'un 
geste mystérieux, bénissait le patient, qui voyait 
dans le signe nu gage da salut'. Mais cette fois 

1. Maniiscril do Yluq. Touloiibu : ;irl, Lniiliir. C'est 
ainsi que ruiiio Miiric-Aiikiuictlu rùi.'iil. l'iili-^iikEliDii 
d'an prùlro aiio^lù -.iir .,011 |,ii--a(î<^ -1 une iinilri do U rue 
BalnUIonoré. Voir aussi, duus Mimoi. » dfl M"" do La- 

fayetU, le touchant récit du supplice de M^e la maréchale 
de NoBilles. 
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l'ilgnn dut roniplir lui-mémo cot office fiini-'lire, 
il put bénir SCS ijiiiiipagiioiis dans le brasier; il 
leur versa le rafraîchissement du Paraclet. Ainsi 
périt è Toulouse cet infortuné chevalier, noble iric- 
time de sa fidélité envers le comte qui lamenta- 
blement livrait ainsi les serviteurs de sa dynastie, 
les défenseurs de l'indépendance romane. 

FoulquoJ, quelque temps avant sa raorl, avait 
transféré l'ordre dos Duminïcains du cauvonl do la 
rue Saint-Rome, au vaste monastère qu'il leur 
avait fait conatruire au Jardin de Garrigat, dans 
le capitoulat de la Daurade Ramon du Falgar 
continuant son œuvre, fit élever auprès du cloître, 
une vaste église, où lui-même avait choisi son tom- 
beau. Cette basilique, qui ne fut terminée qu'au bout 
d'un demi-siècle, esisteencoreavecsatour octogone, 
jadis surmontée d'une flèche aiguë. L'édifice est en 
brique d'un rouge sombre, comme badigeonné du 
sangd'uu peuple, on imbibé de la vapeur des massa- 
cres de son siècle. La Révolution française, terrible 
réparatricedescrimi3sdu passé, décapita cettelour, et 
convertit la nef monastique eu écurie niilitairo, de 
sorte que depuis soixante ans les chevaux trilurent 
impassiblement, de leur onjle d'airain, dans l'in- 
fection de lt?ur fiHiiier, k*s nsr^ements des inr^uisi- 
teurs qui firent fouler les ptuples du Midi ?iia-i les 
pieds dévastateurs dos eoursier.-i du Nui'd, et sous 
les bonds des croisades li.'niii.^-imt..'^. 1/hislorien 
frissonnant découvre p:irro:s surla terre dos ébau- 

1. Probablament confisqua sur Bectr^nd de Oarrij:^, 
l'un des napitonls, retenu comme oIbeb ù Paris, et prison- 
nier dn roi de f^auee. 



Digilizsdliy Google 



UVriETKOEStËME K'i 

ches de ces supplices f;terueÎ3 que le poL-te rovnil 
dans l'eofer ■. Ce monastère dominicain devint 
comme le capitote de 1 inquisition. Da ses murs 
redoutés sortaient incessamment des moines fttf- 
rouches qui dans les diverses cliaires de la ville 
épouvantée allaient ai^aalmit les citoyens sujpects : 
réolamaEtl'àme des vivants, revendiquant hi cendre 
des morts. « loulausc tout entière est infectée 
d'héréflie. a'écria un jour le frère Orlando ou Ko- 
land de Crémone I > Le peuple fit entendre des 
murmures, les consuls proférèrent des menaces. 
« Eh bien, contmua le foiigueux dominicain, - 
c est maintenant que nous allons a;rir, que 
i 1 1 I t I défenseurs tremblent. » 
L Lnr|UL^iieur urduiiua l'uiburaalion do Doaat, 
chanoine de Saint-Saturnin, et d'us laïque nommé 
Oolban, issu d'une famille notable et probablement 
capituldire. Ses montres, ou lai-môme, avaient 
mérité, par leur dévouement civique, de donner 
leur nom à la rue qu'ils habitaient dans la dW. 
Ses os furent exhumés, sa maison démolie, son 
nom effacé, llétablissoiis-le doue d;iiis l'histoire, et 
que la rue qui reçut le nom vulgaire de la Faba, et 
plus 'tard le nom' monastique de Véronica, re- 
prenne son nom patriotique de Galban I L'évéque 
fit le procès & ces cendres infortunées ; puis il les 
fit traîner dans la ville, et porter enfin sur le 
bûcher. Ces exécutions avaient lien d'ordinaire au 



1. Le poSte Baouf'LormiBQ a diptori en ver;; cett ]ii'of:iit:i- 
Uons.Cetle égliue vient d'âtre rendue au cuha pur rEnijn - 
reurNapolionni (1667). 
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Prat comtal, ou Pré du. corato, ésplaiifide déserte, 
voisine du Peyrou, à l'occident delà cité 

Tels sont les évcncrnontfi qui sign!\lcreiil I.i fin de 
l'évèqueFoulques, etks (■inTuiiuiiccinonH delîamoii 
du Falgar. Le vomU: {■[^indv. jL-j-vistuii ùces jugo- 
meuta, à ces exécutions, k ces sacrilèges, liais les 
prélats a'étaient pas encore satisfaits. Ils ne .ces- 
saient de l'accuser auprès du Saint-Siège. Gré- 
goirelXeull'airde prendre le parti du prince. 11 ré- 
pondit ans évêques ; « AiTosez-le bénignement 
n comme iinf jcuiiF' itlnnti", et nourrissez-le du lail 
» do î'ËglisG, cumule un petit enfant I » Ces douces, 
ces tendres paroles présageaient un redoublement 
de rigueur, et d'effroyables malheurs pour les 
peuplé pyrénéens. 



Les exemples d'Isarn Nébulat, de Pagan de la 
Beasède, et des insurgés de la forât Centenaire, 
nous peignent au vifl'étatdu Midi. Tous les Albi- 
geois dépossédés par la croisade, proscrits ou ef- 
frayés par l'inquisition, erraient en armes et par 

1. Dom. Vais.. HUt. du Lang., v. li. Du Mège, Hitt. di 
TbiU., Bertrand ie Born : Al Prat Comtal coatal'P«;ro. La 
ru; Galbaa est aujourd'hui la rue des Tmnuun. 
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bandes menaçantes dans les cumpagnea alors 
presque sans chemins et partout hérissées de buis- 
sons et de taillis. De sorte que cette miram^eute paix 
ds Paris n'était au fond qne le trouble et le tu- 
multe et le meurtre. Au meurtre judiciaire répon- 
dait le meurtre populaire ; à la guerre chevaleres- 
que suiicédait la guérilla patriotique et sauvage. 

Les évL'qut's de Toulouse lancèrent les oliiciers 
de l'inquisition après les magnanimes citoyens, les 
héroïques défenseurs de la métropole. Les Koaïz, 
les Manrand, les Arnaud-Bernard, traqués dans U 
grande cité, ee retirèrent dans leurs ch&teaux du 
Lauragais. Relancés dans leurs manoirs Kodaux, 
ils devinrent chefs de bande et rendirent à l'inqui- 
sition guerre pour guerre. Ces chevaliers, qui ne 
conservaient de leurs biens qu'une lance et un 
cheral, virent accourir autour d'enx leurs Tsasauz, 
Ifiura serviteurs, qui n'emportaient de leurs oabanes 
que leurs arcs flexibles de cormier durci au fen, et 
leurs longues flèches sifflantes de frSne affilées et 
amorcées d'ua bec de fer. Il se forma des attroupe- 
menls dans les bois ; des voix sinistres résonniVent 
dans les lieux déserts. Des hennissements &irou- 
ohes sortaient de la bouohe des cavernes. Jl s'or- 
gani&a une espèce de chevalerie proscrite, de milice 
errante et sauvage pour le redressement des torts 
de la conquête. 

Ija mùnie proscription fit fuir les Hunold de 
Lantar, les Gcurdon de Caraman, les Belîsaen de 
Fanjaus. Ces barons, suivis de leurs vassaux, er- 
raient de forêts en forêts. Le nom ibère de Baziége 
indique qu'une forâtimmeniia formait la ceinture de 
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Toulouse dont les débris couvrent encore de Tastoa 
bois de ehCnes la plaine arrosée par l'Eradu Laura- 
gais. Ces somlircs 'jnrriijiies ' rei^élaïent, surtout vers 
la iii.xUagii... Noii-ù et los l'yrônô.N, i.U>. groll'.. 
fondij-, luniL:roi d':mimaux aiitL'diluvifns, dont la 
stalagmite recouvrait les squelettes gigantesques. 
L'oura et le lioa des cavernes recueillaient dans 
leurs sépulcres hospltaliera ces proscrits de Rome. 
C'est 1& qu'ils uampaient d'ordinaire, ils ne sor- 
taient que sur le soir; mais souvent aussi ils ten- 
taient en jjh;in jour liîurs hardies c,\pi:JilioiiH. Ils 
se tenaient ,'i l'allùt d'un séni5i;lial ou d'uu chef 
céaobitique, rançonnaientles collecteurs des dîmes 
des évéquea, traquaient, comme des loups, les 
agents de l'inquisition, enlevaient aux ardiers le 
ministre cathare que l'ou menait au bûcher, atta- 
quaient les étrangers usurpateurs de leurs manoirs 
héréditaires, et quelquefois avaient la bonne for- 
tune de délivrer les belles Romanes, jetées avec 
leurs héritages paternels, aux capitaines du Nord, 
par le roi dç France. On deviue la joie, l'émotion, 
le triomphe, quandils ramenaient dans leurs grottes 
une flUe, une sœur, arrachée à quelque Jean le 
Drac, Pierre le Sanglier, llobert Saai-Avoir, ces vaga- 
bonds d'outre-Loire qui les tenaient captives et 
éplorées dans leurs donjons pyrénéens. 

Les eroiié.s et le-; moines dont leurs escalades 
nocturnes Irouliliuunl sommeil dans leurs ma- 
noirs ot îeiii s nujnastériis (.'rénclés, Ir^iilaient ces 
bannis avec un dédain mêlé d'effroi, de brigands, de 
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rontieri, parce qu'ils roinpaiont c^tto p^ix ili Parin 
indignement extorqmjo !i. ua fjibli; priuut,'. Mais la 
villageois indigné voyait dans ces bandits de vrais 
maltrea dépouillés, de nobles aeigoeurs proscrits, 
de juBtes Tengaora dea saints persécutés. Le serf 
roman secondait secrètement leur justice vagabonde 
et leur cliDvalerie sauvago. On vit des choses tou- 
cliaiiti^s ; le julou nourrir .sou aiiiiieu .sei^'oeur dé- 
possédé, ot son vieux pn'lre voué h la mort. Il 
retranchait à sa bouche et à la faim do ses enfants 
le pain d'orge ot de maïs 1, et se dérobantde^ao£^- 
bane sur la'bmne, il le portait il ces pieux brigands 
des forêts qui lui rendaient le pain de l'esprit et le 
via de l'âme. Là, sous les chines, devant une ^otte, 
il trouvait un évêque, des chevaliers, des archers, 
des chevaux, des cliiens, un camp éolairé par la 
lune. L'évâque ouvrait le Livre et lisait : « A.U com- 
mencement était la Parole... Je ne vous laisserai 
point orpbelins. . . Vous recevrez le Consolateur'. » Un 
sermon commençait dans la paiï des bois : un can- 
tique s'élevait dans les silences de l'ombre et du 
désert; un son de harpe soupirait au haut d'un 
rocher. C'était un troubadour (car la poésie était 
une brigande comme la religion) qui chantait Car- 
cassonne captive, Toulouse abattue et éplorêe, la 
race romane gisante dans son sang et blessée k 
mort. Quand l'orient commençait h blanchir, le 
vieil évéque donnait sa bénédiction; le pâtre se 
retirait consolé, et souvent en rentrant au manoir 

1. Le mais avait élé apporté d'Orient comme l'indiqua 
son nom de <J£ Turquii. 
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de son tyr^n. il était, |iour sa cour.Sf et sa prière 

nooliirne, pondu aux crÉucaux. 

Ce catharisme du peuple se retrouve encore, de 
nos jours, dans les noms patronymiques qui s'éta- 
blirent & cette époque et qoî se sont perpétués 
comme un pieux et vivant blason. Ces vilains de la 
glèbe portent gravée dans la cKair et le sang leur 
histoire héraldique. Plusieurs de ces familles rusti- 
ques reçurent, à cause de leur foi, les noms de 
ColAan, Palhari, hommes de pureté et de douleur. 
D'autres, de leur fidélité, celui de jL«;ra,louuige. 
D'autres, de leur pieux espoir, celui d'Eipé'an- 
dieu. D'autres, de leur croix d'ignominie, celui de 
Croiwt. D'autres, de leur dévouement patriotique, 
celui do Dohilii, lionvilain. Luu de ces llohilas du 
Lauragais. probablement un colon libre, un pages 
allodial, devint chef de bande. Il s'illustra saus 
doute par son courage, et peut-être par son combat 
oontre Chaavet, le aénéohal tué dans la forêt Sécu- 
laire. Ramon VII, dans un moment d'énergie et de 
gratitude, l'anoblit et fut son parrain |chevaleres- 
quo. Le vaillant serf, qui devançait de si loin nos 
âges, reçut l'accolade du comte, et le ceinturon mi- 
litaire des barons du bocage, qui lui ohaussèrcnt 
les éperons d'or, etlui prêsantèrent le palelroi hen- 
nissant et fier de porter sur son dos cet héroïque 
précurseur de la démocratie de l'avenir'. Nous 
verrons le ehevalier Ramon de Bobila figurer au 
massacre des inquisiteurs d'Avignonet ^rès lequel 
sans doute il dut se réfugier avec sa tribu sur les 
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terres du oomtt; de Fnix où ses desucDdants liiihi- 
teiit encore, dans leur condition rustique, autour 
de la grotte du Mas-d'Azil, Le coratd de Foix fut 
toujoara l'asilâ des proscrits; le grand et piens 
comte Roger-Bernard s'entoura constamment des 
chevalîerB déshérités; et loi-mâme, l'Olivier des 
guerres romanes, dépouillé de Pamiera, de Mire- 
pois et de Clialabro, resta comme un prince dos 
faidits des forûts pyrénéennes. 

Tel était le faidilisme albigeois qui, vague, fu- 
gitif.insaisissBble.pullulaiit dans tous les buissons, 
fourmillant dans tous les halliers, liorlast dans 
toutes les cavernes, poussant le cri de guerre de 
rocher en rocher, s'étendait comme une mer ora- 
geuse, depuis les croupes do liouergue jusqu'aux 
ciuies des l-'yrénées. Les conquérants français le 
partageaient du nord au sud par leurs forteresses 
échelonnées de liauteur en hauteur, des sources de 
l'Aveyron au:c sources de l'Ariége. Les sénéchaux 
de Toulouse et de Garcassonne le divisèrent de 
nouveau de l'est ft l'ouest; ils jetèrent tout au 
travers du Lauragais et du Narbonuais une série de 
'postes fortifiés ; les restes en sont encore reconnais- 
sablés aux clochers des églises dont le mur debrique 
massive est toujours flanqué d'un ou deuxdoohers 
latéraux: ce sont des tourelles d'observation qui 
faisaient nuit et jour le guet sur les contrées en- 
vironnantes (Jarcassonue, campement central de 

I. \'uLr, suc la ligJie âtraté^iqua lie Toulouso ii Cni'CJis- 
soDDe, les clocheca ds Villeli'aiiclie al de CûuUlnaudarl ; al, 
sur la ligne militaire du nord, l'finormo tour de l'églibe de 
Rabastens. 
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la coDquéte, fut le point d'iatersection. des deux 
grandes ligues stratégiques. L'inBurrection, ainsi 
refoulée au nord et au sud par les sénéchaux, et 
coupée en tronçons par les autres chefs croisés, 
dut, pour sauver ses clL'hris sanf,'l;iuts, s'adosser 
aux montagnes, et chercher l'appui dos bois et des 
hautes cimes. Il se forma donc géographiquement 
trois groupes de r^silanoe, trois camps escarpés 
d'insurrection et di' yaerre patriofiquo : au nord, à 
Penne d'Albigeois ; nu centre, sur la montagne 
Noire, versle picde Nora ; au sud, dans les Pyrénées, 
sur une des croupes du Thabor, Pendant qu'une 
quatrième troupe, attachée à la fortune errante du 
jeune viciomliMl" Orirrassonnc, traversait la grande 
ehriin: vit- 1i.'s -nuri'es de l'Aude, et ri'd(;sccudaiit 
daiis v.lIU'.j-^ d.. la Ségre et île l'I- b.v, se disper- 
sait dans les bercails et les cités de la Cerdagne, 
de la Catalogne et de l' Aragon, 




Recherchons œscampsdeproscrils: commençons 
parle plus septentrional, Penne d'Albigeois. D'après 
le traité de Paris, le comte Ramon devait remettre 
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iio chklenu nux Templiers ou aux Hospitaliers. Mais 
Olivier et Ueraard de Ponne refus6roiit de livrer 
leur puissant manoir féodal. Rb bravèrent, dans 
leura tonrs, l'Église romaine et le roi de France. 
Ces deux Taillants dievaliera étaient fils d'une 
héroïne des cours d'amour et d'une sainte du Po- 
raclct. La poétique ot romanesque légende répand 
sur cette sombre histoire an rayoa de gr&ce mélan- 
colique. Mais remoiiloEis jusqu'aux origines de 
Penne et de sa race chevaleresque. 

Son nom est ibère : il fut un castellum romuii 
ayant d'être tm manoir féodal. Sa Soeht gallo- 
romaine domine fièrement un cirque de mon- 
tagnes couleur de fer formé par une courbe de 
l'Aveyron. Ses barons, vassaux favorisde la maison 
vicomtale de l'Albigeois, prenaient eux-mi^mes le 
titre de vicomtes, étaient châtelains héréditaires 
du Gastel-Vieil d'Albi *. De là, leur fidélité aux 
comtes de Carcassoime, leur hostilité à l'évêque, et 
leur adhésion au catbarisme. Lors de la première 
croisade, GcofTrôs de Penne, fut l'un des compa- 
gnons de Ramou de Saînt-Gélis, dans la Palestine, 
et sa valeur fut célébrée par les poètes. Mais uii 
siècle après, sa race guerrière et son donjon féodal 
n'ont de ehef connu qu'une jeune femme, veuve, i 
ce qu'il semble, avec deu\ petits enfants, et que la 
poésie contemporaine a posée sur un trône de grâce, 
de tendresse, et de sentimentalité mystique. Écou- 
tons d'abord la ntuye légende : 

« Ramon Jordan, vicomte de Saint-Antonîn, de 
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révôeilé do Cahors, aimait une !,a'ntilk dame, la 
vicomto=sDde Penne d'Albigeois lille ttait gcnte, 
belle, pleine de mérite, fort estimée, et très honorée, 
n était instruit, courtois, généreux, valeureux che- 
TSlier, avenant et exoellént troubadour. Leur omdur 
fut sans mesure. Il arriva qu'un jour le vicomte 
revi^tit son armure, combattit dons une grande 
baUilli?, et fut blessé quasi mortellomont. Le bruit 
de sa mort, répandu par sea ennemi5, arriva même 
jusqu'il Penne. La vicomtesse en eut tant de dou- 
leur que renonçant au monde elle entra dans 
Vordtv da HMtiqiut. Le chev^ier, guéri de sa 
blessure, revint bientôt après à Saint-Antonin. Il 
apprit comme, pour l'amour de lui, sa dame était 
morlr' nu monde, l'endaiit un an, il en perdit joie et 
aiK'grej^sc. 11 ne cimnut plus que pleurs, angoisses, 
gémissements. Il renonça aux chants, aux armes, 
aux palefrois. Tout le pays fut attristé de son dé- 
sespoir. Hais sa donlsur iooonsolable ne put rame- 
ner son amante de son désert. La vicomtesse ne 
revint pas à l'amour mortel, ayant goûté la suavité 
de l'amourcéieste *. 

Telle est la première partie de cette idylle che- 
valeresque qui flotte comme une touffe de chèvre- 
feuille et de romarin sur les sombres folaises de 
l'Aveyron. Benâons<lni son historique. Ala- 
dms de Penne est comme un reflet adouci mais 
plus idéal de sa, parente et de sa marrùne, la grande 

1. Uiguel da la Tour, biographie des Troubadours. 

3. Troubadoure : Itsmaii Joidao, vloomlede Sninl-Anto- 
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Ala(]a.is de OarcassoauG, C'était .le temps où les 
poéli(|ue.>i mauoirs de l'Albigeois étaient Iréqu entés 
par don Pedro II, roi d'Aragon, etses deuxcousios, 
Ramon-Roger, vicomte dù CarcasBotme, et Roger- 
Bernard, infant de Foix, génératioa moins féodale, 
épurée par le cafharîsme et marquée au front d'un 
signe funèbre. Mais à ces princes, Aladaïs préféra 
Bamon, fiU de Jordan, vicamte de Saint^Antonia, 
un type de grâce poétique et chevaleresque. Leur 
poëme sentimental comprend les neuf premières 
années du siècle. L'idylle alors plonge dans l'ou- 
ragan do ia croisade. 

L'évéque du Puy ravage Saintr-Antonin. Ramon- 
Jordan, Pelfort de Rabastens, Battier de Caussade, 
les chevaliers du Querey et de l'Albigeois s'en- 
ferment dans te manoir de Penne autour d'Aladus, 
douce reine des cours d'amour, devenue une héroïne 
de guerre. Sa Roche imprenable est le boulevard 
de l'Âveyron : elle résiste quatre ans à tous les 
efforts des croisés ; ses défenseurs partent pour 
combattre Montfort dans les plaines de Toulouse. 
La bataille de Muret a lieu, bataille funeste, où 
le vicomte Ramoa Jordan, assure-t-on, est mort 
à côté du roi d'Aragon. Aladaïs, à ce coup, sent 
fléchir son coeur et chanceler son inexpugnable 
donjon. Elle abandonne ses tours, et veuve cette fois 
de cœur, va pleurer dans ub désert *. Mais dans le 
Midi ravagé un seul désert est à l'abri de la guerre : 
c'est Moutségnr. Slle emporte ses en&nts, et suivie 
d'Escarona de Rabastens et d'Obiscade Caussade, 



1. Mignel de la Tour, Guil. de Tndella. 
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se retire auprès de leur sainte mère, la grande 
Esclarmonde deFoix, sur cette cime des Pyrénées. 

L'iiistoire contredit et transforme profondément 
la seconde moitié de la légende romanesque. Le 
vicomte n'était point mort : guéri de sa blessure, il 
voulut revoir l'Aveyron. Son amante n'était plus à 
Penne. Penne, Saint-Antonin sont au pouvoir des 
croisés. Baudoin, viconit'.' di; Bruiuquel, ut aprôs lui 
Guide Montfoi'toutupout toiU'j Li vniliiedor.Vnjyron. 
Ce n'est donc point k Saiut-Ântonin que se passa 
soa désespoir. Le noble proscrit s'éloigne de son. 
manoir natal, remonte le Qeuve, se jette à gauche, 
. dans les roohers du Quercy, et s'enfonce dans les 
bois du Cap-de-Nac, l'ancien Uxellodunum gau- 
loi.s. C'l'.sI dans ce cirque escarpé de forrts, retiré 
dans nue caverne, qu'il pleure ses amours. Selon la 
légende il ne voyait point de barons '. li menait la 
Tie sauvage des faidits avec ses compagnons, au 
nombre desquels pouvaient être les deux frères de 
la Baccalaria, l'un ingénieur, l'autre troubadour. 
C'estUsans doute qu'il reçut le message de dona 
Hélisde Turenno, vii'oiiitcsse de Cascnac. Guilliem- 
Bornard de CuseuaeiilLiit de la maison de Gourdon, 
et les ruines de son niauoirféodal témoignent encore 
de la puissance de ce grand baron du Périgord. Les 
troubadours vantent sa valeur, sa largesse, son in- 
telligence, son patriotisme. " ntn( défndrt roulante 
mee antour, dit l'un d'eux qui résumâ tons ses élO' 
ges dans ce mot : H awàt medmcd^mpermr Bernard 

1. Uiga«ld«lBTour. 

2. QuU. dsTudeUa. 
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était gendre da TÎcomte de Turenne doot la vieille 
tour colossale domino encore son vaste liorizon de 
forûts. Ce prinœ des baron'! du Limousin aviiii trois 
filles «'•It'bres ]jar leur beauté et l'iuliiiiratlmi des 
pocitca. Na Maouz (MalhiUlo) vicomtesse de Jlonti- 
gnac, eut pour serrant l'illustre Berlran de Bom, et 
leur rupture d'un instant ébranla tout l'empire 
sentimental. Na Uaria, vioomtesae de Ventadour, 
eut pour diantre Qaucelm, le faidit, qui déploralct 
mort de Richard-cœur-de-Lion. Na Ilélis, vicom- 
tesse de Cassn&c, devait avoir pour poële liamon- 
Jordan de Saint-Antonin, qu'un amour doulourGUK 
menait dans les déserta de Cap-de-Nac et de Roca- 
mador. Bile apprend son tendre veuvage ; un page 
arrive dans sa grotte. La vicomtesse, en çui était 
jeu«e*se, courtoiiie, et beauté, appelait auprès d'elle 
le troubadour, le Kuppliatt de vivre pour l'amour 
d'elle, et ajoukiil : ^ ii: vom don do mon cœur, 
endédoniDiiigemeut do hidouleurquo vous avez res- 
sentie.» T.i! vicomte vint avecsescompagnons trou- 
ver Na Hélis, à Doms, Casenao, Casteloau, ses ma- 
noirs de laDordogae.» Elle le pritpour son chevalier 
et reçut son hommage ; elle se donna à lui l'embras- 
sant et le baisant, et lui donna l'anneau de son doigt 
pour caution et pour sûreté. » Ainsi parle le légen- 
daire contemporain. Son imagination licencieuse a 
transformé en unescûao de galanterie, une scùnede 
guerre ; et dénature la réception c lie val ères que 
faite au noble vicomte, illustré par ses combats, ses 
chansons et ses amours. Pierre de Xmz Cernay ' 

1. Ch. Lxxs, 
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peiût Guillaume-Bernard do (iourdon commo un 
baron cruel, et dona Hélis Turenne comme une 
femme virile et guerrière. Ih donnaient un asile 
au noble proscrit, détoumaieni sa aouieur amou- 
reuse en l'associant à leurs guerres du Périgord, 
et acquéraient à la cause cathare une vaillante 
épée et une mélodiouso harpe. Mais enfin cet Achah 
et cette Jesabel, comme les appelle un moine liina- 
tique, furent contraints do ployer snus In fortune de 
Monifort, Ils durent i^f n']ilierVer-! les Pyriim''.:^ où 
les Oouranu du S.irLil Irouvri-enl l'aïUn- hniiiHie 
de luur maison, Gourdon de CarnmaTi. Monl- 
ségur les recueillit probablement avec le noble 
vicomte, et réunit ses deux amantes, la mystique 
et la guerrière, l'Erminie de l'AyeTTOD, et la, CIo- 
rinde de la Dordogae. 

DenaAlazaïs de Penne, maintenant humble dia- 
conesse, avait avec elle ses deux fils Bernard et 
Olivier, Enfants, ils grandirent parmi les chevriers 
de Cerdagneet d'Andorre, compagnons dans l'exil 
du chef de leur maison, l'orplieliii des Trencabel, le 
jeune -vioomte da Garcasaonne. Ils revinrent avec 
les exilés de Catalogne, et c'est avec ce cortège 
d'enfants héroïques que le vieux comte rentra dans 
Toulouse. Au di^rnier ,siéf,'e de cutte ville, h fntiir. 
le libéral, le valeureux Bernard (le Penne défendait 
la i3arbacane, Bauasana, voisine du lîazacle '. Api'és 
sept ans ds combats, Bernard etOlivier reconquirent 
leur haut donjon, et refusèrent, à la paix de Paris, 
de le rendre an roi ds France. II nous reste un por- 
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trait d'Olivifir do Penne : c'est son sceau en cire 
jaune sur lacs de soie rouge. Le vaillant Albit;eois 
est représenté A. ohev.i! l'épie haute, dans l'attitude 
du combat. Sur sou écu triaugulairc et surlalioussc 
<îe sou palefroi Hotte une plume : l'éeu de iieruard 
en a trois, dans un orle de besants d'or. Jeu de mots 
et d'images oii se plaisait rimagination subtile du 
moyea flge qui, doimanf une étymolo^e romane 
au nom cantabre de Penne, traduit l'énorme Boche 
féodale par un pennaehe d'aigle. Mais symbole 
héroïque eiprimant le génie ailii de sa race, par la 
foi, la valeur, et l'amour, aussi bien que l'aire 
aérienne de son donjon tel qu'un nid d'oiseau de 
proie. La montagne, dont un repli de l'ATeyron 
enréloppe en. mnrmurani la large base, n'est acces- 
sible à son sommetaigu que sur un point où s'ouvre, 
entre deux grosses tours, l'étroite poterne du pui.'i- 
sant manoir féodal qui en dentelle le uijue do granit 
de ses urénelures où flottentdes lierres elles uuée.-i. 
Il s'ouvre îi l'orient, dominant les étables, les ber- 
geries, les cabanes des colons, désordonnément 
jetés sur les déclivités anfractueuaes de la, mon- 
tagne, regardant au sud, par-dessna les coteaux, le 
vert tapiri dos forêts de la Grésigne qui se déroule 
vers Monlauban, et surplombant au nord le gouffre 
s emi- circulaire où dans la profondeur expire le 
mugissement de son torrent sauvage. On montre 
encore une fenêtre aux larges banquettes latérales 
de pierre d'où la vicomtesse inclinée épiait riiveuse 
.si le beau vicomte n'anivtùt pas sur sou palefroi 
bondissant le long des grèves de l'Aveyron '. 
1. Hiit. du Lang,, t. vi. Du Mëgs, notas, art. Peans. 
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Le faible Bamon VII ressentit sans doute dans 
son cœur une secrète joie de trouver dans ses 
niagûaiiinies vassaus, l'in.sou mission qu'il n'osait 
opposer lui-m''me tia roi de Frauoo, I,cs vak'ureui 
Bernard et Olivier, dans leur révolte patriotique, 
s'appuyaient i droite sur le vicomte Jordan de 
Sainl-^ntonin, & gauche sur Bertrand de Toulouse, 
vicomte de Bniniqnel, et plus loin sur les consuls 
de Monlauban et le comte de Foii. Ils avaient 
dorriOro i.'ux le pui^pant Pclfnrt de Habaplens, 

et les sd-nuui-- de VAll.i-e..is ; dev:iiil Cil\ lopi- 
uifilri.' llalUvi-di'Cuussade, ,A les l,an>ns da Quercy. 
Ils recueillirent les chevaliers dépossiidés, les de- 
bris des défeiiseui-s delà Guépie, deCahuzac, etde 
Saint-Marcel, les héros survivants de cea tragiques 
sièges sDus la première croisade ; et Penne, du haut 
de sou Rocher, bravait Cordouc et Peyrusse occu- 
pés par les Français, Albi, Rodei et Cahors, dont 
les évCques étaient vendus au roi de France. Mais 
au pied de ce camp chevaleresque, assis dans les 
nuées, rôdait dons lafbrêt immense un campement 
plébéien et rustique. Les comtes de Toulouse, tou- 
jours justiciers et miséricordieux, furent toujours 
chéris du pauvre peuple. Les villageois, les serfs, 
s'armèreutpourla défense de leur prince opprimé. 
Leur dévouement fut tel que le nom de Bamonet est 
demeuré jusqu'à nos jours le synonyme de paysan 
dans l'Albipeois'. Et c'est alors que dans tout 
le Midi se forma l'innombrable et patriotique 
tribu des Bobilas. Un ost montagnard fourmillait 

1. Cnrte géographique du larn, par VillemlD, 
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donc vaguement, et grondait comme l'orage dans 
l'immense et sinistre forint de la Grésigne. Le vi- 
comte Jordan de Saint-Antoain fut le troubadour 
de ce camp de l'Albigeois septentrional, dont la pro- 
phétesse fiit la vicomtesse Aladaïs de Penne. 

Bernard et Olivier, ayant reconquis leur manoir 
paterael, allèrent sans doute cliorohei' leur mère à 
Montségur. Après dix ans d'exil, elle revit son 
poétique donjon, son fleuve murmurant, sa gra- 
cieuse vallée de l'Aveyron. Elle y retrouva le char- 
mant vicomte tant aimé, revenu comme elle de 
l'exil, de la gaerre et presque de la mort. Le tendre 
poëte chantait encore la douce chose qui, dam U» 
îriimej de l'kker, lai faisait voir fleurir les roses et en- 
lendre lit mélodie des oiseaux. Mais le cœur d' Aladaïs 
était blessé d'un autre amour : le Christ était son 
amant céleste, et sa poésie divine, le Paraclet. Ëlle 
dit adieu h ses âls, au noble vicomte, aux pompes 
chevalereaquea. Le poëte qui voulait; encore la re- 
tenir dans le monde la suivit probablement dans la 
solitude : les trouliadours vieillis et blasés finis- 
saient tous par le cloître; Jordan se retira pour y 
mourir daas un roeher '. Les grottes de Bruniquel 
furent les cloîtres sauvages oii la tendre Aladaîa 
s'établit eu compagnie d'Obisca da Caussade, et 
d'Esoarona de Rabastens. Les matrones albi- 
geoises, veuves volontiurea d'époux encore vi- 
vants, dénouaient, d'un consentement mutuel, le 
lien conjugal, et mettaient quelques jours de vieil- 
lesse ascétique entre le monde et le ciel. La Moire- 

' 1. Le via. Bnin. Jorâ. de Saliit^ntoniD, 

I K 
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Cavorne. (iui '.■naoTi^ le lioin da ]a fameuse 

pOiiii' iili-' de Mngihila, "vit la tondre solitaire, en- 
tourée de sa oiilonie de veuves et de vierges, 
groupées ou isolées dans les antres d'alentour, 
uniquement occupées âe prière, de tissage, de 
couture, de médecine, d'hygiène 'pour les blessures 
du i^orpset du cœur, et fat toulfi parfumfc de leurs 

tier serpentaat sur la hei-ge abrupte l'os conduisait 
jusqu'au lit profond du fleuve Son gouffre et les 
arbustes de ses bords leur fournissaient leul- ali- 
ment et leur breuvage. Les trente mois de repos 
qui s'écoulent entre I cxpulsioii des Montfort et 
l'inTasion de Louis Mil .'=uiit 1 ii;:.^ d or .K' i-,ette 
charmante rt st ml II I i 1 il I urdes 
hymnes callinres, s oiitro-repuiidant du grolte en 
grotte, monte depuis le goufTre du Gave jusqu'aux 
cimes les plui aiguës des donjons dans les nuées, 
' flottant comme l'encens de leurs cantiques dans le 
ciel M-ii' la croisade royale trouble ces grottes : 
les saints se taisent dans leurs roeliers : ils sont 
gardés par les faidits des buis, et par les sept ma- 
noirs qui diicoupent et barrent 1 étroit, tortueui et 
anfractueux corridor de l'Aveyron. Ces ossuaires 
antédiluviens dont le <o\ funèbre recelait à leur 
insu les débris fossiles de biches, de chevrettes, 
d'antilopes, leurs gracieux symboles, verront s'é- 
teindre ces douces et nobles bermites du Parodet. 
Ne Beront:elIes pas aussi les restes d'un monde dé- 

i. M. le doct. F. Oarrisou- 
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truitf Ne périront-elles pas submergées par uii 
ouragan de haine, sous un déluge de sang ? Six 
siècles p&sseroat, et une science aride, fouillant 
ues cryptes sépulcrales, retrouvera, sans les re- 
connaître, les ossements inlortunés des saintes 
(ialhares, niûlés aux carcasses des bftes sauvages 
qui les ont rongées : ceux ducliien fidùle qui gardait 
leur grotte, du coq qui chantait le rcvdl do l'aube, 
des colombes, des perdrix ooiiip;ignes de leur soli- 
tude, du puisson leur aliment luibituel, les c&udres 
de leur foyer, des débris da vnscs, des ustensiles, 
des amulettes. Parmi ces dernières reliques, une 
surtout éclaire d'un jour inattendu, par son ingé- 
nieux symbolisme, le mystère de ces nécropoles. 
C'est un poissoa gravé sur un humérus d'oiseau dé- 
terré dans une des grottes de Brunïquel. Le poisson 
est l'emblème du clirist cathare et son nom grec 
formait l' anagramme du l'ilf de Dieu. Sculptée sur 
l'aile d'une aigle, celle ligure exprime évidemment 
l'alliance de l'église Johannite et de la maison féo- 
dale de Penne. Toutindique, dans cette amulette, 
un joyau mystique et funèbre de la gronde archi- 
diaoonesse de l'ATeyron'. 

i. Les paléontologue li récliimcnt celte relique comme un 
dessin de VEomw primitif qui, prob.iljlcmeiil, cultivait psu 
le syraboliBine retlsieux, M. F. Gurrigou, Uruniiiuol. 
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Mais k's chevaliers du Carcasscï septentrional, 
du Gabardez et du Miuerbois ; et, sur l'autre ver- 
Bant, ceux du Castrais et de l'Albigeois, erraient par 
troupes armées, dans les ravins, les forêts pro- 
fondes', et sur les racines abruptes de la Moutagno- 
Noira. Traqués dans les vailéos, ils remoiilèreut des 
deuxodtés, vers les escarpements, et leurs bandes 
roulèrent comme des nuages autour du pic de 
Nore qui menace de ses temoâtes Saint-Àmand et 
Cab-Aret. Sur les rochers d'Hantpoul. de Négrin. 
de Roquerlaud, dans ces ravins impraticables, où 
bouilloiini'nt, sous de^ I It " n s h r s 
les .'iourcos do r.Vrn. 

cesgorgt/siiridesoùl i 1 11 n & 

les eaux l'arouulies de I Orijiel, d s (,-taiiht un camp 
de faiiMts albigeois. Le camp se dérobe sous 1 om- 
brage des bois, et sous les brouillards de la mon- 
tagne, auxquels s'ajoutent pour noua les nuages 
encore plus obscursdes temps. Mais tout en indique 
encore l'emplacement: ces forets des linmondens. 
dernier asile des défenseurs des comtes de iou- 
louae ; ces terres de Dieu que les Cathares conser- 
vaient dans le voisinage du ciel : ce village des 
Martit dont le nom renferme ses souvenirs de 
guerre et de massacre ' : la vallée de Clamtir* qui 



1, Hartyn. 
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rappelle encore les cris d'alarme, de désolation ou 
de combat dont reteatirent ses rochers ; enfin des 
grottes nombreuses, profondes, et revêtues de leurs 
douloureux mystères. Au sud, les carrières de 
marbre de Pradellas étaient les alvéoles sauvages 
Où, comme use abeille laborieuse, vivait avec ses 
compagnes une diaconesse célèbre du doux nom 
de MéliBa. &a nord, au-dessus de Mas-Amet [le 
hameau du Consolateur), au pied de la cascade de 
Ninouvre, on voit encore la grotte de Saurimonda, 
séparùu, piir un miiioi; lobe de granit, de celle de 
sa compagne ; et de l'autre ciHé du torrent, se 
trouvent les cavernes des Josioos'. Ce sont des 
retraites albigeoises et sans doute Saurinionde, 
comme l'annonce encore son nom roman (ipsa aura 
mundi) fut la prophétcsse du camp des faîdlts 
d'Hautpoul. Il faut que cette diaconesse aitfrappé 
bien vivement l'imcif^iiiation de ses contemporains, 
pour que son souvenir reste attaché à sa cellule 
de roolicr depuis plus de six siècles. 

C'est du chùtcau môme d'Hautpoul que doit être 
sorti le elief inconnu de la Montagne-Noire. Il n'y 
a qu'un proscrit indompté qui ait pu se donner 
fièrement le titre de rot ekt monlt SHwpouUoU, et du 
haut de ces cimes inaccessibles, le jeter, par une 
bravade superbe, & la face du roi de France. Quoi 
qu'il en soit, sou royaume sauvage s'étendait sur 
le versant septentrional du pic de Nore jus- 
qu'au fleuve du Thoret entre Saînt-Amtuid & 

1. Des JulTa. Las laraéliUa proioiiU, qui t'y ri^igUraut 
plus turd, oui el&wé 1« «ouvenlr deB Albigeois. 
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l'est, et Labn:;;uii'i i! A l'ouost, qui niiîme en élait 
une dépendiuice. il '^um[jrouait les bourgades du 
Négrin, da la HiRue, de Roquerland, de Mazamet, 
jetées dans les ravins de ce chaos de rochers 
que dominent fantastiquement les poétiques tours 
d'Hautpoul '. 

Hantpoul signifie le haut pic, mais son roi crut 
devoir prendre un emblème vivant, amoureux et 
guerrier. Par un héroïque jeu de mots, il adopta 
pour symbole héraldique, sis coqs noirs aux cri'-tes 
et aux barbillons rouges, perchés sur le rocher -. 
G"est l'oiseau des Gaules, ennemi des Francs et des 
Homains, le clairon chevaleresque et rustique de la 
lumière, dont la vois vibrante appelait l'aurore de 
l'indépendance du Midi. Peu^ètre ces six lioqs 
représentaient-ils la fédération dos principaux chefs 
. Taidits do Nore ; au nord, Castres, Lombers. liaul- 
poul ; nu sud, Saïssac, Cab-Aret, MincTbc. Lesclie- 
valîers de l'Albigeois menaient à leur suite <k's 
archers d'Arifat, d'Agrefol, de ilontredon et de 
Roquemmire. Les barons de Cobardez eniroinaieni. 
les Beigneurs dépossédés du CarcasseE septentrional. 
Les seigneurs de Carlipac (Garoli-pagus) dont les 
biens donnés par Simon et Amauri do Montfort 
ii Pierre le Sanglier (lo singlar), avaient élê. 
faraude p.irlie. relrccdés par le fils de ce croi-é à 
l'abbayo de Villelouguo Les seigneurs de Pecli- 
Aric (Pndium altum), et ceux de vingt autres chà- 
tellenies inféodées par le roi de France auxjeunes 

1. Compayré. 

9. Mûbul, onrt. do Garms., armes ds la maison d'HaaIp. 
a MabuI.Villolongae. 
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Lambert et Simon de Turoy transféras do Limous 
Saissac '. Lesspi,[;neiir.sd'Ar,t;^oTi dont k mociarquc 
capétien nv^iit conli.siiué l.'s terres d'Ar.igon, Vcn- 
tenai:, ^ ilkiidijiiiii'l. I!iird^is, iioîsabitï, Sérieys, 
Kraisse-C;ili;Li\lu/. Loiii.-i IX lit ini'me rendre gorge 
à révùque du Careassonno qui dans le tumiiUc de la 
conquâte s'était par mégarde adjugé le lieu de 
Fraisse, et le bois de Pech-Cabrier, attenant à U 
forf-t de la Loubatiëre. La puissante maison d'Ara- 
gon fut dévorée par l'abbaye de MontoHeu'. Les 
seigneurs de Cannes, unt trentaine de clievaliers. 
depuis Arnauld de Caunes qui parait on avoir 
été le chef, jusqu'il Roger de Conquist qui n'avait 
qu'une rente de neuf poules (novem gallinas] et 
dont les biens furent vendus par le lieutenant da 
roi Adam de Milly, pour soixante livres melgo- 
riennes à l'abbaye de Caunes ^. 

Les seigneurs de Cabreepine [caput spinio, téte 
de montagne^, et de Roquef6re (rocafera, roche 
farouche) rameaux des Bélissen des Pyrénées. Ro- 
qnefère fut donné au croisé Henri Alaman ou l'Al- 
lemand, par Simon de Montfbrt ^emÉme chef, par 
l'iiupiration de Dieu, etpnurlarémiimn dtfspéekâ, li- 
vrera à i'abhaye carlovingienne de la Grasse, la 
tribu populeuse d'Escolcs, composée des familles de 
Gros, Corde, i'rades, lîoscan, Flacian, Gamusao, et 
Treussanei ; tous les hommes, avec leurs femmes, 

1. Mahul, VilJïlongue. 

2. Mahul, Monlolicu. Le cMteau de Villanloiinïl, de- 
meure du vénérable et docte M. Mahul, est une dépouille 
de la grande maison romane d'Aragon. 

8. Mahul, Caunes. 
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levm enfants, et leur descendance, ainsi que leur 
territoire située dans larégionde Cabrcspiue '. Tous 
ces montagnards libres, condamnés par le caprice 
fanatique du chef de la croisade au sorvaije monas- 
tique et devenus biens de main-morte, s'armùrent 
sans doute d'arcs et de ilèches, et montèrent avec 
leur seigneur au camp des taidits de Nora. Mais la 
dame de Boquefère, dont la mari avait probable- 
ment péri en défendant son cbàteau, emporta son 
jeune fils orphelin auprès de ses parents, les 
Bélissen des Pyréiwt.'s. Le roi ruvendii|Ua les cM- 
teaux de Cabrcspiue ot dn Itoqucfùre, etinityor- 
nisou dans leurs àprcs donjons aériens. Cabrespiae, 
le plus important, dans un site désolé, commandait 
des goi^es sauvages, et l'an des passages de la 
Montagne-Noire*. 

Le roi de France et les conquérants de l'Albigeois 
enfermÈrent le camp de Nore dans un cercle de for- 
teresses, Louis IX qui revotait Carcassonne, place 
forte de la conquête, d'une seconde enceinte de 
murailles, conserva lestrois châteaux du Cabardez, 
reliéspar des souterrains àla cité dont ils formaient 
les ayant-postes et comme les barbacanes sauvages. 
C'étaient Gab-Aret (tOte de montagne) Quer-Tignos 
(roche pelée), Courb-Espine [crête recourbée], aux- 
quels il ajouta, dans l'intervalle des deux premiers, 
la TourRégine ou royale. Ces quatre donjons, 
perchés sur des cAnes de granit aux flancs desquels 
s'enroulent leurs murs tordus en spirales dans les 

i. Mebul, Cabreeplne, Boquefère. 
3. Mabul, Cabrespine, Roqnefàn. 
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nuées, pitona crénelés d'une chaîne rocailleuse, 
rongée i sa base par l'Orbiel, écorchéc li la cime 
par les orages, formaient, comme l'exprime leur 
nom commun da Gab-Aret, In tâte de la Montagne- 
Noire et barraient le pas de Montsarrat ' aous le 
pic de Nore. Ils étaient flanqués au levant parle 
donjon royal de Cabre-Espinc, et au couchant par 
le château féodal de Saiasac. Les flla de Lambert 
de Groissy, par la strade imtiqiie ou voie romaine 
enveloppaient les bois Ramondens, rejoignaient 
les deux Montfort de Castres et de Lombers, 
au nord de la Montagne-Noire. Les deus neveux 
du chef de la croisade complétaient la circon- 
vallatioa en étendant vers le levant le cliàteau 
de Roquecourbe, et vers le sud-est la bastide Saint- 
Amand, rapprochée du pic de Nore. au pied duquel 
les archers des Montfort retrouvaient l'osl royal de 
Gabrespine et les capitaines français du Cabardez. 

Ce massif do montagnes enserré dans ce cercle 
defer.vertet ombragé au nord, comme une Arcadie 
sauTage, aride au sud et oaloiné comme un déaert 
d'Arabie, était une oaais escarpée d'indépendance, 
d'hnmanité, de poésie. Nous avons signalé le rot 
des faidits de Nore dont !e nom nous échappe; 
nous en connaissons la sibylle ascétique, la pau- 
vre et solitaire Saurimonde. Recueillons aussi la 
mémoire de leur médecin : il s'appelait (iuilhem 
Bernard d'Aïros', il était de Saissac, et Bour- 
obard de Marly avait donné aes biens ii l'ab- 



1. Mahul, CabftnlM. 

S. EnL&urftgalB : AIrone. 
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b.iyc (!n Villelongue Soa ncolyle médical et 
diiUMiial se uommnil Arnaud Bos La. niédo- 
i;ine était un art cathare, comme la musique et 
la poésie ses sœurs, et toutes trois filles du Para- 
det. On sait le génie poétique et musical du sol 
albigeois, sousle patronage de Cécile, l'harmonieusi? 
Égyptienne, dont l'autel avuil rcinplai'('i ilans Albi. 
l'autel de l'Aurore ou <i-A|,nl|, .[i, eUiuI ii;:ii)it..-ualll 
se transfigura it dans luio plu.- ]iu]'e liunK'.Te rLiale- 
ment venue de l'OriciiL iilox^iidrin, DopuU lu woi- 
sade, le cœur do l'Albigeois où refluait comme le 
sang le gûnic national, c'était le pic de Nore. Or, 
rHautpoullois, par une' coïnoidence trop heureuse 
pour et re fortuite avait encore pour patron parti- 
culier Saint-Amand ou Amadour. La légende avait 
tait un moine de Caunes (cavernes) de ce mystique 
martyr qui vivait, comme l'amont du cantique, 
dans les autres dos léopards. C'est oe sentiment 
immoi tel du cœur humain glorifié jusque dans lu 
ciel, et qui grandissant toujours dans sonadoration, 
se transligure dans réternelle irradiation du cœur 
même de Dieu. Profane, il avait ses poëtes, ses 
législateurs, sos tribunaux et s'appelait Amotir : 
Sanctifié uiaintuuaiil, il a son culte, ses prêtres, ses 
martyrs : ou l'invoque .''ous le nom de Paradet. 
Après avoir lîté un .sentiment chevaleresque, il 
devient un cri de nationalité, Je mot d'une conspi- 
ration immense, un symbole d'indépendance et de 
martyre universel. Quand la haine soufÛe de Rome, 



1. Mabnl, Villsloneua. 
S. Inq. deToul., Hautiwnl. 
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l'amour sera io verbe raystérieuï do l'Kiirope che- 
valeresque et démocratique con^ipiraut au mo\'en 
àga contre le despotisme théocratique. Aussi bien 
n'est-il pas la. forme céleste <lo la liljerté î Et main- 
tendilt il eat proscrit des cliàteaux et des cités ; il 
erre dans les déserts, il est le martyr des cavernes ; 
les troubadours ne le cliantent plus que sous l'om- 
brage des forC-ts. Baauis des poétiques cours de 
Castres, de Lombers, de Boisseïon, de Saissac, de 
Cab-Aret devenus des camps français, ces pauvres 
ohantrus sans abri se réfugient avec leurs seigneur.'; 
auprès du roi de l'Ilauiiioulhis. Ilaulpoul fut l'har- 
monieuse métropole du camp des faidils de Noro, 
et c'est peut-Ctre en souvenir de ces derniers poëtcs 
proscrits que la ville de Saint-Amand a l'unservé 
sur son écusson la harpe romane, mais «lygmalisue, 
comme les armoiries de toutes L;s autres villes al- 
bigeoises, du socnu de plomb de la servitude, Li 
fleur de lis capétienne'. 

Cette liarpe n'est plus qu'un rêve ; cette histoire 
a'est plus qu'une ombre, ua nuage : la terre en 
montre partout des Testigea, mais garde sa morne 
tacitumité. Dernièrement encore, nons gravissions 
les rampes on zigzags qui escaladent au-dessus de 
Mazamet le versant septentrional de la Moiilagne- 
Xoire, et à mesure que nous nous élevions, se 
déployait soua nos yeui le royaume de ravins et 
de torrents du roi des faidits. À notre gauche, sur 
une orête.'de roo grisâtre, avec son bourg pendant 
anr un abîme, apparaissait comme un nid dévasté 
d'oiseaux de proie, son poétique et sauvage donjon 

1. Compajrré. 
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d'IIiiulpoul. riusi>ré3 de nous, les ruines de l'ora- 
toin"! S^iint-Sauvour domiuiiicnt la gorge om- 
bragée de chéaea, où, dans sou canal de granit 
brun, roulait, comme un ruisseau de eavon, Is 
casoade de Ninouvre. Aa-desstms, comme l'écaDle 
TÎde d'un animal disparu, s'ouvrait la grotte ascô- 
tiquedp la pauvre Saurimonde, et de l'autre côté 
du lorn iii , cavernes do ses compagnes, les dia- 
coi!e.ss(.'!i du l'îirueict. Au-dessus, eu remontant vers 
sa source, le bourg de Roquerland [la terre des 
rochers], d'origine gothe avant d'être catiiare. 
Plus haut encore, et snr le point culminant de la 
montagne, & droite, s'étendait la vaste forêt des 
Bamandei», à gauche, le hameau des Martyrs, épars 
sur les terres de Dieu. Tout nous désignait donc le 
campement des faidits de Nore, mais tout était 
silence et mystère. Seulement, la terre était rouge 
d'asphodèles ; le vent aj^itait leur moisson funèbre: 
on eAtdit la floraison sanglante d'un champ de ba- 
taille et de massacre. De cette hauteur suprême, 
nous découvrîmes Cirr.as sonne; comme une ombre, 
noyée dans un brouillard de soleil, et par delà les 
masses ébréiihées de ries murailles et de ses tours, 
la crénelure gigantesque des cimes catalanes, les 
neiges du Canigou, du Bogarach et du Thabor 
d'oii se détachait le spectre i, peine perceptible 
des ruines de Montségur. 

1. L'ami qui m'accampagnaïl n'est plus. Sa ccnilre repose 
à Mazaniet, son lieu ualal. Sa famille était Aibiguoise. EUe 
a produll au xm' slècU un diaore caihara, et au xvn» un 
mhiiatre disllasaâ de Castrw. Jean Verdler. mon doux et 
Odile compagnon devait avoir ce souvenir dons un cola de 
es marlyrologe. 
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VII 




Le refuge du Thiibor eut pour noyau primitif la 
maison romane de Miropois, dépossédée par Gui 
de Lévis, maréchal de la croisade, qui,' non con- 
tent de Jui ravir ses domaines, lui déroba encore, 
en les défigurant, jusqu'il ses origines poétiques et 
fabuleuses. Elle prétendait avoir pour patriarche 
une matrone gothe du nom de Mélissenrte, ou peut- 
être mi'me une déesse ibèi'c, fiélisseiiui.', la ceins 
des ckuT, dont le chef cmi-iù lit s:i ^■^^u^i}^.■ la reine 
des anges. Ue Ili, ses nombreux rojc-tons furent appe- 
lés, selon l'usage des clans antiques, tes pis de 
Bélineno\i de la Lune. Les Pierre-Roger de Mire- 
pols étiuent le troua séculaire d'ofi se détachèrent 
successiTement les rameaux masculins des Ârnaold- 
ïtoger, des DataUha et des Isarn de Fanjaus. L'an- 
tique souche avait encore poussé des branches 

1. Près de Mirepoii exislo encore la forèl du la Béléna. 
On B trouvé prés de foussaral uu autel de Helissema. (Du 
Mége.) Ce nom de Belissema, celui d'Aslartéa, i[ub lo di- 
manche porte encore cliez les Bati(]ues, ceux du Lion, du 
UragoD, da la Vache aux cornea myonnanles, sambleat 
indiquer, chei les Ibères, nne origine phéuldeane. Les 
lUrimi seralent-iU frères dm IhH, entants d'Abrabnrol 
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féminines daii^ les maisons de Vois, cleDurbnn.de 
Lordat, de Habat, de Castelverdun, de Casfilhon 
et d'Arvigna, et le flef de Mirepois, indivis sous 
douze che&, participait du domaÏDe féodal et du 
élan ibère'. Les Pierre-Roger, ainés dë la race, 
portaient seuls le nom de Mirapâis, et seuls pos- 
si^daient le <rraeioux manoir, au pied duquel a'al- 
l.m-...;iil le Ikuh--. ]n-Mi.l<j de leur Iribu chevale- 
re-("iue, et pressé e)Llre la (^olliiie el i'lirs. De leur 
donjon, ils déeouvraienl leur fief immense, qui, 
depuis les, monastères de itollione et de Saiut- 
Antonin de Pamiers. remontait, sur les deux rives, 
vers la source du Gave qui l'arroso, et compre- 
naient les châteaux de Duu, de Limborsac, do 
Léran, de Cueille, de Camou, confinant aux grands 
fiofs amis ou alliés de Fanjaus, de Bélestar, de Lave- 
]iinet et de Chalabre. Mirepois, qui géographique- 
mont appartenait, au moins pour la zone septen- 
trionale, il la vicomté de Carcassonne, venait d'être 
rattaché tout entier au comlé de Fois par l'entre- 
prouant et glorieux eorate Ramon-Ilogor. Pierre- 
Roger de liélissen, son émule en amour, eu poésie 
et en batailles, l'avait acco m p âgé en Orient dans 
la croisade do Hieliard Cmiir-de-Lion î- Il recueillit 
dans ses murs le palnrirrlie r-iiu.M;l[n, fugitif do 
Toulouse, et réunit dans son th.ïteiiu le s;"iiode, 
qui décida la construction de Monlségur, Mirepois 
devint une métropole albigeoise. Pierre-Roger, 
dépossédé par Simon de Montfort, fut rétabli, 

1. Hat. du I/ing.t t. V, pr. 112. 

2. ffiit. dH Lasg., t. V, pr. It2. 
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après dix ans do guerres, iiiiii.s ï^oii iriiiiinir patriar- 
cal, par son ami io grand comiD hoL'or de FoiS- 
qui trouva la mort dans 1 escalade de Mirepoie. 
Son vassal lui survécut peu. car ramenant son 
frère laam à Fanjaus, il fut blessé mortellement h 
l'attaqne de aes murailles, d ou il expulsa les croi- 
sés. Pierre-Roger, ramené mourant a Mirepoia, y 
ejpira dans la foi cathare, consolé par son frère, 
l'évoque Hamon, et par son fils aîné, diacre, qui 
avait échangé, tout jeune encore, le baudrier che- 
valeresque contrôle cordon sacerdotal '. Par !à, son 
second fils, Pierre-Roger, devint le ciief de la race 
des Bélissen. Il était hardi, aventureux, téméraire, 
âpre il la proie, ardent à la bataille, mais d'un 
tempérament peu mûri par l'idéal chevaleresque 
et rcligieus. Expulsé de Miropois, quelques mois 
après , par ie roi de France, le jeune proscrit er- 
rait en faillit des boii sur les montagnes du Thabor, 
d'où il descendait de temps en temps à la cour 
de Fois. 

Armuld-Roger, chef de la première branche des 
Bélîsaen, quoique en réalité laïqne. a été parfois 
considéré comme évÔquo, tant il exerçait les vertus 

de l'épiscopat sous la cotte de mailles du chevalier. 
Fornéira de Perciha, sa pieuse mère, l'avait, dès 
la mamelle, ùïuyù coiiniie un futur champion de 
l'Église du Paraclet, Elle-mOme, dans la fleur de 
l'Âge et de la beauté, dans un sentiment exalté de 
piété mystique, avùt quitté son mari, son château, 

1. Do»L Ce cordon éXaXt la signe eymlxtllque des Ca- 
iùMtte nviiMi. 
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ses grandeurs chevaleresques, pour l'indigence et 
le veuvage volontaire de l'apostolat albigeois '. 
Pendant près de vingt ans, elle prËcha d'abord à 
Mîrepûîs, puis h •Lavelanet, enfin à Montségur. 
Amand-Boger, qui avait marié Alad^s, sa aœor, 
à Aizeu de Massabrac, avait épousé Cécilia fille 
de Braïda du Peyrat et d'Isarn de Montserver, 
et les lilles, ]qs femmes, les mères de ces familles 
chevaleresques, formaient une sainte phalange de 
vierges et de matrones an service du Couaoiateur*. 

Les Batoilba, seconde branche des Bélissen, for- 
maient trois rameaux : les Batailha de Mirepois, 
les Batailha de Ventenac, les Batailha de Castel- 
verdun. Gomme les Pierre-Roger, leurs ainés, iU 



2. Voici, entre cent, un éctianllUon du travail do déduc- 
uoa auquel &du souvieri tllEiocien. Parmi les diaconesses 
de Moutiégur. U a trouve Braïda Pcyrona. Bralda est le 
prénom, Pevrona eei le nom aoroestique. De plus, Peyrona 
;ui désigne la tiilo nlnésde 

m ■ l'vr iii. iiiiiir; l'cvrona est l'iiéritièro du chft- 

UT11I 11 II I i vj Ki m- 1 l'.E- i. flijii luirs ni ses frères ne sont mon- 
ijiuiiir.i iiiiii" ii.'ii'i . Il . uni iiij iii.'rir dans les bataillas. Co- 
iiciiiiiiiiL h;i iimi! iEia -tiiiiiiti it ;;iirv6i;u; nous la retrouverons 
■luiiiriL viiiiTis 11]]» iMus laro a iorascon. Braïda, expulsée 
<ie Kun ]i]tii]Oir nu l'avrai. so retira & PereiUe avec sou 
époux isarn aeMouservai. Pronablemoat elle était parente 
de ltn[iio[i du 1-uruJllu, nui lu recueillit encars \ Montsésar. 
Elle maria son &1b Isarn i. Pélégrina de Salnt-Andréo, et 
M fille A Arnaald-Boger de Mirepola. Peyrona, rffugiAa i 
UonUigur, y Ait marraine de Braïda de lîeIis9en,SHpsUte>' 
fille, it de Braïda de Pereille, sa petiCa-nltee: Un nom a 
suffi poar reoomposar la mémoire perdue d'iuia des ploa 
tovchaatM martyres du ïhabor. 
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avaient partagé la destinée des comtes dana les 

combats et dans l'exil de Castelbon. L'un d'eux 
mourut dans ce champ d'asile de Calalojno. Le 
vieux i'licv:dier expiraut lùgua son dieval de 
jTuerro ù rKjjli.-JO du l'araolet'. Le noblo coursier 
ont le boniieur que lui enviait son malire infor- 
luni;', de revoirlos piUuragesde l'Ers, les poétiques 
iDiirs lie Jliropois et Igh glorieux champs de bataille 
de la patrie romane trioraplianto. 

Bernard-I.saru de Fanjaus, clief de la troisième 
et derniâre branctie maecutinc de Bélissen, était 
frère de ce pnétir[ue et valeureux Pierre-Roger de 
Mirepois, mortellement blessé en reprenant Fan- 
jaus sur les Trançais [Wl). Il avail. épousé Auda 
de Prouille, héritière de la première maïsoii de 
Fanjaus, dont elle porta le nom et la terre dans 
celle de Hirepois. Rétablis par l'expulsion des 
MontTort, Isam et Auda, revenus ds l'exil, purent 
mourir dans leur antique manoir de Fanjaus. Mais 
Isarn, leur fils unique, fut dépouillé de nouveau et 
sans retour parle roi de Franco. Fanjaus, donné 
par Simon dii Monlfort à l'évùquo de Toulouse, fut 
rendu par le traité de Paris nu comte Ramon VII, 
son suzerain, mais démantelé de ses murailles, 
désarmé de soa seigneur Isam de Séliasen, et 
dénudé de son territoire inféodé au monastère de 
Prouille. Avec: l'i.irn de Fanjaus furent expulsés ei 
dépossfdfe >i^'^ rfhu-.iiH l^arn cl K^inion de l'rLiuille, 
Dt les eliofs des nuisons ciievalcivs^ucs do Uot, de 
Mir, de Festa, de Ferraud, de Fonouillet, de Piua- 
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Tel, qui se retirèrent sur les terres des comtes de 
Foix et devinrent faidita des forSts 

TdIs sont lea grand rameaus masculins do l'an- 
tique maison ibéro-;;ot]iii|ue de lîélissen-MirL'pois. 
La plus illustre df.s braiiiihe^ «miniiu-K 6tait uelle 
de Durban, alliée à la race comlale de Foix. Le 
grand comte, Bamou-Roger, à peine âgé de ciu- 
qoante ans quand la pieuse comtesse Philippade 
Montoade se retira au château de Dun dans lea 
austérités de la perfection cathare, eut d'une mère 
inconnue et d'une union raorganatique dciux en- 
fanta tardifs, Loup et Esclarmondo, nés probabk'- 
mentau château des Saleiiques, daaa la ravissante 
vallée dea Bordea, dont la partie occidentale leur 
fut donnée, par le comte leur père, en fief patri- 
monial. Le ruisseau de Brillèa ou des Liserons divi- 
sait leur héritage : Esclarmoude eut au levant le 
domaine qu'elle porta dans la maison de So, et le 
hameau qui, de cette alliance, reçut le nom de 
Reb-Alion ou rivage d'Alion*. 

Loup garda au couchant, les Salenques, son ber- 
ceau, avec le hameau des Manses, et les métairies 
de Telh, de Faurous et de Balaguer. Loup épousa 
une tille de l'antique et valeureuse maison de Dur- 
ban, dont on voit encore l'immense manoir en 
ruines sur d'âpres rochers, au sud du Mas-d'Azil, 
et, par cette illustre alliance, pntra dans la trihu 

t. Du Mdge, ProuUle; Doat, Hontségur. 

S. Rlpa-LéoDla vel Ailonls. L«s Ibères devalentavoir une 
tclba du Lion. De là les noms de Aleo (ad leonem) Ualleo 
(Halns Lw) Honlaléo (Uone^eonisJ, etc. 
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cathare des de Bélissen. Il unissait deux races de 
héros et de troubadours Ce fils de la vieillesse de 
Hamoa-Hoger, ilevé, selon les mœurs féodales, 
parmi ses oafauls légitimes, et par sa propre 
épouse, la bonne comtesse Philippa, et par sa 
docte sœur, la brillante vicomtesse Esclarmonde, 
dans les tours de Foix et au castellar de Pamiers, 
retint dans son cosur le sang magnacinie de ses 
aieus L't le lait doctrinal de ses pieuses marraines, 
deux nièrcs do rr'glise du Paraclot. Il le montra 
bien, loipfpi'.'i l'àgc di; t|iiiiue ans il accompagna 
son père uonire les bandes fûroees de la croisade. 
Le puissant comte s'élançait aui batailles, vieux et 
vénérable, avec ses deux ûls à ses côtés, ses émules 
ohevaleresques : Bogsr-Bemard, soa magnanime 
héritier, d'un âge déjà mûr, et Loup, son vaillant 
bâtard, presque enfant encore. Loup combattit 
pendant vingt ans sur tous les champs de guerre 
de la foi cathare et de la patrie romane. Sa valeur 
ne put les sauver; mais il leur resta Sdële dans 
leur infortune. Le noble guerrier se dérobait 
comme un enfant pour écouter avec les p&tres la, 
parole des ministres proscrits dans les bois et les 
rochers. Et bientôt même il abjura, aux pieds de 
GniUabert de Castres, dans la vaste grotte d'Omo- 
lac, au-dessus de Foix*. 

Simon de Montfort, au commencement de la croi- 
sade, avait partagé, entre ses lieiltenants, les im- 
menses domaines des âls de Bélissen, situés sur les 

1. Dont, Du Mige, traditions. 

2. Doat, UonUiBur. 
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deux rives de l'Ers. Il avait donnd à Gui de Lévis, 
son maréchal, le ciiàteau et les plaines de Mirepois, 
avec le paya d'Olmës; Ghalabre et le Chercorb à 
Jehan de Brayëres ; Fanjaus à. l'âvâque de Tou- 
louse; et an moine Domîniqne, Prouille, berceau 
de l'ordre dominicain. Ainsi le maison de Bêlissen 
se trouva dépouillée de ses principales cbàtelle- 
nies. Le vieux et ^and comte, Raraon-Roger, en 
1222, arraclia Mirepois aux Français, et, succom- 
bant à lin Tii>ill(î3 blessures rouvertes dans cette 
OKi'al.iii li oiua lo terme de sa carrière chevale- 
resque .lu do CCS tours fidèles qu'il rendait ù 
ses aniiquf s possesseurs. Pourtant, avant d'expirer, 
il put recevoir l'hommage des douze rameaux de 
Bélissen, au nombre desquels était son flls, Loup 
de Foix, réunis aux Caatellar de Pamiors'. Puis il 
mourut dans oe triomphe inachevé de la patrie ro- 
m:uie, ç\ ses l'assaux éplorés et victorieux accom- 
pagnèrent l'ami de Hichard-Cœur-de-Lion dans son 
sépulcre do Bolbone. 

Les seigneurs de Mirepois abattirent les fortifi- 
cations construiteg par Gui de Leris, et ne lais- 
sèrent subsister, sur le coteau, que la tour antique, 
le donjon primitif, symhnlc de l'indépendance et 
de la poétique féodalité romane. Mius, qmlque 
temps après, le roi île l'ranee rof-saisil Ciireas- 
sonne, Pnmiers, et reconslitua la conquête de 
Montfort, et la spoliation originelle fut immuable- 
ment et irrévocablement scellée par le traité de 
Paris [1229). Le murédial de la croisade, remis en 

1. Hi«.rfutiiris., t. V, pr.l07. 
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possession de Mirepois, hérissa sou monlicule de 
hautes 'murailles, de vastes tours et de sinistres 
crénelures, dans l'enceinte dentelée desquelles le 
donjon, à l'oppo^te de la porto ogivale ouverte ù 
l'ouest, s'isolait du manoir féodal qu'il dominait et 
s'escarpnit à l'orient. Il détruisit le bourg, au pied 
du L-liitoau, trop diinporeux pour lu tyrau (Catho- 
lique et fi'odal; il le recoustrui.sit daiiK lii pliiiiie, 
sur la riït; opposSu du l'Ers. Gui do Levis, devenu 
le maréchal de la Fai ' ou (le l'Inquisilion, reprit 
Don, Léran, la Boca, Massabrac, Lavelanet, Béles- 
tar, dont les seigneurs étaient alliés ou vassaux de 
Mirepois. Il ne s'arrÉta que devant Montségur, 
dont le donjon, inexpugnable sur sa cime, brava 
quinze au« encore, du seiu des nuées, les colèrfis 
du roi de France et de l'Église romaine 

Du haut des cimes de Thabor, le camp dos faidiU 
de Uontségur, par-dessus les tâtes des croisés et 
des inquisiteurs, lialetants dans les plaines de Car- 
cassonne, saluait, à vingt-cinq lieues vers le nord, 
sur la Montagne-Noire, semblable à un nuage obs- 
cur, le camp des faidits de Nore. 

1. Ca n'est pourtant qu'au xv* nèclB qua les marquis de 
Mirepois ont pris <x titre dont lia exerfaient la fonoUon 
depais la croisade. 

S Gui de Lévis mourut en 1230. Il voulut «tre frht de la 
patriotique oliliaye de Bolboane. Cest 1& probablement 
qu'il choisit son tombeau. Ce farouche gardien des Mardet 
ïe Foix, non content de surveiller, vivant, las comtes dans 
leurs donjons, voulut, mort, surveUler encore ces prinecs 
dans leurs sépulcres. 
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Cependant un troisiùniD groupe de fuidit^, formé 
de proscrits de la Montagne-Noire, des ILorbières, 
dea Pyrénées, remontait lentement les rampes du 
Donazan et du Capsir pour ae retirer ea Espagne ' . 
Le prince de cea exilés était le jenne Ticomte de 
CarcoBsonne, h qui les che& croisés venaient d'ar- 
racher «ne seconde fois Limous et Chalabre, et 
qu'ils rejetaient derrière les grandes montagnes. 
Ceux qui l'accompagnaient étaient les officiers de 
sa cour, les plus hauts barons de l'Albigeois, de 
nobles dames célèbres dans les ballades, des tron- 
badonrs avec lenrs harpes muettes ou éplorées. 
Mais, arrivés aux ports des Pyrénées, au moment 
de passer la frontière catalane, beaucoup sentirent 
défaillir leur oœur. Ils roculorcut devant l'exil et 
ne purent s'arradier au aol natal, aux foyers pater- 
nels, ("étaient, surtout, les montagnards plus en- 
racinés à leurs rochers. Ils transigent aveo le roi 
et n'y gagnèrent que d'être dévorés un peu pins 
tard par l'inquisition. De ce nombre était, nous 
l'avons vu, Guilhem de Pierrepertnse, de la soncfae 
primitive de Fenbuîllèdes, vioomté pyrénéenne, 
que Ava, héritière de la branche aînée, avait portée 

1. M.&d. Gurleon :leDonazanelIsCapsir. 
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duos la maison de Saissac, sur laquelle l'avait usur - 
pée Sancho Nunez, de la dynastie d'Aragon, qui 
devait la céder au roi de France Mais il restait à 
Guilhem, chef de la branche cadette, son château 
de Pui-Laurens de Sault (de Saltu] ou du bocage, 
et surtout son merveilleux doujon de la Pierre- 
percée, oh sa mère, comme une lionne, l'avait 
allaité dans une grotte, du fond de laquelle une 
étroite vis, circulant en spirale dans le granit, 
escaladait les vastes; tours, qui, massivement as- 
sises sur des rochers aériens, déchirent les nuages 
de leurs dents aiguës et découpent l'azur du 
ciel *. 

Tels furent eniwre les fila d'Impéria, les puis- 
sants chevaliers d'Aniort, dont les nombreux ma- 
noirs crénelés s'échelonnaient sur les sources de 
l'Aude, dans le Bocage pyrénéen (Sotïuï), et qui, 
sans compter des terres éparses dans les plaines 
d'Alzone possédaient en outre le riche domaine 
maternel de Laurac, qui donnait son nom au Lau- 
ragais, dans la région de Toulouse. 

Tels encore les soigneurK de So, dans le Donazan, 
qui, pour Querigtit, prctendaient ne dépendre que 
de Dieu, et pour Prades et Montalion, berceau de 
leur race, consentaient, mais de mauvaise grâce, & 
relever du comte de Foix. Ces seigneurs pyré- 
néens conservèrent quelque temps encore leurs 
dt&teaux, cgnvoités par le roi pour la garde de la 

1. Doat, Add. de Du Mage. 
S..MaIiul, carU de Carcas. 
3. Uàhul, carL de Careas. 
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frontière espagnole. Mais 1b maison d'Elcongoust 
fut entièrement dépossédée. Son manoir, Toisin 
de Limous, grossit l'apanage de Pierre de Voisins, 

compagnon de Moiilfort, campé duii? le Rasez: 
Villeforl r.-ljnt Jrlmn ik- llruyrn'-i, \m aiilro olief 
croisâ ôlLil)]i daus le Clu^mirb ; et sus autre:; terres 
du Cabardaz et du Miiierbois se fendirent dans 
l'abbaye de Cannes. Bl-Congoust ou El-Conquist 
dérive évidemment de (jonahia, nom latin de 
Cannes, cavernes. Les seigneurs de ce nom fon- 
dèrent l'ahhave des Grollfs. Deux siècles plus tard, 
l'alibaye iivaillu le si'i-iK'iir if^ivait \>\ui quu 

le mim : ii; muiiii-irii' avait aloorbi': iiliàloau : U'. 
moino avait dévtirè le baron. Le Français Jelian de 
Bruyères déposséda de Ciialabre les maisons du 
Villar, de FanjaOs et ds Balaguer, obitelainea 
antiques du Chercorb et vassales rdcentes des 
comtes de Foix. Les familles de Uomégous, dp 
Fenouillet, de Ferraiid, de I-'i'-la, di; di> 
Fanjaus furent expropricus jiar Mouiluit ,iu piolit 
de l'éïéque île Toulouse. I.'.'Vi'tjuc .'^e domi^ des 
airs de désinli'^i'e.sscuu-'iil et de ;jéné)'osité en resti- 
tuant FanjauK au i-omle de Toulnusu; mais sous 
cette restituiion apparente et do pure suzeraineté, 
la propriété cfreufive et territoriale resta ou tomba 
débris par débris i Saini-Domiuique ' et à puii 
monastère de l'rouilie. Car c'est là qu'aboutissaient 
tom'ours ces torrents de la spoliation qui, glissant 
dans les mains des laïques, allaient de cascade en 
cascade s'agglomérer, pour n'en plus sortir, dans le 

1. Doat, Prouille. Aicb. ilePiouillo à Careassonae. 
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sembLibles ,'ui si'^piili^rci Au^isi Ir^ moinos Turent- 
ils les instigateurs [p.h plus ibri^enés de la uroisade, 
et les barons di5po3ï!i:di5?i, les plus implacables enne- 
mis des monastères. Tous (:es i;hovaliers] priiscrits, 
qui no pùrL'iit se n^noudre à suivre dans l'exil le 
viijouite de CaroassoLin", j^e rir-l'ii^-ièrenl sur les du- 
mainos du comte df Koix et se rrunireiil aux ibidil^ 
de la terre du Maréchal, campés sur les croupes 
du Thabor, vers lus sources de VEvs pyrénéen. 

Les seigneurs d'Aniort, de Quérïgat, de Pierre- 
pertnse, hébergèrent une dernière fois dans leurn 
donjons ]eur maître fuptff, et, par les ports de hi 
.Cerdagne, le jeune vii-omlr se retira dan; la Cata- 
logne. Puicerda fut la porle de sun cxi), Urgel Tul 
sa première balte sur ce sol étranger, mais sympa- 
thique et âuternel. Caries peuples des deux ver- 
sants étaient du même sang, et leurs deux princes 
étaient fils de deui sœurs. Marie et Agnes de Mont- 
pellier. Ramon-I! 
la vallée de la S< 
dans Saragosse 

Jaicme, roi d'Aragon lis étaient nu même àae : 
le monarque avait vingt-quatre ans. le vicomte 
vingt-deux. Le mSme orage les avait enveloppés 
presque dans le berceau : tous les deux avaient 
perdu leur père dans la croisade. 
L'infant avait été captu: le vicomte errant, exilé. 

1. Proverbes deSalomon. 

S, DoatiZurito, oronlca lie AjDgaii, 
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Hais le premier de sa, prison était remonté sur le 
trAne, et le second de son palais, un instant recon- 
quis, retombait dans ua exil sans espoir. Le jeune 
destin de Trencabel avait élé bien plus furieuse- 
ment bouleversé. Son enfance n'avait été qu'une 
aventure touchante non moins qu'bérnïque '. Il 
pendait encore à la mamelle quand sa mère l'em- 
porta, tout Sperduc, pour le dérober ;'i la croi- 
sade qui invo-sti-ssait Caruassonuo. Bimtôt, délaissé 
par sou indi^'ne mère, réi^onciliée à Simon de 
Montfort, meurtrier de son époux et spoliateur de 
son fils, le petit orpbolin fut élevé dans les tours 
hospitalièresde Fois. Mais, après la funeste bataille 
de Muret, chassé, par l'clTroi, de r.ct inexpugnable 
donjon, il erra de nouveau k la suite des comtes 
faidit-: dans les bercails d'Andorre et de Cerdagne. 
Bevonu d'Espagne avec les exilés, il concourut, 
guerrier de douze ans, à la délivrance romane, 
dtjnt il fat U grâce enfantine et cfaeraleresque. li 
vit la reprise de Tonlonae, le trépas de Simon, 
l'expulsion d'Amaury, la retraite honteuse de la 
croisade. Enfin le magnanime comte Hoyer-Bernard 
de Foix, son parent et sou tuteur, complète la vio- 
toire du Midi et cldt ces guerres tragiques en ra- 
menant son héroîqœ pupille, aprèa quinze ans 
d'eul, dans les tours Tenves et dévastées de Car- 
casBonne. Mais à peine a-t-il dormi' dans le.paliûs 
de ses ancêtres qu'il en est expnlsé, et cettâ fois 
pour toujours, par le roi de France, son parent, 
oublieux de leur commune descendance de Louis 

1. Gull. da TudeUa. 
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le Gros '. Tel est lo pcn'^ine de son iiirorluiie ado- 
lescente, et c'est avec le corlége do sc^ malheurs 
personnels, de l'amitié de leurs pères, martyrs l'un 
et l'autre de la sainte cause romane, et de l'aa- 
tïquQ allianoe des ancêtres dont les poétiques 
Bmoura et les fêtes oheraleresques parfumaient 
encore de leur gracieux souvenir le palais vicom- 
tal de Carcassonne, que l'orphelin déshérité des 
ïrencabel allait cherclier l'hospitalité de son cou- 
sin don Jaicme, le jeune Conquistador Je Catalogne 
et d'Aragon. 

Ramoa-Roger s'avançait, le long de l'Èbre, vers 
Saragosse, en prince albigeois, avec son bayle, son 
troubadour, ses chevaliers. Faisons conuaître ses 

leur li'to niareliaieiU les seigneurs de Cab-Arot, de 
Termes et de Miuerbe. Ces barons, conseillers hé- 
réditaires et comme les pairs des vicomtes, se 
pressaient autour du rejeton des Treaoabél, comme 
leurs donjons, posés en trépied autour de Carcas- 
Bonne, en étaient les trois contre-forts, inexpug- 
nables sur leurs cônes de granit. Barons et chiL- 
teauï partagèrent invariablement le sort de leur 
métropole féodale*. Les fils de Nos, seigneurs de 
Gab-Aret, étaient nnia mSms.par le sang aux vi- 
comtes, comme leurs manoirs étaient reliés par un 
souterrain & la grande cité dont ils étaient les ve- 
dettes sauvages. Pierre-Koger, le chef de leur clan 
chevaleresque, avait été le dernier à iléchir sous 

1. Geat.Fnino. 

2. QaH. da Tadella. Chronlqne romane. 
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sition rGndre îi jamais funèbre. Aussi le sage mi- 
nistre fut-il proscrit; tous ses doraaiaea furent con- 
fisqués. Son [;liàlnjiu Sai.-isuo, avec son vaste 
torriloirc, lin :a,u'i.'i' ot ]iastor.il, fut infùodé par 
Sim(>ii .l.' M'>iiil>ir[ \ coa-in Uo\n-ch:u\\ de 
iiarly ; puis par le roi de Traiii^e, après la mort de 
Bourchard, à ses neveux les fils de Lambert de 
Croiaay, transférés de Limons. Le traité de Paris 
ordonna la démolition dos murailles de ces trois 
grandes ch!\te!lcnics : Saissau sur le versant méri- 
dional, Haulpoul sur le revers seplentiiuual, et 
i'ui-1, aurons sur la racine occidentale do la Mon- 
tagne-Noire. Ce patriarche albigeois mourut pro- 
bablement en Aragon, mais ses deux fils lui succé- 
dèrent dans sa foi et sa âdélitâ. Jourdain prit sa. 
place auprès du ricomte & la conr et dans les 
camps du roi don Jiucme, et Bertrand, humble 
diacre cathare, errait prosorit dans les forfits et 
autour des manoirs de ses lueux possédés par les 
croisés 

La maison non moins illustre de Castres, dont 
nne&Ue, ^niBtif^Tâe,labelle Albigeoise, tant chantée 
par les troubadours, avait épousé le poétique et 
cbevalereux Olivier de Satasao, frère du grave ré- 
gent de Carcaasonne, dépossédé de sa grande cité 
et de son vaste domaine, arrosé par l'Agoât, 
s'édipse totalement, dons l'ordre féodal, avec Ber- 
nard de Castres, son chef laïque errant dans l'exil, 
mais demeure i la téte do l'ordre religieux, dans la 
personne de son frère, le vénérable Guillabert, pa- 



1. llitt, du h., t. T. add. Du Uige, Diacres «lUgieoU. 
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triarche du catharisme pyrénéen. La famille de 
Boissezon disparaît également de I.ombors; mais 
son château, siège du premier coiloque albigeois, 
reste le centre d'une population cathare tellement 
redoutable que le roi de France croira deToir, 
trente ans après, fortifier le chef croisé campé dans 
ce donjon par la fondation voisine d'une ville ca- 
tholifjue, liéalmont, qui reliera Castres et Albi. 
Castres, on k sait, avec tout le cours do l'Agoilt, 
fut donné à l'hilippo de Montfort, et Lombers iV son 
jeune frère Gui, neveux l'uu et l'autre du célèbre 
clief (le la croisade. 

Les fils de Guilhera, de Minerbe ot do Raraon de 
Termes s'en allaient aussi, jeunes proscrits parmi 
ces vieillards, à la suite do vinnnite. Comme leur 
maître, ils avaient, dès le berceau, écliappi; à l'as- 
saut de leurs donjons et au massacra de leurs vas- 
saux. Ils avaient grandi, errants parmi les chovriers 
des montagnes du Karbonnais et du Roussillon, 
Revenus d'Espagae avec les comtes exilés , ces 
deux adolescents reconquirent leurs manoirs pa- 
ternels, mais pour les voir, quelques mois i^rès et 
irrévocablement, retomber aux mains du roi de 
France. Les deux frères, Ramon et Olivier de Ter- 
mès, et Iii jeuno Guilliem dt; Minerbe, qui avait 
épousé leur sfcur, n,i lil.iaea, retournèrent vo- 
lontairement dans leur exil de Catalogne'. Guil- 
hem se laissa ravir par la guerre et confisquer par 
la victoire ses nobles et tragiques tours. Mais Oli- 
vier, plus habile, et qui devait mettre son épée au 

1. Doat. Guilde Tudella. CtrsN. ronumi. 
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service du monarque capétien, traita pour son 
château de Termes, gardieu de cette frontière du 
Roussilion. L'acquisition contrainte de Termes 
commença la longue spoliation de ce grand Ijaron 
des Corbières dont l'immense domaine fut, lam- 
beau par lambeau, dÉmembré sucoesPivemcnt et 
dévoré par le roi de Fraiice, la maison de Voisins 
et l'abbaye de la Grasse '. 

Ces barons pyrénéens étaient sans doufe accom- 
pagnés de kurs fanimes, ,(!e leurs filles, de leurs 
enfanta, de leurs servitour.s, furmaul c:aiiime une 
tribu d'oxili''?. A la tiHe de ces matrone-^ romanes 
devaient être la fameuse Loba de Pecli-Naulier et 
sa belle- Bœur, non moins renommée, Bruniasende 
de Cab-Aret, Ermengarde de Castres, Ia bOle ABd- 
geoise, la blonde Aladaîa de Boissezon, et la dame 
de Minerbe, qui sans doute réalisait sou doux 
surnom de Gemesquia (Goiîima-c?rjuiv;i'', la perle 
basque, héroïnes de balla(ies, épousf,> de héros 
d'épopée et d'histoires chevaleresques. Autrefois 
elles étaient de brillantes ob&telaines ; elles ont 
jagé BOUS l'orme Ticomtal, présidé aux tribunaux 
d'amour de PniTert. EUea ont va à leurs pieds 
le roi d'Aragon, les comtes de Toulouse et de 
Fois. La croisade interromiùt ces galanteries féo- 
dales, ces poétiques et sentimentales solennités*. 
La tempSte les enleva de leurs manoirs et les dis- 
persa comme des colombes plaintives derrière les 
Pyrénées. Elles y reçurent les princes blessés et 



1. Mehul, oarl. La Grasse. 

3. Balnouatd, MUlot, Traubadonii. 
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suivirent éplorées le char fanÈbre du. roi don Pe- 
dro jusqu'à son sépuîore de Sixeua. Trnnsformûes 
par ces graudfis ieçons du mallicur. ces reines 
fugitives des lîours d'amour, revinrent du l'exil 
humbles servantes du l^irai/lct. L'avenir leur ré- 
servait des épreuves qui devaient leur rendre en- 
core plus chères les tendres visites du Consolateur. 
Elles étaient à peine rentrées dans leurs manoirs 
(ju'elles s en vovaient expulsées de nouveau et 
[leur touiours. Maintenant elles s'en vont, pauvres, 
vu"'iii'-. l'i r.itili s. traînant leurs infortunes à tra- 
vers ks iniuivs et les bercatls d Andorre. de Cer- 
dagne et de Oalulogne. 

Hamon de Miraval, le tendre et chevaleresque 
troubadour, celui que Ramon VI, comte de Tou- 
louse, appelait son Andiart. son compagnon, qui 
avait dispute au comte de Fois et mOme au roi 
d Arn;;(jii le eœur de ses eli;'lIelaiQes . dont les 
chants avaient rendu leur hoaute :i laniais célèbre, 
les suivait dans 1 exil comme un écho triste du 
bonheur passé, comme on soupir mélancolique des 
derniers beaux jours du Uidi >. Ramon, vassal de 
Cab-Aret. mais inféodé à leur cœur encore plus 
qu a leurs douions, avait suivi na I.oba et na 
lin I 1 i 1 I 1 u ] 1 \ 1 1 L 11 

1 \ JJ iL I „ 1 11 c I I 1 1 I ! l 1 il 
de la patrie romane le poète s en retournait avec 
elles dans 1 asile de Catalogne. U ne reverra plus 
son bumble castel, perdu, comme son nom l'in- 
dique, dans le rocailleux et profond ravin de l'Or- 

1. Mignel de la Tour. Biographie des Troub. 

2. Tollem la larra en Simon I 
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bîel. Son maigre domaine, qni comprenait le ha- 
meau des Martîs et les terres de Dieu, fut donné 
par le roi de France au chapitre do Carcassonne. 
n touchait au camp de Noro, et lu poi'to aùt pu se 
rendre auprès du roi des fnidits d'ilautpoul. Mais, 
déjà -vieux, peu guerrier poul-i'lre, et uiiantre élé- 
giaque des cours d'amour, il ne puC se séparer de 
ses héroïnes dont il consola l'infortune, et cette fi- 
délité de l'exil ne manque ni do grâce touchante ni 
de tendre héroïsme 

Miraval emmenait sans doute avec lui son chan- 
teur Bayonna, Dans les jours heureux, le poctc 
disait au pauvre jongleur : « Je te vois pauvre et 
lïinl YÙtu, mai^ je te tirerai de l'indigonce en te 
doiiiiaiit un sirvciito. Va le chanter dans le Carcas- 
soï : je ne t'en nommerai pas tous les preux ba- 
rons; mais il y eu a tant do si courtois. Rends-toi 
d'abord auprès de Picrre-Hogor du Cab-Aret. Puis 
va trouver Olivier, qui to douuera dos robes de fin 
drap de Carcassonne. Chante surtout des chansons 
k don Bertrand de Saissac, et, quoiqu'il n'aime 
guère h donner, il f ofiïira pour l'amour de moi un 
cbev^ de belle encolnre *. » Hélas ! aucun de ces 
barons n'eftt pu maintenant nourrir la faim ni re- 
vêtir la nudité du pauvre Bayonna. 

C'est avec ce noble et triste cortège que le vicomte 
de Caraasaonne vint une seconde fois demander 
l'hospitalité à l'AIoazar de Saragosse K Le roi don 

1. H[8ueldelaTo)ir.RB])i.dsUiTaval. 
S. Mahul, RamoD de Ulravol. 

S. L'Alcnior et r&ijarâria, deux des merveilles uohiteC' 
tarai es du roi rasoie Ahu-Qlatar. Ëmile Besin. 
t ts 



Digilizedliy Google 



333 'les ALBiama Bi L'uiQuisrnoH 

Jaiome accueillit, comme il le devait, son Teune cou- 
sin et lîBH vieui chevaliers, compagnons de puorre et 
d ^nl ur 1 ] r rt 1 =oi ni i! Il ,^^ : nt 
d II 11 I , , 

nqui; de ijouquisiadtir. prupiinit une expiidition 
contre les Maures '. Politique encore plus que che- 
valeresque, et pour désencombrer ses États de ces 

exilés aîliip-eois qui. pendant sa minorité, avaient 



lanc appariL-illait pour col arcLipùl afrionm. tiuigu- 
liere destinée de ces barons pyrénéens que le roj de 
France expulse jusqu'à l'Ëbre et que le roi d'Ara- 
gon entraîne vers le.'i cAtea d'Afrique I Nous les 
suivrons biuntul dana ^T^erros musulmanes, 
ArrStons-iiQUs an (otnlii:;ui iIh h:uiiriii lit? .\hraval. 
Ses compagnons avaiont lais.su le trouliadour ma- 
lade, à Lunda. Il mourut dans un couvent de reli- 
gieuses de Citeaus. Les femmes furent fidèles jus- 
qu'à îa fin au tendre poiite. Des raains de nonnes 
l'ensevelirent sous !e pavé de leur basiHque. Elles 
expiaient l'iniquité du leur farouche abbé Arnaud 
Amalric. L'Ordre qui l'avait d/ipouillé de son castel 
ac(;ordj.il ;l l'uxiliî, par nue amère compensation, 
l'hospitalité du sépulcre^. Et maintenant que nous 
lui avons rendu ce devoir funèbre, remontons vers 
les Pyrénées. Dirigeons-nous vers les Aprœ-YaUies ; 



1. Zarila, Cran, Aragon. 

i. Uigoel da la Tour, Uillot, Boinonaid. 



&1S0I1S halts aa pied du Camgoa. Voici venir 

une autre fmdtte : celle-ci arrive dans son cercueil. 



Boulbonuc.iieCTopoiDdcsconUoHdL'Foix. Elle avait 
voulu reposer dans le sépuLcre de ses ancêtres, au 
moiiBatère de Costoga', dans le Valleapir [Vallis aa- 
pera). Le char mortuaire, parti de Tarascon, longea 
k's montagnes de Thabor, SH diri;:eaut vers 1 "crie ut, 
cscort.'' par le."; sui^'nour^ do Lnrdal, de Rabat, de 
Ca^tol-Vurdua, oiÏÏL'iers dos comtes. Los barons de 
Lantar, Arnauld de Viliamur et Amîel de Pailbera, 
seigneurs de Saint-Paoul deJarrats, conduiairent 
le deuil vers Lavelanet. Les proscrits de Moutsdgur 
virent défiler lentement dans la vallée d'Olmés la 
oomne ftmèhre. Prosternés sur la cime cathare, ces 
bauuis accompiicuorein de leurs larmes et de leurs 
pricros la L-rande faidilo. la pieuse patronne du 
champ d aaile de Castolbon. la douce liôroine de 
l'indépendance nationale. La marlyre sainte frap- 
pée au cœur et morte de la mort de la patne ro- 
mane. Leurs regards suivipcnl le muet et morne 
cortéL'e jusfju'à ce qu'il eût disparu dans les tor- 



1. Aujourd'liul Caostouge. 
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de Taillants oomtes dont la mémoira combattait 

jusque dans le trépas? Se trouvait-elle trop voiaine 

de SOS ennemis, les abbés de Pamiors, les inquisi- 
teura de Toulouse, le roi fie Fraiicu? Priiu^ussu ca- 
talans;, i>eiiMaiUelle irouvcr un refug.^ \t\us lidèle 
Bur les terres du roi d'Aragon, le jeune et fier con- 
qîtiitadorf Espérait-ells enfin se mieux caolier et 
disparaître entièrement dana Toubli d'un désert 
des PyrénéesT Si tel fut son espoir, elle s'abusait 
dans son désir d'étemel repos. Proscrite jusque 
dans le cercueil, elle n'obtint qu'un asile incertain 
dans une tombe suspecte, et ne fit qu'uue halte in- 
quiète dans un sépulcre constamment menacé. Les 
âpres vallées du Ganigou et la sauvage solitude 
de Costoga ne parvinrent pas, nous îo verrons 
plus tard, à prptéger les cendres infortunées d'Er- 
messende, comtesse de Fois, vicomtesse de Castel- 
bon, Suzeraine d'Andorre <. 

1. Bitl. it Lang., t. V, pr. 140. Voir sur le Rousslllon et 
le monastère de Coustouge, MU. UârimSa, N. Ferval et les 
deasliiB du baron Tailor. 
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Ramoii VII, :ï demi di5vor6 par la France et par 
Rome, se tourna instinctivement vers les ennemis 
de Home et de la France, son neveu le roi d'Ara- 
gon, son cousin le roi d'Angleterre et l'empe- 
reur d'Allemagne, son suzerain sar les Alpes. Le 
jeune roi d'Aragon était douteux ; l'adolescent 
conquistador flottait dans ses amitiés; il s'absor- 
bait dans ses guerres arabes qu'il esécutait sous le 
patrona^-e de Home. Henri III, RU de Jean Sans- 
Terre, était UQ ami plu^; certain, \m parent plus 
dévoué. L'infant de Toulouse, fugitif de sa capitale 
devant Simon de Moutfort, avait trouvé nu asile 
& la oour d'Angleterre. Bt c'est de cette lie que aous 
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la (joaduitc de son wuyer fidèiL', Arnaud Topina, le 
jeune prince esilé vint à lioniu rtfcl;iiner sou Liiri- 
lage au concile de Latrau il2l5). Innocent III avait 
excommunié Jean Sans-Terre, et donné sea États i 
Philippe-Augaste. La tm de France avait perdu 
l'Auglelerre, mais il retenait encore la Normandie 
et l'Aquitaine. De là, communauté d'intérêts entre 
Henri III et Ramou VU. Malheureusement le mo- 
narque anglo-normand luttait alors contre la ligue 
de ses barons et de ses communes, à la tête des- 
quels se tronyait, par un singulier hastud, Simon 
de Montfort, frère d'Âmuiri, et fila Aa conquérant 
de l'Albigeois*. Ainsicetterace d'aventuriers de gé- 
nie fondait à la fois la liberté anglaise et détruisait 
l'indépendance romane. Mais cotlc révi ilutinn insu- 
laire reculait de dix ans le soconr.s que le monar- 
que anglais devait porter au i:ûnite de Toulouse et 
aux peuples aquitains. Toutefois Henri III passa la 
mer, vit Ramon VII X Bordeaux, et éorivit en sa fa- 
véur h l'empereur Frédéric II (sept. i2'i2). 

Ce pelit-fils de Barberousse, né eu Sicile, était un 
prince troubadour, un esprit cosmopolite et libre 
penseur, le premier en date des poètes italiens, le 
dernier dos Minnesinger allepiiinds. Ce César poète 
sert do trait d'union entre Henri d'Ûfierdingen, le 
cliantre des Sibeluugs, et le Gnmd Pudre Alighieri, 
le obantre de l'Enfer. Il était le pupille émancipé du 
saint-siége, et conséquemment l'irréconciliable 
ennemi de la papauté aussi bien que de la maison 
de France, entadiée & ses feux du double crime 

1. Math. Paris. 
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d'OIro la servante, nip;ic:e ^"1 Toukuiso, du Vutinaii. 
et la rivale . viutoripase Houviiiw , de l'Alle- 
magne. Il revenait d'Orient, où, il avait montré, 
dans Jérusalem et jusque dans la mosquée d'O- 
mar, UQ sultan philosophe de l'Occident*. De 
sorte que le traité dâ Paris avait été conclu, 
et le comte de Toulouse odieusement spolié , 
par Blanche de Castille et Romain de Saint-An;^©, 
pendant que ses deux protecteurs naturels, le roi 
d'Aragon et l'empereur d'Allemagne, étaient occu- 
pés aux guerres musulmanes. Toutes ses sympar 
thies d'iiomme et de prince l'attiraient vers le 
comte Ramon, représentant comme lui de l'esprit 
nouveau, du génie poétique et chevaleresque, sans 
parler de l'autagoaisme impérial contre la théocra- 
tie romaine. Peut-âtre aussi étaieut-iis instinc- 
tivement unis par le pressentiment funèbre de 
la tragique destinée des deux maisons de Tou- 
louse et de Souabe dévorées par la dynastie de 
France, au service des rancunes inexorables de 
Kome. La Proranoe tunrpôe par Je pape devint mi 
pépin de oetta pomme de discorde qni divisait le 
Pontife et le César; Frédéric, roi de la Provence 
Trans-Rhodane, fit gracieusement cession -X Ra- 
mon VII du comtat Venaissin, et de la noble cité 
d'Avignou, cession qui devait être pour la ville 
mutilée une consolation de la perte de ses mu- 
railles, et pour If! prince une oompcusation du 

1. Makrizi, Bélioth. dit CroUadM. 4° pnrt. Petit, cbiiuve, 
et myope, ca César de l'Ocoideiit, comme esclave, n'eût pas 
vala deux cents diaobmes, disaient les Aralies. 
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démembrement de ses États par le roi de Fraaoe'. 
, Uais <^est dons les oommnnes que le comte 
Bamon trouva les secours les plus effectifs et les 
sjmpathieslesplus tendres. Il devint populaire par 
ses malheurs : on le regardait comme le martyr de 
la cause méridionale. Plus Rome et la Franœ l'acoa- 
blaient, se le renvoyaieat comme un jouet doulou- 
reux, forceaient cruellement le pauvre prince à 
verser le sang de ses sujets, plus son peuple, chose 
toucbantô, se serrait tcudrement autour de lui, et 
l'entourait de dévouement, et d'amour. Des villes et 
des provinces iudépunihmlosKû donni'rent au eomto 
délaissé, coiume par uue espèiio d'outlioùïiasme 
■chevaleresque du malheur. Marseille la première 
se prononça; Mar.ieillequil'avaitacimeilli dans son 
port, ut avait rouvert les portes de la patrie au jeune 
iufaut dépouillé par le concile de Latrau, Mar- 
seille, après la roort.de Barrai, son dernier vicomte, 
s'érigeant en république en oSre la seigneurie via- 
gère à Bamon Vil. Le comte a le courage de l'ac- 
cepter, et se reud en Provence avec une escorte 
maguifiquo du ses barons, parmi lesquels nous re- 
marquons le comte du Rhodez, le vicomte de Lau- 
trec, Olivier de Termes, Jordan de Lantar, lîamon 
de Durfort, Ramon de Caussade, Bernard de Vil- 
leneuve, Arnaud et Deodat de Barasco, la fleur 
de la chevalerie romane et cathare. Il fit dans Mar- 
seille une entrée triomphale, et descendit au Ci- 
meliére (église) de Notre-Dame des Aiguilles *, où le 

1. nui. du long., l. V, pr. 176, p. G70. 
S. la timiltrii» Beau» Uaria di Accuit. 
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peuple (■lait cniivoqud par ht winx ùu-i i|-'c;;uis et le 
sondosoloelio.-;. «NoI.le (■.>iiit.-de Tuul-.u-...', lui di- 
reDt Pierre lifts Arzeliers et Hugo de Véi igiion, sin- 
âjaa de la république, nous nous donnons k vous 
entre-vifs, simplement et solennellement; tous 
'ayez bien mérité de notre ville, par les nombreux 
sarvices que vous lui avez renduB, les preuves gra- 
cieuses d'affection que vous lui avez données et les 
périls que vous avez fréquemment et libéralement 
encouru.-i ;'i i^ausu d'elle r c'est pourquoi nous vous 
remeli.mi la .sc-i^nieunLi di^ hi VUI^-E;isso, vulr;aire- 
meiit a]>j)i'l.V* virumli'^ iht M.iraeille. — Nous Rauion, 
par la grâce tie Dieu, couite de Toulouse, nous ac- 
ceptons, pour tout le temps de notre vie; nous pro- 
mettons de défendre les habitants, les terres et les 
libertés de Marseille : nous le jurons sur les évan- 
giles deDieu'.sDe la part de-; Mai-riuillai^, c'ùlaitun 
acte de patriotisme et d'iiidi'iii-inl'iin'.', pu in.'-ine 
temps une triple proleslatiou. l'.t il'almrd contre 
Ramon-Berenger, comte de l'roveui^e, krur suzerain, 
et l'égoïste neveu du vaillant et magnanime roi 
Kerre d'Aragon tué à Muret. Puis contre le jeune 
roi d'Aragon, don Jaicme qui s'occujiait do con- 
quêtes musulmanes, et abandonnait les |iroviiices 
romaaes/jl'ambilion française. Enfin conti i' I;l mai- 
son capétienne et Blanche de Castillo qui cliorLdiait 
à dévorer la Provence en même temps qu'elle en- 
gloutissait Toulouse. De la part de Ramon VII, ce 
fat un acte de courage évidemment inspiré par ses 
intrépides consuls et conseillers, les Pierre de Tou- 



1. liât, in Lang., t. V, pr. lai, p. 006. 



iW LES ALBIGEOIS ET L'INOUISITION 

louse, les OthoE de Bazïùges, les Hugo, Joan et Ra- 
jnon (l'Alfiir. C'était «ne menace indirecte contre la 
France, et une déclaration do gu"rro contre Hamon- 
Bijrcngor qui vint altuquor ks Marseillais. Ra- 
mon VII accQUrut i Itur .secniii ri, liiit bravement 
la campagne, et la bannière de Toulouse, si humi- 
liée naguère, flotta fièrement sous le ciel provençal. 
Cette guerre, Tigourensement soutenue,' amena 
d'autres adhésions: Tarasoon imita Marseille (1231) 
et Guilhem fils d'Augier vint, au nom du comte, trai- 
terdans cette vi|Je avec le coti.sul Hugo Galtitret le 
conseiller Âlfantat de Tarascon '. lyélait la victoire 
da parti populaire, du fonds ibérien de la nation, 
de L'élément vaincu et treiaé par l'aristocratie la- 
tine, dans une procession catholique, sous le sjm- 
bole monstrueux de laTar-osque*. Ce dragon ibère 
estsiuiJ doule l'image de la race avilie, et de la re^ 
ligioii alii'li'' ft hideusement ridiculisée, des fon- 
dateurs de raruî^coa. Quoi qu'il en aoit, la bannière 
de Toulouse ondula joyeusement aux brises du 
Rtiâne, subitemfflit relevée, enfaoe deVauriflorde 
France, arborée siniatrement ,' de l'autre CÔlé du 
fleuve, sur le rocher de Beauoaire. Le don d'Avi- 
gnon, fait par l'empereur Frédéric II, vint complé^ 
ter trois ans après cette belle annexion des cités 
provençales. 

1. lliit. du /.on-)., t. V, pr. 105, p. 669. 

2. Tnr e»L1u racinadeplusIeurEnoms ibér«B, Tftr-tsssoB, 
Tar-ii:>oiia, Tar-agoua, Tar-ba, Taivlas, ot les nombiaux 
Tar-axco, la dragon ousque, ^sque ou basqua. Tor, fleuve, 
et par exl«DBloii serpent. Lee Ibires devaient avoir une 
tribu du serpent oomme du Uoa . 
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Ainsi EO relevait, porté par son peuple, li^ cnmte 
de Toulouse, et se reform^iit la trto û\i pîivti n;ilio- 
nal dont le comte de Foix demeurait le bras et 
l'ûpéc. H;imou, pour s'attacher plus étroilement 
encore le liéro^; pyrénéen, lui restitua Savorduii et 
lui cilla tous ses droits sur les châteaux de Pal- 
hers; de Pereille et d'Alzea, de Castelverdun, de 
Sabat et de Qnier, pour lesquels, ainsi que pour la 
terre de Saint^Félix, il reçut l'hommage du comte 
de Foix, Le Midi, comme un serpent coupé par 
répée de la I-'rnnce, eheri^hiiil ,'i renouer ses tron- 
çons, h rassembler ses membres épars, liamon Vil, 
en s'attachant Roger-Bernard, ralliait toute une 
tribu de princes de montagne, car les comtes de 
Foix, de Gommenges, de Gonserans, de Palhars, 
de Carcassonne et m^me de Barcelone, ne for- 
maient qu'un "ieul rai;ii;eau. de branches consan- 

et quatre jxil^ il<- iiiiniln'. L"u de eus princes 

romans, Aniéric, vKxmitc de Narbonne, d'origine 
espagnole, était distinct par la race eomme par la 
politique; il s'était montré flottant, indécis,' Bui- 
Tant la fortune, entre le pays et l'étranger, le Midi 
et le Nord. Depuis un demi-siècle, Narbonne incli- 
nait vers la France ; Narbonne avait fléchi devant 
la croisade. Le vicomte Améric s'était rendu à la 
rencontre du légat Arnauld-Amalriu, tout fumant 
du massacre de Béziers. Plus tard, il avait épousé 
une Française, Marguerite de Marly, (;ousiue de 
Montfort, qui le rattacha aux, conquérante. &lais les 

1. Des pals ronges.snr un ohamp d'or. 
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brigandages de Montfort, les violences de l'arohe- 
TÔque Arnauld, les querelles de ces deux cliefs de 
lasfioli;ilion, qui se dispulnieiit le dm-hû de Go- 
thk, l>lf=^^aiont, faliguaio!it, )vv<.ll:iii'iii !.■ 
comto. Aus.-ii vit-il avec plaisir lu rulinir il l'xiliîf, 
et, eatralné par son peuple au^si biuii que pur son 
cœur vers le parti national, il se mCta k ses cotn- 
bats et à ses victoires et conconrut à la délivrance 
du Midi. Mais l'invasion du roi Louis VIII lui fit 
regretter sa gloire patriotique, et le primv, trem- 
blant, dut oourbur une sounndo fois l;i sou^ le 
joug français. A la mort de i:e roi, il rt-prit son in- 
dépendance et ses armes, et s'unit aux derniers et 
infortunés comliats de la patrie mourante. Sa sou- 
mission Làtive put à peine le sauver après la paix 
de Paria. Il ne dut la conservation de ses ïitats 
qu'aux larmes de sa femme française et i\ la faveur 
de son beau-frère, le commissaire royal, Malbieu 
de Marlj-. Le creur du vicomte inclinait pourtant 
vers le pnrti national qui l'i'.-olut ilo s'iill^i -liei' in- 

□u plufi coustanl et au plus fidèle, au magnanime 
comte de Foix, Roger-Bernard avait perdu sa 
femme Emessende de Caatelbon. n demanda la 
main d'Ermengarde de Narbonne. C'était un ma- 
riage évidemment politique. L'infante avait A peine 
vingt ans ; le héros en avait cinquauio. A cet âge 
il pouvait. vivre dans le veuv^ige que lui prescri- 
vaient ses habitudes de chasteté et ses principes de 
morale cathare. Il céda visiblement aux exigences 
de la cause romane : chose singulière, cette imion 
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mail croy^iit par cotte jeunn lilk s'atUcliL'r le vi- 
comte, Gt le parti français cnchdner au contraire 
le comte pyrénéen. Àmério, du conseil des nota- 
bles de la ville et du bourg, et de son beau-frère 

Mnlhieu do Marly, lieutenant du roi, in-r'orcla l'in- 
fant.; m hi'nis da Midi, qui, ouliT l;i bulli> ri:ui <;-'■(.■, 
oblinl d:iiis le d'oiliiu^tion du toult; pos- 

térité masculine, le droit de. succéder à son boau- 
père dans la vioomté de Narhonne. Il est vrai qu'il 
acheta ce droit en payant quinze mille, sols melgo- 
riens pour la dot de sa belle-sœur, Mar^ruerite de 
Narbonno, épouse de Guilliorii d- Mo:i': vRk>, vi- 
comte di' s ' .■.■irlii'i''i\-rit [lalais 
■vioomtal , où l'on vit, c;il:v lu o^i[uiîiL--au-e de 
la reine lilanoiie elles ehef^ eniisi^^, li;in;-iT Pierre 
Roger de Miropois, Bernard de Durfort, llamon de 
Saverduu , des diofs cathares et doa faidits du Thar 
bor. Mgiilsé^'ur, quelques jours après, de sa cime 
désolée, vit, avec un sourire niélancoliijue, passer 
dans la vallée do Lavoianot le eorléyc nuptial de la 
fille des Lara, j^raeieux symbole des espérances de 
ia jiairip, s'ai?lieminant vers les tours de Tarascon 
par la nn'mo roule que, doux ans auparavant, sui- 
vait en seiis inverse le convoi runèl.n; de la com- 
tesse Krmcssende deCaslelbon (lO.fév. 1232)'. 

Ces mûmes tours de Tarascon, où était morte 
Ennessende, avaient encore va, l'année précédenta 
(13 mars 123<]t ane double solennité nuptiale, qui 
termina le deuil des infants de Foix, car telle est la 



1. nUt. du Lanj., t. V., pr. 100, p. «73. 
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humùne, entremêlée de fâtes et de tombes. 
Depuis que les rois de France avaient franchi la 
Loire et s 'avimi; Client !i griuids pas vers lo Sud, Ips 
comtes ik' Fnix, nu; |Kir ees redoulal.leri voi- 
sins, a'appuyaii.'iiL .iiir r]:~p:igiic et proiiaieiil leurs 
femmes sur l'autre versanL des Pyrénées, lioger- 
Bemard suivit en cela l'exemple de son père ; la. 
camteesePIiUippa, sa mère, était d'Aragon, comme 
sa bisaïeule Chîinène' ; Ermessende, sa femme, était 
de Castelbou : sa bru devait élre aussi ealalano. Le 
comte de Voix avait un fds et une fille ; Roger et 
Esclarmonde. Hamou Foie, vicomte de Cardonna, 
avait également un fds et une fille : Ramon et Bru- 
nissende. Ces deux princes, dont les États étaient 
oontigus, résolurent d'unir leurs enfants par un 
double maria^, avec une dot, égale pour les deui 
fiancées, de cinq mille marcs d'argent. Roger con- 
duisit Brunissende de Cardonne à Tara^n, et Es- 
clarmonde deFoixsuivitlejeuneRamon.sonëpoux; 
i Gardon iie,vi comté pastorale, féconde en troupeaux 
et eu mines de sel, Cardonne cstle mùme nom que 
Cerdagno : c'est la Cerdagno catalane, et Folo la 
possédait, à ce qu'il semble, du chef de son épouse 
Terrogia. L'Andorre unissait Cardonne et Gaatel- 
bon, et, par cette alliance, le comte de Foiz enser- 
rait l'évéqne d'Urgel dans un fer & cberal d'oii sor- 
tirent des guerres féodales qui dégénérèrent en 
quereUes religieuses, et qui lui valurent, nous le 
verrons bientdt, rezcommunication(13mars i23I) *. 



1. Xlméno, EiB^mâna. 

2. ' But. du LuHg., pr. 169, p. G73. 
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Le comte de Foi\", pi iil.mt le rni de Franco au 
cœur de ses États, iiiuUi[j'ii;ut ses iUliaiices el cher- 
chait ses appuis 8UI' lus hauteii oimâs, ces forte- 
resses cantabres. Il avait encore une sœur consan- 
guine, probablement de la même mère que Loup' 
de Foix, et sans doute du même âge et du même 
nom que sa fille Esnlarmonde, car ces deux jeunes 
infantes étaient les filleules de leur illustre tante, 
l'archidiacon liesse des Albigeois. Le comte résolut 
de l'accorder k Bernard, chef de la maison d'Aliou. 
Cette maison possédait clans la Cerdagnc .sei- 
gneuries de So, Quéri;.'ul, Stuvar, Ebol, et, dans lu 
comté de l-'oix : Prndss , .Mont-Alioii et Alion, son 
berceau. Par li'i, celte faïuille pyrénéenne régnait 
sur ce plateau iieigcus cl frlaciirju'onappelaitlepajs 
lie Saiilt ou des for.'ts (do Suliu,. Don Pedro II, roi 
d'Aragon, le héros iiilurlunij di.' Muret, iie pouvant 
contraindre à riiunima^'c lîcniard d'Aliun, ijui 
s'intitulait prinn siiiuiTniii dit Doinuiw , onlisqua 
toutes les terres que ce seigneur possédait dans la 
Cordagne espagnole, et les donna à Ramon-Roger, 
le graod comte de Foiz. Le magnanime Boger> 
Bernard résolut de se réconcilier cette maison puis- 
sante dt;^ MonlaL-iic-;, on lui re^liluaiildcs diiinainos 

recula de quatre ans encore cette union, sans doute 
par un mélange délicat de sentimentalité cheva- 
leresque et de religiosité cathare , qui mettait 
sa gloire dans sa virginité : c'était une préciosité 
mystique de ce siècle'. Ainsi le comte de Foix 
I.IIUI. il4iCanjr-)t.V,pr. IGJ. Moreriait.DnssonotOotuus. 
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:isHit pon pnuvoir sur les deui versants, Qnéri- 
.jut et C^ir^loiiiie, hs sources de l'Aude et oellea 
■le la Si'^griî. Par son propre mariage et celui 
'le sa smur, il occupait les deux extrémités des 
Corbièros , en r.imeau pyrénéen qui court de Qné- 
rigut à r.eucalo, enfermant, entre la mer et les 
Pvrrtnép!!, la petite Espagne tiu Rouasillon. Cette 
loiidarii'i; n]vi;le la politique des comtes de Foii ; 
iivant la fin du siècle, une autre Esckrmonde 
.■■■LriiT.i ilim-: l>orpt!;nan, un :ni(re Rr.~f.r- Eor- 
lard ;i liayoniuv 11^ nw^ipiTnnt foule la irrandc 
■ ■iialiv 'l: la M.'iliU'n-an.-v ,\ !'0 VMn, 11^ r.'veiit, 
-'utre la Donlogne et l'Kiire, un lii.it dont io centré 
et le OŒur inexpugaable seraient les Pjréiiéea. Ces 
vaillants princes croyaient que l'avenir était aux 
)iaufe3cimos. Ils raisonnai ont en hommes de guerre 
■t d'hôrnï-iTDe. Ils .se trompaient dans leur fiorto che- 
v.niT'---[ii". l.'iiv.'iiir nï'l:iiL^]i:is mx^ moutn^nos. 

;iux a!iais;ioinont3, aux aplatissements de l'âme, et 
i!u globe. 

Le comte de Foiz, qui venait de se ratlat^er 
trois puissants barons, était encore le chef de cette 
arméevague, flotlanle, rounnill.inl.", iiin-iinliralile, ■ , 
d'insurgés répandus a,L'l^; i^miI- : 1 - f.m'f^ d:. Midi. 
I,e comte do Toulou■^^^ him rnn' [liu^; iii(iid \ lie fut 
pas sans relations avec les troupes des faidil.s. Ber- 
nard <l.' pi'iiiic, clief du camp de l'Aveyron, as- 
-ista ■■cLum.' ii'iiioin à l'acoord de Ramon VII avec 
l'abbé de Gailiac, et l'un et l'autre acceptèrent la 
signature do ce rebelle qui refusait de reconnaître 
Je traité de Paris, et qui, du haut de son rocher. 
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liravaitle roi de France (oct. V2'M)'. Sept ans au- 
paravant, le mi'ImB Bernard de Penne était l'un 
des signataires du contrat de mariiigi^ de Bertrand 
de Toulouse, frère du comtes !lvu.' (■olut^,ru^isa, liUe 
de MiUil'red de R^diarflens. qui ivrut un dot l'ui- 
colci, Montclar et Broniquei (1224). Les grottes de 
Bniniquel étaient, nous l'avons vu, les cellules sau- 
vages Ai la dame de Penne, et Gomtoressa, belles 
sœnr de Itamon vn, fut l'une des ftiidites du camp 
de la Grésigne. On lui démolit les murailles de 
Puicelci : elle était nièce du faïueux l'elfort de 
Rabastens, gendre d'Eselarmondc de Foix. Le 5ang 
et la foi la rattachaient égalemeut au parti natio- 
nal comme k son chef, l'héroïque prince pyrénéen. 
Le comte de Toulouse eut des rapports si étroits 
et si fréquenta avec le roi et le camp de l'Haut- 
poulluis que son nom est resté jusqu'à nos jours 
aux i)ay.-^ai)s de l'Albigeois et du Castrais, ainsi 
qu'aux fort-ts de la Moutagne-Noire *. Eufin Ra- 
raon VII envoya ses bayles recevoir l'hommage 
des taidits du Thabor. Pardo, Picarel, Âstnar et 
Auger de Montolieu*, qui venait de traiter avec 
les'consub de Tarascon, se rendirent à Montségur. 
Suivons-les dans les Pyrénées. 

J. Iliil. du Uug, l. \', pr. 11». 

2. Gi>0);rapli., du Tarn. 

3. MoDte-Oiivo. 
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De Toulouse, après deux jours de marche, au pas 
du leurs chevaux, ils arrivèrent dans le pays 
d'01mès(l]linoruin) . C'est un petit territoire bocager 
et pastoral, pittoresqueraent jeté sur les racines 
septentrional es des montagnes du |Ttiabor qui 
forment la limite orientale du comté de Foix. 
L'Ers qui sort de l'Estang-Mal, et le Leetorier qui 
dfscend do l'Kitanff-Tort, l'entourent comme d'une 
ér-li;n-|jc il'' liineiils i.'i di' cii-eades. Entre ces deux 
fiavcs, 'ur uiioun'ti: (-liiinvo, qui domine des chaînes 
boisées, se dresse un cliàtenu qui semble le donjon 
aérien de toute cette région gracieuse et sauvage. 
Ce ch&teau, ancien oastellum romain, et, plus an- 
ciennement encore, sanctuaire cantrtbre du soleil, 
c'est Montaégur. Vers le nord, et comme Ji ses pieds, 
se trouvent Lavelanet, dans son vallon , et plus 
bas encore, formant la base du (rian;;lf, îu Hoca 
d'Olmès, sur snn coteau rocuiUt^ux, et l^'i-ellia sur 
mi iinmlii'uli- |ticiT.-ux d-nii di-rive son n,im [itimi- 
tifde l'ryi-èla. PorellM, la lioca, I.avrlaiiL'l, et .sur 
son âpre eime Mojitsi'gur, formaient du nord an sud, 
et sur une étendue de cinq ]\ six lieues, le domaine 
féodal des Els de Cornet ou Comëta. Les trois Goiirgi 
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druidiques du Thabor(gurgLtes), l'Ers qui sourd de 
ces cuves volcauiques pour disparaître en chemin 
dans d'autres go u Ares, leLectorierquî sur les flancs 
obscurs du Montferrier va s'échevelant en guir- 
landes d'écume et en caac'atelles, la fontaine inter- 
mittente de Belestar qui jaillit d'une sombre grotte, 
Fontestorbes, Fougars (rouas) et plus hautencorele 
val de l'Enchantement, des .souvenirs fatidiques, des 
vestiges du culte liéliaquo ou vulcanien, répan- 
dent sur ce territoire, d'ailleurs si pittoresque, un 
charme de religieux mystère et de gràcij funèbre 
Les inonlagui's out uuu teinte ferrugineuse; leurs 
roches plombées se revêtent de noirs sapins; l'ho- 
rizon est dentelé de leurs longues Hëohes lugubres ; 
la nature en deuil semble contristée de quelque ca- 
tastrophe tragique. Montségur est posé sur sa cime 
comme un autel et comme un tombeau. Tantôt il 
apparaît d'en bas sur son roc morne et désolé : 
tantût assis rayonnant, sur des nuées qui iloltent à 
sa base, comme un catafalque; tantôt sa masse 
comme fondue et rendue fluide parle plus ardent 
soleil semble étinceler et s'évaporer fiutasiJque» 
ment dans les hauteurs du oiel. 

Tel était le poétique domaine féodal des fils de 
Gométa*. Hamon de Pérelha, chef de cette maison 
pyrénéenne, placé sur la limite des deux comtés, 
relevait de, Carcassonue pour la Roca, et de Fois 

1. L'Avelaiict .r.Vholioli, Abelan, Ilélctuis, le Soleil. Fou- 
gars, lie Fouus, Foiitealoibcj, Fous turbatus. 

2. Les noms tLstronomiques sont encore très-commun»' 
dans le midi : Sol, Solor, Lunnr, Estel (Vesper), EsléUi. 
Astre, Aatrier, elo. 
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pour Montségur. Il était de Folge du vicomtf? Ramon- 
Roger de Carcnssonne , qui devait Stre \o. premier 
martyrdes guerres cathares, et de son cousin Roger- 
Bernard, enfant de FoiK qui devait en lîlre le der- 
nier héros. Élevé avec ces deux jeunes princes, il 
avait TU, sur leur déclin, les tournois de Carcas- 
sonneet deFois.les fL-les do Puivert, un dessiépes 
des tribunaux d'amour du Midi, où les pptitos cours 
pyrdn&niios, réunies dans ce li 'u ;:auT:ig \ entre- 
coupaient leurs pin'-lir|U"s il chevalLdi'esques 
par des chas=os .'i l'iiiirs d ni- l i rm.'t de Belestar. 
Bientôt ces f-Mes do ^'nliLiil. ne li :i.,ique s'éleigni- 
rentdans les austérités du calhai-isme, et les me- 
naces de la croisade. Kamon de Pérelba, alliéjiar 
sa. mèrs aux Bélissea de Mirepois, par aOD aïeule 
aux Comcillan du Raaez, par ses autres parentés k 
toutes les ^jrandes maisons albigeoises des Pyro- 
nées, fut élevé par les Amis de Dieu, qui le distin- 
guèrent, dans eetlo jeune et mystique w^nération, 
comme un Eliaein du Paraelct. Il avait environ 
vingt-oinq ans (1204) lorsque la célèbre Esclar- 
moiide de Foix , sœur du grand comte Bamon- 
Roger, et veuve de Jordan de l'Ile, vicomte de 
Oîmocz, se retira au Coslellar de Pamiers. Cette 
princesse se convertit an catharisme dont par sa 
naissance, sa fortune et son génie, elle devait être la 
papesse et la sibylle. Le Castellar, sa résidence habi- 
tuelle, devint, comme un sanctuaire du Paraclet 
et Montségur, son apanage viager , une Thébaide 
qu'elle réservait aux Amis de Dieu, dans la tour- 
mente. Sous les éclairs de plus en plus irrités 
qui jaillissaient du Vatican assombri, la princesse 
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jugea de l'imminence de la lerap^'to. et uiiiirgLM 
Ramon de Pérdiia de reconstruire la lorteivs.se di, 
Thabor'. Les coufi'^renoes de l'araier^ uà Ksclar- 
monde flj.'ur:i comme tliéolii^ii'iiii'^ iJÛri'rL-ii; 
Rome et })réeipilèreul lu. erui-ude. I,'.--- :-i':^'iii'iir.s l; 
les peuples du Midi redoubléreut d'ullorls pour 
r&rmement de lu Roobe patriotique. En cinq ans, 
le castellum antique , constniitpar les géants ibères 
contre Rome impériale, fut relevé par des travaux 
nonnioiu^ ^'l'îaute-qu' s contre Komi' lln'Ooralique. 
Comme 1.1 iriiinl.L' d.'va.-liiU'i.v' l.>ii,;,iil >lii- l: Midi, 
Ramiiu de ) Miuiiuii la dn ui.nv pierre, ci 

de vingt lieues X la roude les (;vi.''ques épouvantés 
s'achetni aèrent vers l'arche de l'Église et de la Pa- 
trie, qoi Hottùt blanche, sereine etquodrangalaire,' 
sur les nuées du Thabor et sous le dûma azuré du 
ciel .Lave] anet vit arriver.dans ses murs,lepatriar> 
che Gaucelm, ses snlfragana et leurs coadjuteurs, 
EsclBrraonde de Foix, ses diaconesses, ses hospices, 
ses écoles do Pamiers, les ouvroirs de Mirepois, 
de Fa,njaus, de Limous, les échappés de Béziers e! 
de Carcassouue; et protégée par les barons, la co- 
loane plaintive des pèlerins ondula lentemeat vers 
la Roche sainte. 

Depuis le jour douloureux oii Ramon de Pérelhu 
avait soionnellemeut conduit à Montségur le sacer- 
doce catliiu-e fugitif, ce chevalier n'avait pas quitté 
les nK)ula|.'iK;s du ïliabor. l'cLLd.iiit vingt ans, in 
lance à la main, debout sur cette cime, il avait nuil 
et jour fait la garde devant cette forteresse qui ren- 

1. Doat, xxu. 
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ferme le labernable vivant du Paraalet. ILesteffec- 
tirenieDt la aentinelle viftilanle ou plutôt le con- 
cierge armé du grand asile pyrtMifion. Aussi ne le 
voit-on pas figurer aveu ses coiiipiiyiions dans les 
batailles du Midi. Son nom ii'asl ]wuil d^ins les 
chroDiques; il n'est point dans les chants des trou- 
badours, il n'est point dans L'épopée de Goilhem de 
Tudella, le chantre officiel des comtes de Foix. 
Quand tons combattent et meurent, où dono est le 
pieux, le généreux Ram on de Pérelhaî Sa guerre 
est sur la montagne; mais ou craint de prononcer 
son nom, comme celui do Montségur; son combat 
solitaire, comme le.saiictuaira de l'Esprit, est voilé 
de silence at de nuée. 

Quelquosovciicments se dessinent pourtant dans ce 
lointain vague et nébuleux. Retraçons-les sommai- 
rement. Après la chute de Carcassonne, Bamon de 
Pérelha vit accourir auprès de Idi les habitants fu- 
gitifs de cette cité, des familles éperdues du Rasez 
et du Lauragais, entre autres ](^s cliovaliers de Lî- 
nious, di; F.iiijau.-; et 'le Min'|jois;. Les femmes, les 
enfanf.-i, les vii:ill,-irds furent recueillis à Montségur, 
mais les hommes d'armes s'arrêtèrent à Lavelanet, 
fielestar, Uontferrier, qui formaient avec Pérelha 
et la Rooa, au pied de la montagne sainte, comme 
un demi-cercle de chilteaux hérissés de tours, de 
balistes et d'archers. Ces châteaux, moins forts par 
l'escarpement de leurs sites que par !e courage de 
leurs défenseurs, se maintiuroiU pendant trois ans 
contre les Français. Mais en l'il'i, Qui de Monlfort, 
frère du chef de la croisade, Enguerrand de Boves, 
Robert, archevêque de Rouen, liobert, évâque élu 
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(le Laon, et Guillaume, archidiacre de Paris, vin- 
rent de Carcassonne, et se jetèrent sur le pays 
d'Olmis. Lavelanct, cette fois, fut emporté d'assaut ; 
sa cliute fit tomber les autres châteaux : leurs dé- 
fenseurs le/! incendièrent et se replièrent sur Mont- 
ségur, avei; leur chef Ranion de Pérollia. Les croi- 
sés en dispersèrent les ruines fumantes, et suivirent 
pied à pied les chevaliers pyrénéens pour assiéger 
la citadelle patriotique assise dans les nuées *. 

Gui do Montfort, maître de Lavelaiiet, déploya son 
ost i;omnic un fiict, de MontferriiT k licleïtar, et fer- 
ma lus gorges du l'Ers et du Lccloricr, de sorie (|ue 
la montague de Montségur se trouva cernée h sa 
baae, au nord, au levant et au couoluint. Mais elle 
respirait par le sud, et pour défendre la forteresse al- 
bigeoise, remplie de leurs femmes, deleurs enfants et 
de leurs vieillards, d'autres chevaliers accoururent 
soit par le vallon dû la Fragosa (Fraou) qui descend 
do la Ct'rdngue, soit par les goullVes liruidiques 
dont les ravins, avec le ruisseau de Pissa-Vacca, 
tombent, près de Lordat, dans la vallée de l'Ariége. 
Noua pouvons connais ces guerriers : ce sont sans 
doute les parents de Ramon de Pérelha. Le sei- 
gneur de Montségur, dans les plus grandes tribu- 
latioDs de la croisade, avait épousé dona Corba de 
Lantar. La guerre et la spoliation lui amenèrent sa 
fiancée : hymen mélancolique dont l'exil fut le lit 
nuptial et quTn'eut d'antres flambeaux an désert 
que les Hommes et les clartés mystiques du Para- 

1. Pisrre de Vaux-Ceroajr, cb. lsiii, page 31. Par ana 
erreur de copisie, Lavelanet dans sa dironique ast appelé 
Ananelet. 
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clet. Gorba Higriillo nnrnoille, nom lusulirc. mais 
d'un augure rdigioux et pi-uphûtKju^. Corlia des- 
cendait de cette héroïque et toucli^iute L:impagie, 
fille d'Budes, duc d'Aquitaine, manÈei Mnnuzza, 
un ahef révolté des Maures del'Ebre, etquivamcue 
dans une bataille en Aragon, et prise auprès d'une 
caaCBde dans les Pyrénées, fut coniiuite, tenant la 
Utede son époux, auprès d'Abdérame, et envoyée, 
par cet émir vainqueur, cooiuie un don inestimable 
dedouleur et de beauté, dans les harems du calife de 
Damas. Jordan Hunold de Lantar, père de Corba, 
comptait parmi ses ancStres les fclorieux ducs d'A- 
quitaine, etce magnanime et infortunéOaïffer, héros 
etmart3rr de la nationalité ibéro-romano au viu' siè- 
cle'. Ramon de Péreiha, eu épousant Corba, retrem- 
pait soninimitié de la Frauee dansune antique- haine 
oarlovingienne. Marquésade Marcafalta, mère de 
Corba, étLiït la sœur lieiipard de Marcafaba, buau- 
frèrc du comte de Fuix, d'Arnauld de Villamur, sei- 
gneur de Saverdun, et d'Amiel de Palhers. Il ne 
leur restait du leurs nombreux domaines que le pau- 
vre bourg de Saiut-PaouldeJarrals, ou des Fontai- 
nes, voisin de Poix. Corba, par sa mère, était donc 
une fille des Pyrénées et son origine explique sa 
retraiti^ k MouUégiir, ;ivfo ses piirenls e\pulsL-s du 
Lanlarais et du Toulousain, La juunefaidite devint 
dame d'un camp de bannis et n'apportait à sou 
époux qu'uue dot funèbre mais glorieuse de mar- 
tyres patriotiques. Elle loi donna un fils et quatre 
filles nés dans les déserts duThabor.Lefils reçut le 

1. HabBais, la Charte d'Aleoii. 
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nom de Jordan, son aïeul maternel, et les filles eu- 
rent sans doute pour marraines, Philippa, comtesse 
de Fois, Es cl ar m 11 ml a de \'oi\, vicomteBse de Gi- 
moez, l'ais do iiiirfori, ot Braida do Mont^ervat, 
quatre illuslrcs iiiairoiius de lï;,'lise du Paraclel. 
Nous concluons de ces circonstances domeatiques 
que ces deux princesses de la maisoa de Fois, et 
ces deux châtelaines fugitives de lears manoirs, et 
maintenant pauvres diaconesses du désert, avaient 
suivi Iw évrques et leurfi hnspices à Montsfirar; et 
i[ue Jordan de Laiitar, le vieux palriarciiu do l'in- 
dépendance i'omaue;Kes quatre fil.-i, Jordan, linmoii, 
Oérald et Bermird, quatre héros d'épopée ; ses trois 
beaux-frères, de Marcafaba, de Savcrdun et de 
Palhers ; les douze ramëaux des fils do Bélissen de 
Mirepoia ; les chevaliers de Fnnjaus, de Limous et 
du pays d'Olmès, formèrent comme uo clan guer- 
rier k la lète desquels Eamon de Pérelha défendit 
la fortere.ssn du Pnraclet. 

Qui de Montfort, remontant la rive droite du 
Leelorier, eut d'abord !i gravir la cliaîne de Si itjl- 
loiiga; ses âpres gorges, ses pentes rapides héris- 
sées de vieux chinas et do grands bouleaux étaient 
propices aux embuscades; il parvint cependantjus- 
qa'k la cime, (^est-à-dire, au p;ed de la Boche qui 
porte Monts égur. Il crut sans doute qu'il n'avait qu'A 
dresser ses on.L'ini pour eseahider le donjon, ^lais 
ilsetrouva tout .1 crui!' ,irr''lé par un niini"[i-i- 
raviu naturel creusé au pioii d'un loc .'1 [m- ijiii, 
semblable i une tranchée et un bastion de géants, 
lui en défendirent l'abord. Le hameau de Morency, 
sur la croupe boisée de Serralongue tire vraisem- 
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blableuient son nom du cainpemoiit de Bourchard 
de Monimoroiic; , beau frùre do Simon de Montfort, 
qui se posta en vodotte, du côté du lovant, au ni- 
veau niùme du uliàteau, dont il surveillait tous les 
mouvements, mais qu'il ne menaçait que de la vois 
et de la lanue par-dessus le val profond et l'inabor- 
dable escarpement de l'Abès Gui de Montfort es- 
saya de gravir le passage, de Montségur an nord, 
tandis qu'Enguerrand de Boves, tournant la mon- 
tagne, tentait de forcer, au sud, le col de l'Ers. 
Guillaume, l'aroiii diacre, l'ingénieur de l'ost, dreasii 
peut-i5ire ses machines pour seconder leurs mouve- 
ments. Mais ils furent écrasés par le jet des cala- 
bres de Montségur; les chc& catholiques, quoi 
qu'en dise Pierre de Vaux-Cemay, se hàtèrsnt de 
redescendre ; le comte de Fois, qui venait de re- 
prendre sur leurs derriiires M.T.-«'-res et Savcrdun, 
pouviiit bsouvijioppijr sur Iim croupi's du Tliniior. 
et d'ailleurs, Siniou di^ Muiilloi't, li^s i-ippeUul eu 
toute hAte au siège iuborieus de Penne d'Age- 
nais*. Plus tard, après le désastre uocturns de Mu- 
ret, aprèsia reddition volontaire dudonjon de Foiz, 
et la soumission effarée de tous tes forts pyrénéens, 
Montfort vint en personne assaillir Montségur. Le 
géant de la croisade s'elForça d'élrciiidre convul si- 
vement la forteresse pnlrioliqua. Des hauteurs de 
Serralongue.illançacontrelanobleRochesesineutes 
d'hommes et d'engins, ses châties et ses chiennes* et 

l.Abyssas, L'abyma. 

3. Plorre de Vnux-Cernn;, ch. lxiic> 

3. Des machiues de Jel tt'appelaiant In CaUa et la 
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son lion dont le rugissement faisait crouler les plus 
fortes tours. Ramon de Pârelha, Berenger de Lave- 
lanet, Alzeu de Massabrac, Pous Adhémar de Ro- 
deliia, Isarn de Faujaus, Pierre- Roger et Arnauld- 
Roger de Mirepois, et la maison héroïque de Lan- 
tar, défendireut l'Arche sainte de la patrie roEoane 
et de la foi cathare. Simon ne fut pas plus triom- 
plinnt que Gui ; le lion des MoQtfort redescendit 
une seconde fois vaincu des cimes du Thabor. 
Quand les évoques se rendirent k Kome pour pres- 
ser le pape de reconnaître Montfort comme légitime 
soigneur du Midi entièrement conquis, Monts^gur 
protestait inexpugnable daus les nuées. Le comte 
de Foiz l'affirine d'ua mot rapide, mais incontesté, 
devant le concile de Latron. La forteresse albi- 
geoise, dans la ruine générale, demenra donc in- 
violée, et resta jusqu'à la ân comme une oasis inac- 
cessible, une lie aérienne d'honnenr et de liberté'. 
Ainsi Montségur fut le pivot immuable de laréao- 

1 . La chroniqne romane. Dam Vaissatle affirma que Sont- 
fort prItMonaigur. It seroade sur les paroles io Vivéqtie de 
Toulouse au concile de Lotraa. Foulque», en elTet, assure 
que Moiitsègur a êta rasé et ses habitants braiéa. Mais 
le comte do Foix rÉpliquo aussitAt à l'éïèque qu'il eiiste 
oncoro dos liérétiquos à Monlségur (n'y avia de preson). 
Montfort no hrûla donc, que les bergers cl laa eabanes liu 
hameau de l'Lra. S'il eût pris ta <lonjon, il n'eut point rasé 
CBtteciladelli! incomparable qui le rendiiil maître de tiJnL le 
pnys d'Ulmùs et de la réyion des Fori51s (Saltiium). Pluï 
tard Simon n'eut pas le lom|is d'u^caUidor Muiiihétjur, 
assailli lul'iiienic par lus deux liainoiis, à la tâlo des laidtts 
de Provence et de Catalogne qui lui arracbèrent uoup sur 
COU]) BeauBuire el Toutousi:, la victoire et la vie. 
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tionet de la résurrection romane, Ccpondani après 
la catastrophe de Muret, uu aulro camp do proscrits 
s'était formé derrière les Pyrénées. Le vieux comte 
Ramon-Roger arait perdu le oomté de Foix, mais 
Roger-Bernard son fils conserrait la vicomté de 
CastelboD, du clief de sa femme Ermessende. Er- 
messende se retira avec son époux dans son manoir 
natal autour duquel elle réunit les exilés sur les 
bords de laNoguéra Palharésa. C'est même alors, 
quand tout semblait perdu, que la vicoiptesse, ab- 
jura le catholicisme, ainsi que son père le vicomte 
Aniauld, entre les mains de Guilbabert de Castres 
qui s'était rendu au milieu des faidits de Catalogue. 
Ainsi la déUrrauoe du Midi eut pour héroïnes deux 
princesses de la maison de Foix, Esdarmonde et 
Ermessende, l'une et l'autre admirablement con- 
verties par Guilhabert de Castres, pour la fon- 
dation de oe double rufugo pyrénéen. Monlsé- 
gur évidemment servit de modèle ;1 Castulbon. 
Montségur était un asile sacerdotal, Cnstelbon un 
asile li^que et guerrier. Castelbon fut plus nom- 
breux, plus illustre par la conjuration des princes. 
C'est lît qu'au retour de Rome, les comtfîs de Tou- 
louse et de Foix se reniTmlrèront avec les comtes 
de Commenges, deCo]iii,,'r,iiis, do l'..ll]ars, et les 
barons exilés. C'est de l;i qu'il-- parln-onl, à la suite 
de Ramon VI, et peudaut que Rugor-Iîcrnard de 
Foix, à l'avant-garde, conduisait sur Toulouse le 
camp de Castelbon, le comte Ramon-Roger, son 
père, descendait h la tête du camp de Montségur. 
lia Ttctoire des princes fut celle des évéques qui 
l'aTaiciit si merveilleusement préparée, et qui l'a- 
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clievèrent, en se rai'lant, malgré leur horreur du 
sang, aui dernioros ot déi^isive^ batnilles. Ainsi 
viiimm^ sans (.'u\ lL>i--ii|ae, ii'iîlatil plus L'atlioliques, 
ils ii'iis iji' Il [1 1-; - ■ ili;"-la!'i'T ;ilbi,L:i;oLf!, les princes 
furent \\,iiii|\i.'ih.^ (ur 'ju^, loi-.-iju'ils su dudarèrent 
franchement les cliampious de l'Eglise du Paraclet. 
Le patriardic Guilhabert rentra dans Toulouse où 
Ramon do Férelha ramena sonsdoote le saœrdoos 
de Montségar. Toutefois nous nevoyona pas ce che- 
valRT, ;'i cCiU'i di's l'omtod de Voix, ni dans les murs 
do 'nlini^i' lin jK'vil .Montfort, ui -^ur le champ 
]kU;i.[I.- d.; l: izi.'-';, ni au dL^ruior siéyo deCastel- 
uaudiiri. il était probablement remonté à Mont- 
ségar pour garder les vieillards, les femmes, les 
enfants, les berceaux et les tombes de la montagne 
sainte : cette mission pieuse convenait & son hé- 
roïsme en quelque sorte sacerdotal. Enfin, Is comte 
Ramon-lîoger, après douze ans d'exil, rétablit dans 
leurs foyers, les faidits victorieux. Mais à joie et 
nmertumo de la Ti.;toirc I Lo vieux comte de Foix 
piVit eu ri:iabli-^-;ant daus Mirupui.^ lo.s fils du BOlis- 

jours après en ramenant son frère Isani dans son 
manoir deFanjaus, Cette ironie du sort était une 
grâce mystérieuse du ciel. Ils mourrftent dans 
l'ivresse du triomphe et dans l'illusion delà renais- 
sance de la patrie romane. Heureux ceux qui se 
i;oiicl]ùrent alors dans leurs sopulcres glorieux! Ils 
ne furent paï expulsés de nouveau descliampseldes 
toits paternels, et rejetés pour toujours dans l'exil, 
le désert et la mort. Cette douleur suprême était 
réservée an seigneur de Montségur. 11 était rentré 
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dans ses chiteaus de Pérelha, la Roca, Lavelanet, 
incendiés et à demi détruits par la yuerro. Mais le 
roi de France vint bientût ressaisir Pamiers, et ré- 
tablir Gui de Léris dans les tours ds Mirepois. 
Après avoir de nouveau dépossédé les Bélisssa, le 
niaréchal de la crsisade essaya sans doute aussi de 
roconquririr los terres du seigneur de Montségur, 
qui lui iivaii?i]l 'It' iliiiiiié'.'s par Montfort. Ramonde 
Férellia diil i ii::iliaUr'^ jniui- la conservation de ses 
fbyurs. Ilrouvril ^ch bourgs ;'i tous les faidîts; avec 
leur secours il parvint à s'y maintenir encore deux 
ou trois ans; il y offrit un asile assuré aux Amïs de 
Dieu, Lo pays d'Olcnès vit encore fleurir en liberté 
l'O-li-u du 'p.ini!-|et. Mais enfin le traité de Paris 
11.'; di'poLiilLi potir tniijourr;. l.e niaréchal, aidé des 
Frani;nis, s'empara de la iloea, de Lavelanet, des 
bourgs, de la plaine; mais il n'osa suivre le chef 
des faidits sur le Thabor. 



C'est en ï'ii'.i, viii^rt ans , après la première hégire, 
que s'effectua cette seconde émigration sur les 
montagnes du Tiiabor. Ce second exil fut bien plus 
douloureux .car il était sans espoir ; beaucoup de 
larmes furent versées en remontant les pent«s de 
Serralongue : surlaclme, elles redoublèrent quand 
on se retourna pour jeter un dernier regard lointain 



aux toits pateraels; et le cœur se bHsa quand il 
fallut prononcer ce suprême et étemel adieu. Puis on 
s'enfonça, àpas lents et en silence, dans les hnutes 
gorges et les âpres sinuosités do la montagne. 
Ramon de Pérellia, avec ses hommes d'armes, s'éta- 
blit dans son donjon; immobile sur ce som- 
met crénelé, il reprit sa fonction de gardien du 
sancuaire du Paraclet. Mais ses compagnons descen- 
dirent au fond du vallon, sur les bords de l'Ers. Ils 
reconstruisirent leurs cabanes bnU&s parMontiort; 
ils relevèrent leurs liutlos elTondrées par les pluies 
et les vents, et dont ils eurent h disputer les ruines 
aux bOtes sauvages. Ces grandes châtelaines de 
Faujaus et de Mirepois qui naf:uÈre encore habi- 
taient de nobles demeures féodales, d'antiques ma- 
noirs chevaleresques, n'eurent désormais pour abri 
que des parcs de brebis, des étables à porcs, oii 
elles vécurent avec leUrs palefrois humiliés, mais 
qu'elles décoraient des lances et des épées oisives 
de leurs époux, et qu'elles ]iaiTumaicnt d'un mé- 

■ Les év(''que^ qui n'.ivaient point encore quitta les 
vallées du Tarn, de l'Aude et de la Garonne, leur 
champ de combat et de martyre, n'oublièrent pas 
les exilés de Montségur. Guilhabert de Castres, 
quelques jours après la ratification du fatal traité, 
vint lui-mÉme inaugurer de sa présence et de sa 
parole ce second exil du Para-^lnt. Lev.'que de Tou- 
louse célébra dans le château la fèto do Noél : il con. 
sola un peuple de proscrits qui "ne devaient plus 
rentrer dans leurs manoirs paternels. II ne devait 
pas tarder Ini-mëme de ramener le sacerdoce ca- 
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thare à Uontségur. EffectîTemeiit, ae n'est qna d« 
la cime de ce refuge pyrénéen, que le chef généreux 
des faidits verra désormais, à deux lieues dnns la 
plaine, ses chàleaux de Pérellia. de T.avelaiiel et de 
la Hoca usurpes par les croises. De la plate-iorme 
de son donjon, il peut entrevou-. comme un fan- 
tâme. vers le nord, noyées dans te brouillard, les 
Xcmrs de Mirepois. séjour da maréclial de la croi- 
sade: et plus loin encore, comme une ombre à 
peine perceptible, lii sombre masse du Gastellar de 
Pamier r 1 1 111 11 iire. 

Ses oompagtiuus i\ .iv.neut pas im^nio ce triste bon- 
heur : du iond de leur val sauvage, ils n aperce- 
vaient que d'âpres rooliers, des crêtes aiguns, de 
noirs sapins. Bien des fois sans doute, les cliàte- 
lainea exilées du Peyrat, deMassabcac, de Bélestar, 
de lloqucfissade. montèrent sur les cimes, qui aem- 
bleut iiiaccos^ililcs, au-deaaus des forets. Là, elles ' 
s'aâseyaicuL sur une rocbo, cherchaient dans la 
brume des (valions leurs manoirs il'on s'élevait la 
fométï de l'étranger, rogardaiûni -m silence, et 
pleuraiuiit jusqu'au .^uir. 

Montségur regul doue une seconde fois et pour 
totijours les chevaliers dépossédés par la croisade. 
Le premier exil avait duré huit ans, mais il avait 
fini par la délivrance et la victoire; le second de- 
vait en durer dou7.e, et devait se terminer par le 
ba. lier, li'.s lurturL'^ et les basscs-foases de Carcaa- 
soune. Les Coiit-uhli'ui-!- vinrent tour à luur visiter 
ces prosfirits et reprendre un moment haleine 
dans les bois et la paix du Thabor. liais ils re- 
descendaient bientdt dans les vallées et dans les 
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(dunes désolées ptir HaquiailioD. Ge Iribtmai, oc- 
o(isé de nonchalance par le pape, redgablait de ri- 
gueurs, comme il arrive aux tyrannies espirantes. 
Ces foreurs marquent la transition entre l'imiuisi- 
tionmourante des évùquos et l'inquisition naissante 
des dominicains. LesAinis de Dieu, pendant trois ans 
encore, disputèrent pied à piedle terrain aux déla- 
teurs, suxperséoutears, aux bourreaux. Mais enfin 
le sombre espritde Dominique, ou plutôt le siniatre, 
l'inexorable f^énie de Rome, l'emporta. A une croi- 
Kjde BueiTiùru de vingt ans, allait succéder une cr.-i- 
sade judiciaire de deux siècles. Le sacerdoce ailn- 
geoisdutaoûgeràregagnerl'asilesauvago dos cime'; 
du Thabor. Guilhabert de Castres poussa un uri de 
détresse : le gémissement du vieil évOque parvini 
rapidement à Montségur. Guilhabert demandait à 
Raraon de Pérelha de venir le chercher au Pas de 
ios Portas, près de l'église de SaîntQuirc, non loin 
de Gatllac-Tolosan, sur la rive gauche de l^riéee 
(aoûH232). 

Acet appel douloui-cu^, à i ordi-^ Ua- 
mOHde Pérelha pari de Monl-égur, ;iv,Eiit le'jour 
sans doute pour se dérober aux espions de Gui de 
Lévis. 11 est escorté par les chevaliers lÏBrtran de 
Bardunac, de Bernard del Gongost et par Bonan, 
Marli,Cairol et quelques autres servants d'armes 
i;prouvé.5'. D..^ceiidaiil hiranifie orientale de Sarrs- 
longue. il .-vil.- l.:.v_,.::.ti.-i o • -iipé i«,r les croisés 
se diri^ff Vers J\ji\.„i,l i^u'û iiJiirne pour ne pas 
éveiller 1 clraiigeri-auipé dans -on manoir paternel. 



1. Lauis noiin tout tris-défigiirés chsz M. Scbmidl. 
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marche au coachant par les ralloQS infréqnentéa 
de l'Herm, et va traverser l'Arié^e à Saint-Jean- 

des-VergM où uaii^uère le comte Roger-Bernard 
uvait coiidu lit .lvol^ le roi de Fraii,',e. li a 

quinze liciie.': ii iiiiru jusqu'au soir, muis les che- 
vauï de l'Ariége ont boa jarret. Il oblique au nord 
vers Montagut, ch&teau construit sur un monticule 
en face du Pas-del-Boo, &pre gorge par où la Léze, 
torrent né dans les combes de Sérou, s'échappe en 
bruissant des ravins boisas duflabre. Montagut ap- 
parlii.-nt ;i l'icrre do Ourbaii et à son trbrt: Hamon 
de Durban, beau-père de Loup de Foi.ï. C'est 
PieiTe de Durban qui, voyant, pendant l'un des 
siégea de Toulouse, reculer les milices de la cité, 
poussa BOQ abeval contre les hordes de Montfort, 
et releva Is combat, à la porte de Montolieu, en 
agitant la bannière à trois pals de gueules, et en 
criant : Fois l Foix ' I Ce héros de l'épopée romane 
était poëte et capable de chanter ses exploits, 
cr>mmu il a célébré ses amours. Il dialoguait en vers 
avec Pierre de Gavarrol et les deux troubadours 
lullèrezit souvent de la iiarpe et de la lance daus 
les cours du Sabarte/.. Hamon de Durban était 
croyant; à sa mort, il fut consolé par le ministre 
AguUer ; le vieux chevalier expira au cb&t«au de 
Foix, entouré de Ramon de Pérelha, de Sicard 
de Durfort, et de Pons-Adhémar da Rodeilla, 
et de plosieuTs autres seigneurs pyrénéens *, 
Honora sa âlle et son gendre Loup de Foix don- 

1. Guil. àe Tu lello, vers «HO. 

Z. Doat, xxn. Dép. de Kam. de Pérelba. 
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nèrent aans doute l'hospitalité an seigneur de 
Montségur dans leur manoir de Montait, où, 

sur le matin, les clievaliers laissèrent souffler leurs 
oheviius. Il ne rf-sto plus du vieux donjon que- 
les rai.'iiius des iouri, l't la Iraue do son fossé dr- 
culaire qui entaui G, i;onime d'un uullier, ùon mame- 
lon Mniqiie où paissent les troupeaux. 

De Montagut, Bamon do Pérolha prit vers le 
nord il travers le Podaguez. On appelait ainsi ce 
territoire montueus qui s'étend entre l'Arise et 
l'Ariége. C'est un ,imas confus et discordant de 
coteaux tourmùntùs , semblables i d'énormes 
vagues tumultueusement solidifiées pendant une 
tempête. Le sol argileux est tour à tour visqueux 
comme la poix, ou durci comme le plomb ; l'hiver, 
c'est un océan de boue; l'été, de prairies et de 
moissons : au moyen âge,' de landes et de forêts. De 
loin en loin sur les hauteurs apparais^^enî, entre les 
arbres, tels que des vaisseaux à l'ancre, les églises 
catholiques aux lourds clochers, les demeures féo- 
dales aux larges tours; et sur des mamelons dé- 
pouillés de bois, les moulins à vent aux longues 
ailes tonmoyantes. Tel est le pays que parcourait 
Ranion de Pérelha : un écuyer du nom de Landric, 
dontio manoir se cachait dans les bois, le condui- 
sait sur l'arÉte du roteau de Lermissa ; il traversa, 
au-desaousde Saint-Martin d'Oïdc/,, le ruisseau dont 
une lieue plus haut il avait vu l'humble oiûgine ^ïla 
fontaine de l'Ëspinas, recouverte encore aujourd'hui 
de trois aubépines séculaires, et gravit par de rudes 
et raboteux chemins les collines vers Durfort, mé- 
tropole chevaleresque de l'Albigisme dans le Poda- 
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gosz. Le château de Durfort, carré avec dea tonrs 
rondes aux angles, s'élève massivement, à l'eitré- 
fnité occidentale d'uae colline qui s'aiguise on épe- 
ron, à la jonction de deux combes prorondes, aux 
berges abruptes et herbenses protégé au levant par 
une large tranchée surlaquelle s'abaissait [un pout- 
evis qui le rehait au hameau. Le cliAlelain de Dur- 
fort était seigneur d'Unzent. dcCanté, de Rodeilla, 
et eoseigneur de Saverdun. Il possédait encore 
Bonnac, Avezac, et les pi'i;hei'ies de l'Ariége jus- 
qu'aux portes do l'amisTs. Ln vénârable Fais de 
Durfort, de la maison conitalc, se convertit au 
catharisme, avec sa cousine Esclarmonde de Fois 
02l3Vi. Peut^tre TÏvait-eUe encore à Montségur où 
elle B^était retirée depuis la croisade. Sioard de 
Durfort et Pons-Adhémar ses deux fila, non moins 
fervents, avaient mis, le )ireinierson^p4e,le second 
sa lance et na pavoji] a;! ^i:vvii' ilu l'.imrlul . Pon^- 
Adhémar, chul' dj sa luuL^on, avaiL dauii rion châ- 
teau, et dans ses guerres, les diacres Aguiller et 
Peyrota, et lui-m&ne, orateur éloquent, se distin- 
guait par nue active et aventureose propagande. 
Tous les châtelains dea alëntours, Jordan et Bernard 
de Harliac, Ramoa de Justignac, Isarn de Saint Ga- 
belle, Tenaient aux prédications de Durfort. Le 
sage Adhémar était le précepteur chevaleresque de 
son jeune parent Roger-Bernard de Foix. C'est 
dans ces murs que l'enfant adolescent écoutait les 
mystiques homé h es des diacres albigeois; et c'est 
dans ces vallons sauvages qu'il préludait dans ses 
chasses contre les loups et les sangliers à ses 
prouesses héroïques contre les routiers, les ro- 
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mieux, et iea liordns de la croix'. Raoïon de 
Péivllia. coseigneur de Durfort, viol, sur le soir, 
aUendre, chez ses couaius du l'odague/.lanuitqui 
devait amener le sacerdoce albigeois. Noos &toiib 
visité ce manoir d'une grande race romane dont 
les rameaax ont couvert toute U France. Recons- 
truit au TVi* siècle, il n'est plus aujourd'hui qu'an 
bâtiment rustique. Des canards nageaient dansson 
fonsé bourbeux, et sur ses tours, encombrées de 
mais, des pigeons roucoulaient tristement dans des 
m^'urtrières en forme de croix grecque : c'était la 
croix de Toulouse. Ce symbole héroïque décore la 
partie orientale qui conserve encore d'autres ves- 
ti.Lres et du moyen âge et de l'albigisnie. Les arcs 
qui se croisent en ar^te vive ù la voûfe d'une salle 
qui sert aujourd'hui de collier, reposent aux qualre 
aiiL'Ios, li mi-liautcur du mai', sur dcp Kariutidca : 

di- cl r('nlU;~; et d.-'UX l-'lcs di; ntmnts dont les 
guimpes yucadront étroitement la face éploréa : 
images de la chevalerie mondaine et du cénobitisme 
claustral, crucifiés dans le- granit par le génie ca-- 
thare, également ennemi du cloître et du monde*. 

Ramon do Péroîha, !i l'ombre tombante, remonta 
à clieval, pour rencontrer, non loin de là, les pieux 
proscrits. Do «s hauteurs où finit le comté de 
Foix, il descendit par une pente abrupte vers Cail- 
lait où commence le Toulousain, (laillac, surnommé 
Tolo.san ou Touka pour le disliuyner de Gaillao 

1. Déposition du comte Hoger-Bernnrd da Fois. 
a: Durforl appatiient aujourd'hui an pasteur Arnbet, du 
Cdrla-lB-Comïe. 
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d'Albigeois, n eatqu un groupe confus de maiaona 
juresséesau pied de l égtise et du ch&teau con- 

struit Bur le coteau septentrional. Le ruiR.seau 
qui baigne son mur du wié uu sua. corne pins 
loin sous l'abbave de Calers, moDemeiiL assise, 
ccimme son nom i iiiaKiiio. ii;iiis son umio Viiiion. 
clos do forfts ■. Les seicneurs ae Durinri, aviiient 
doté puis deiKiiiiiio i'i eic :iiio:ivo <ii; i Dniru ae 
Citiiaux. Les 

par la paix de l'aris. reconsiruisaieai. avec 1 or 
du comte Ramon, leur monastère plus magnifique 
dans la misère et la ruine aniTerselles. La révolu- 
tion française, cette ^ande vengeresse, a détruit, 
après un i-almedesix ceuts aus, celte retraite cêno- 
bitu|uc ijui ;iVEiit ap|if'li; la l.cmpi'tt sur le Midi. 
Son portail somplu(;\i\ , itu-dt;:>sus duquel on lit 
encore cette inscription latine : Deo Virginique Dt(- 
para, ne conduit plus qu'à des granges et des 
étables. Aux portes du vallon, un mille plus loin, 
^élèvent deux édifices : à droite sur un haut ma- 
melon roclieux, l'cfilise isolée de Saint-Quirc, au- 
jourd'hui couronué de son i';Wgaiil ijlochcr, comme 
d'une jnitre; à gaui;hc entouré d'arbres funéraires, 
le château de Berdnïs, sépulture des D'Ounous 
Dans le Fodaguez, le catholicisme amoltiplié outre 
mesure les monuments de sa victoire : les croix, les 
calvaires, et les cloches qui la chantent éternclle- 



1. Calera, h Calore, 

2. Les D'Ounous sont-ils les mêmes i|ua les D'IIonous 
du Lauragais, et les d'Honaus que les Snfaaa de Nous des 
anTÎrans de Caroassonne? 
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ment. Le polit liourg de Gailki; est fier do ses dix- 
huit cloclies, doat les cl.imeurs assourdissantes 
pourchassent incessamment dans les nuées, les 
doux esprits râveurs dea Cathares, sanemis, onle 
sait, de ces bruyantes capBulea de bronze, qu'ils 
appelaient élégamment les' trotnpiUa du prince de 
l'air'. RAmoQ de Pérelha aperçut enfin, dans la 
brume du soir, le clocher aérien de Saint-Quir^:, 
entouré de son cimetière planté de cyprès : c'est 
an pied de son monticule qu'est le Pas de fus Portan, 
rendez-Tons deGuilhabert de Castres. - 




Le Pas de las Portas a perdu son nom avec leB 
poternes qui fermaient Saint-Quirc du cOté du cou- 
chant. Le ruisseau de Calers qui l>ordc cette en- 
trée du bourg, lui a Siuli^litui^ une nouvelle appella- 
tion, de moitié avec le ^ifiiic de la vietoire romaine 
dont on a exoreisé eiï ■'aiI lu'irlii|ue. I! s'appelle 
aujourd'liui k Crou: >M B-iUM. la Crois du Petit 

1. Gaillac, â la Uévolulion, b. da hériler des cloclK^» <le 
l'alibajre de Calars, ce qui explique l'existence, dans urt si 
petit bourg, d'un si tnsgniSque carillon. 
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Fo.-isi;. C'est, à la jonction de trois chemins, un 
carrefour triangulaire, d'environ vingt pas d'éten- 
due, mais évidemment rétré<u, au centre duquel 
s'élëreune croix rastique, Booa na massif d'arbuBtea 
composé [juin1853) d'nnpmnelier aux fruits verts, 
d'une aubépine défleurîe, etd'un églantier en fleur, 
lirfMlaiit de ses roses afjresteiî, ce dilme de verdure 
asil- rl'u.1 r.-i'^si-nol. Invisible pous le feuillage, il 
,sou|jii'ait IctDiioureusemcnt : on eût dit, scion une 
auperstilion pseudo-caLliare, l'àrae d'un troubadour, 
exilée pour ses folles ciiansons, dans la gorge de 
cet oiseau, et, pour avoir nié !e divin myslèredela 
croix, expiant son erreur par de mélodieux san- 
glots, dans ce riant calvaire. Nous étions nous- 
im'me profondément ému à l'aspect de ce lieu dé- 
si.'i'l , et au souvenir des grands proscrits du 
xiii' siècle. C'est là que Ramon de Pérelha a'arrûta 
sur le soir; c'est là qu'à demi caché par l'ombre de 
la nuit et de? bois, il attendit en silence, au milieu 
dr ses écuyers descendus de leurs chevaux ; tandis 
qui; l'un de ses compagnons peut-Ôtre, du haut du 
monticule -du cimetière de Saînt-Quirc, immobile, 
iui^Trogeait d.ins le lointain, le cours de l'Ariége 
rajiide, et les collines du Lauragais d'oii venaient 
les prêtres albigeoi.^. 

Ils traversaient lo fleuve, amoindri par la cani- 
cule, au-dessous d'un gros bourg muré dont le clo- 
cher effilé forme un gracieux paysage au confluent 
de l'Ariége et de l'Ers, nommé, de cette jonction 
des eaux, Tramesaïgas [Inter ambas aquas). C'est 
Cincte-Oabelle, assPs au pied d'un monticule forti- 
fié, romme l'exprime encore son nom romano-caa- 
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tabre '. Son château, jadis hospilnli(>r aux Amis do 
Dieu, puis sinistre par les souvenirs de'Montfort, 
n'est plus aujourd'liui , qu'un calvaire surmonté 
d'un Christ gigantesque entouré de cyprès. L'es- 
corte qui protégeait la marche nootume du sacer- 
doce slbigeoia était conduite par trois chevaUers : 
Isom de Fanjaus, nu fil» de Bétissen, dépouillé d6 
son domaine féodal par saint Dominique, Ramon 
Sanche de Rabat, issu du mi^me tronc par les 
femmes, et converti an Consolateur après une bles- 
sure grave reçue à la reprise du château d'Avesola 
sur les Français *. Ce baron du haut Sabarteî ré- 
sidait souvent à Laurac dont il était soigneur 
conjointement avec ses cousins les chevaliers d'A- 
niort, issus comme lui par leur mère do la grande 
maison de Laurac -Montré a!. Pierre de Ma/.erolles 
qui depuis la confiscation de son domaine de Mu- 
/airolas im profit du Maréchal, viv^ii en Laiiraf^ais, 
sur le domaine de sa femme, Ermcngardc de Gaja- 
la-Selva : homme hardi, singuhËrement batailleur, 
implacable ennemi des moines et des monastères. 
GoilhabertdeCaatreairanaitéTiâemmentdeFaiijans, 
son ancienne résidence épiscopale. Isam de Béli»- 
seii l'avait i'snorté sur Laurac, d'où Sanche de Ra- 
le ennfhiisit à Gaja-la-Selve où ils rallièrent 
Pieni? de -M;L/.erolles. De Gajales trois chevaliers 
avec leurs ôcuyers et leurs servants d'armes descen- 
dirent par lielpoch et Calmout, longeant la rive 

1. Gu[). monlujjtie; Gabdla, moDlicule; eiiicln., fortiliiie. 
3. Aveae, Avesol, Avesola, dans. le Cliercorb, entre Li- 
movs at Ctiaiftbre. Doal, déposition du comte Roger Bernard 
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droite de l'ErB jusqu'il sa jonction aveu TAriége 
G'eat pour'éviter la renooiilro ilu Gui de Lévis et du 
sénéchal de Garcassonne qu'ils venaient, par un si 
long détour vers l'ouest, chercher les terres hospita- 
lières du comtu de Foix. Ces barons faîdits mar- 
chaientenordreetenharuaiadecombat.'protégeant, 
de leurlanoeet de leur amour, ces évoques courbés 
par l'ige et jiar les tribulations sur leurs haquenées 
paciTiqucs, dirigeant cux-mCuieles montures indé- 
cises daoB des chemins inconnus, leur tenant la 
bride ou l'étrier avec un respect filial et les escor- 
tant comme les Pères infortunés de la reli^on et de 
la patrie romane. Dès qu'ils arrivèrent, le vieux 
Guilhabert k leur tate, au Pas de las Porta?, les 
chevaliers pyrénéens qui les attendaient, lo m bèrent 
aux pieds de lévûquo de Toulouse. ,L'évt'quo leur 
donna sa bénédiction, selon l'usage, et leur apprit 
sans doute les cruautés de l'inquisition, dont le 
pape allait investir les Dominicains, pour que !e 
redoutable tribunal dépendit uniquemeutde Home, 
etreçat exclusivement son impulsion du Vatican. 
Voili pourquoi le patriarche albigeois, comme un 
berger fugitif dont la bdte féroce dévaste les lier- 
cails, remontait une seconde lois, pour rassembler 
les débris de ses troupeaux, sur les montagnes du 
Thabor. 

Guilhabert était accompagné de Tenlo , Joaii 
Gambidor, Bernard de la MotUi. Vigorod de lîo- 
cona, Agulher, Marti, Polha, et d'une trentaine 

1. lU Bulvaiont le CAimiii Narbamait, c'eat à dira In voie 
fomaioe qui le long de ï'Eia, de l'Ariéifa, et de la Garonne 
condaiwdt de Narbonne i Tontouss. 
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d'antres ministres de divers rangs. Hiimon de 
Pérelha, après quelques instants de repos, prit 
la tiî te du cortège sacerdotal que lui remirent les 
seigneurs du Laur/itriiis ; mais soit déférence , 
soit crainlo de quclr[ues dangers, apprélieasion 
peut-fitre d'une embuscade des moines de Calers, 
ou de Maacîp de Oaillac, mal disposé pour les 
h&étigua, ces seigneurs, au lieu de se retirer, 
voulurent accompagner les évéques jusque sur 
les torrcf! entiÈremunt sûres du comte de Faix. Ils 
rcmontùrrnt, ic Ion;.'- du bois, la rive droite du ruis- 
seau lie Calers, ijaisî'ieiil sou^i le mue do clôture du 
jardindu mouaslèro.ot tournèrent au sud de Gaillac. 
Arrivés l^. au lieu de s'engager directement dans 
les collines d'où naguère lUmon de Pérelha était 
descendu, trajet probablement trop difficile à exé- 
cuter pendant la nuit, ils firent un détour vers 
l'ouest, et suivirent le chemin montueux qui, entre 
deux haies de nerpruns rabougris, conduit encore 
de nos jours vers Saint- Ybara. Le souffle des Pyré- 
nées, glacial même sous la canicule, joint u l'humi- 
dité des bois, saisit sur ces hautes crêtes le frêle 
Guilhabert débilité par l'âge et les austérités. Gelé 
sur son cheval, et frissonnant ii l'air nocturne, le 
vieillard dut chercher un abri. Du plateau de SaioL- 
Ybars, hérissé do tours, il descendit le versant oc- 
cidental du coteau où, sous le manoir féodal, le 
bourg est abrupLeraeiil jeté. Citoyens de Toulouse, 
les seigneurs de Saint-Ybars furent vingt fois revê- 
tus par le peuple de la robe rouge des consuls. Ces 
^bannis du Cdpilote eurent à soutenir d'ardentes luttes 
civiques contre les évéques et les inquisiteurs. Ils 
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étaient albigeois comme leurs vassaux. Toutefois 
GuiUiabert ce Tint pas s'abriter dans leurs mura; 
mais descsndaiit jusqu'à. ULèze, et traversant, au- 
dessous 4e Sainte-Suzanne, le torrent à demi des- 
séché, le vieillard transi vint se réohaofiér au chà> 
teau de Massabrac'. 

C'est on ch&telet qa'îl faut distinguer d'un autre 
manoir de Massabrae, voisin de Lavelsnet qui, 
donné aux moines par Montfort, reçut le nom 
de Bénazit, et s'app^k' ^miourd'liui lifMJii.s. ils 
appartenaient sans doiuu :i d-jux ln-aTu.'liL's d'une 
même race pyrénéenne, drviiui'L'-i l'unu ci i'.luIm; 
au catharisme. Le chàluUiii réveillé ea sursaut 
an milieu de la nuit, recueillit pieusement le 
sacerdoce fugitif et les nobles iaidits qui se ré- 
chaufTèrent et se reposèrent avec lenrs clievaux 
dans son manoir fraternel. Ce manoir n'exist* plus, 
la i^harrud a labouré le mamelon oii s'élevait, au 
pieti du iwlu^iii, sou étroite et rustique eni'einte 
crénelée; il nous a été donné, après six cents :iris, 
de voir, soulevée par Ik: so'', l:i ceiidrG iioiiv du 
foyer où se rauimii liuiili,t.b';i t du Cuistres. A i'.iube 
Isam de Fanjaus, liamon do llabat et Pierre de 
Mazerollea prirent congé de l'évèque, et rentrèrent 
dans le Tertefort pour regagner, de lande en lande, 
le Laoragais. 

LeseigneurdeUassabracsejointaux compagnons 

1. Daai, xxu, lularroBatoira de Romon de Pérallia. Une 
tuilerie mstqaa aujourd'hui U point où la route moderne 
oonpe le vieux chemin saivi porGutlliBbert. La nom de Uas- 
iftbtHC, qui «emble arabe, eal encore {wrtâ par un notaire 
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de Ramoa de Pérellia ût la Borti^ge continua leiili- 
meat sa marche vers la moutagao dont l'ariHe rn- 
cttilleuse échaucre au sud-est l'horizon bruni d^; 
forëtB. Il laisse à droite, sur la hauteur, le Castellar 
<(1q Cariât) des comtes de Foix et se dirige vers la 
gorge d'où la Lèze sort des rochers et des bois que 
domine, de sa berge abrupte, le gracieux donjon 
de Pa!-hers. Ce manoir est, comme ^on nom l'in- 
dique, le Pal ou demeure fortifiiio d'un chef ibéru- 
gothique I, ancêtre des Vilicmur. dont le dojiiiiinij 
comprend tout co vcrsaut des collines et coniiiii.' 
au territoire du Montagut, possunsion de Loup de 
Foii. Bernard-Amiel de Palhers était frère de Uuij- 
hûm, seigneur de MarqucfaTa, d'Arnaud de Vil- 
lemur, seigneur de Saverdun , et de Marqueza de 
Lantar, belle-mère de Ramon de Pérelha. Il figure 
dans rSpopSo nationale pour avoir comliallu. ScfMi^ 
do BogiT-liernanl de Foix., klKiUiilJ,; do Hu/.i.'Lres 
et au dcnùei- sir-o de Toulou.e où il (|.-t,;nd[l la 
barbacanede las Crozas Les évoques visitOrenl 
sans doute en passant ce vaillant chef féodal, uji 
héros de la délivranoe romane, un patron de l'<^- 
gUae duparadst. AmiÈl virait en baron pyrénéen, 
en prince guerrier et pastoral, entouré de bercaik 
et de haras. L'hiver, ses troupeaux de brebis, de 
génisses et de cavalles paissaient la bruyère et le 

de Pamiers. Les Faure ih) Massabrac ombrassèreul le 
protestantisme aa ivi" aiMu. Hais ci-i Massabrnc proles- 
tants desceudeat-ils dea Mas^alirac Albigeois 7 

1. Palum-heri, la maison du Maître : la limite du fief au 
sommet des coteaux, t'apptUa encore le Mp del Pal. 

2.0U11. doTudella. 
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genôt épineux dans les ravins profonda que domine 
son oastel ; l'été, ils remontaient vers les sources de 
l'Ariége, dont il voyait du liaut de ses tours, les 
cimes neigeuses, aous uu ci','l d' fou. I.esi Villotnur 
avaient la passion des ours ; kv luT^'ors, i|u;iiid ils 
redescendaient en automne, devaient offrir à leurs 
maîtres des oursons saim et gaillards qu'ils élevaient 
comme des chiens dans les cours nt les vestibules 
de leurs manoirs*. Insensiblement, et sous la disci- 
pline de l'inquisition, ils contractèrent les mœurs 
do ces féroces animaux. Au xvi'' .siècle, niaise de 
Villemur, émule de iilaise de Montluc, fut l,i pan- 
thère catholique dupays de Fois. Ces barons avaient 
transporté la chapelle du village au pied de leur 
donjon pour que leurs vassaux vinssent y prier le 
Dieu de Montfort et de sunt Dominique. Leur 
race s'éteignit dans celle de Maulezun , dont 
récusson décore de ses emblèmes héraldiques 
le portail de l'église et du château : le lion' et le 
dragon, deux symboles du génie du mal, ont 
remplacé la colombe du Paraolet qui couva dans le 
manoir cathare les premières générations des Vil- 
lemur*. Mais l'Esprit a vcuncu le lion et le dragon, 
etcene sont plus que les spectresdecuivre etde pierre 
d'un âge barbare. Aujourd'hui, le pigeon roucoule 
dans les meurtrières des tours; le paon ^nperbe 
erre autour des murailles avec son compagnon 
rustique, le coq desGaules, dont la fierté plébéienne 

1. m. Adolphe Gurrigou. 

3. Le ehftteau actuel est du xvK siècle, et son plus vleni 
souveair c'est Henri IV. 
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ne s'incline pas d'un cheveu devant le chaperoo d'é- 
ineraudeset i'éveutail étoilé de saphirs de ce Maha- 
rajah déchu de l'Inde. Le lévrier caressant annonce 
l'hospitalité du manoir baronnial à l'antiquaire dé- 
mocrate qu'attirent les grandes mémoires oubliées 
du chevaleresque Amiel et du vénérable Guiltabert, 
le saint pontife du Paraclet. Et l'historien populaire 
salue avec respect l'élégant donjon délabré, qui 
s'isole mélancoliquement sur sa hauteur féodale, 
et qui semble, dans le deuil de son passé tragique, 
se dérober diTritfn; son biioage gracieux et funèbre 
de chânes, de cytises et de cyprès. 

Le vieux cliàtelain de Palhcrs se joignit à son 
neveu le seigneur de Montségur : ils s'engagè- 
rent dans la gorge boisée de la Lèza dont ils 
. remontèrent la rive droite jusqu'à Montagut. De- 
vant ce manoir, ils retrouvèrent la route par- 
courue la veille en sens inverse, et leur noble hôte 
qui les attendait, le valeureux Loup de Foii. 
C'est par honneur, car les chemins étaient sans 
danger désormais, que Loup et Amiel escortèrent 
les évéqnea albigeois, jusqu'au passage de t'Ariége. 
A Saint-Jean- des -Verges, Ramon de Pérelha trouva 
d'autres amis, le seigneur de Malleo (Mauléon), 
fils d'Amic'l de Piilhcr.-i et les chevaliers d'Arvignai 
et de Vurj^'dolas , qui ne devaient plus quitter les 
pieux viiyaL'eur.s jiisqu'A Mnntsi'^'ur. 

Nous iivoiiK .suivi |in.s à pas la marche du sacer- 



1. Les llQulèon da l'AriPue soraioiit donc une Lrapche 
des Viilemurl La f«mma d'Amiol devait^tre, da sod chef, 
dame da Malleo, prâa da Pamiar^. 

I £1 
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doCG cathare, depuis le Lauragnis , les pays des 
labours, a travers lo Podaguez, le pags des monti- 
cules, de Sainte-Gabelle à Saint-Jean- des- Verges, 
jusqu'à l'Acarnaguez, le pays des monlagnei, dont 
ils Tont chembar, par les vallons solitaires de 
l'Herrn, l'extrémité méridionale, sur la cime de 
Moiitsegur. Nous avons marqué avec un amour 
liliai, avec une religieuse fidélité, le chemin, le 
trajet, les lialtfs, les manoirs amis, les rac^a hospi- 
talières, les gardes dévoués et courageux. Car ce 
voyage est une date solennelle de cette histoire ; 
c'est une marche funèbre dont le terme est un tom- 
beau. Ces pâles pèlerins vont tranquillement h la 
mort : ils montent au supplice; ils s'éliivent au 
mLii'tvru, Nul n:- nide.six'iulru du Mo]ilM';.'iir que 
pour'les l.ù.;lnT.s di^ Tuuluusu ou les ba.-ises-Ibsses 
de l^arcasaonne ; et ceux qui n'tiu redescendront 
pas, ne trouveront sur oeilo cime du Tliabor qu'une 
lente agonie, un sépulcre ignoré, ou un holocauste 
éclatant et colossal. Voilà pourquoi l'historien se 
met pieusement à la suite de cette procession lugu- 
bre, et gravit en soupirant la voie douloureuse de 
ce calvaire pyrénéen. Ces hommes méritent ce 
rclipioux et funèbre liommaga. Ils sont non-seule- 
meiil nii- .au'iix, lu^iis di^-^ s;iiiilj, des confesseurs, 
de j.T;iiid.> i-ildVL'fis : <:r-< i-lievaliers, malgré leurs 
défauts, sont les défenseurs de lapatrie; ces prêtres, 
malgré leurs erreurs, sont les martyrs de l'Esprit, 
et leur vénérable patriardie, Guilhabert de Castres, 
est l'Oint du Paradet. 
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Guiliiabert, quatrième évùqno calhiire de Tou- 
louse, chef de ce sacerdoce fugitif, était de l'antique 
maisoa des seigneurs de Castres dépossédés par le 
roi de France. Le monarque avait donné Castres, 
lenrmétropole, Roquocourbe,Burlats, leurs bourgs, 
lenrs chàtuaux et leurs immenses domames à Phi- 
lippe de iMonlfDrt, d<: Gui, ti.é d<^v;uit Varillys, 
dont ces proscrits apei'ccvaieut eu j.iassa.ut les tours 
vengeresses sur la rive droite de l'Ariége. Cette 
vieille race albigeoise, amie des roi» d'Aragon, dé- 
vouée anz vicomtes de Carcassonne, alliée à la 
majaon vicoratale de Saissac et de Fenouillèdes *, et 
maintenant dépouillée comme elle et faidite sur les 
oime^ des Pyrénées, restait encore à la tCtc de l'ordre 
religieux. Pendant que Bernard de Castres, sonchef, 
errait !i la suite de roi'jihelin de Carcassonne, dans 
les bercails de In. froiiliùru catalane, et que d'autres 
chevaliers mai>nti n'avaient d'autre abri que 
les forêts de la Montagne-Noire, l'église du Para- 
clet, dont ils étaient les gardiens farouches, avaient 
pour padfîqnea et miséricordieux pasteurs, Guil- 
habert son grand évéqne, Isarn son frère, diacre, 

1. Biograph. du troubadour Ramon ds ïUraval. 
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risnie ou ijudiiuo aui'li: porUit luur nom, tant il 
avait jeté des racines profondes dans leur cœur, 
dans leur cité et dans le sol albigeois: c'était comme 
nu domaine religieux qui les oonsolait delà perte 
de leur domaine territorial ; et Guilhabert âtaît par 
sou Age, par son œuvre et par son autorité, le 
patriarche de laCon«o'alii)ii d'Aquitaine. Son aposto- 
lat, qui s'ouvre historiquement avec le siècle, s'était 
illustré par trois œuvres éclatantes : la cnnversioa 
d'Ii sel arm onde L>t dos prinws de la maison do 
Fois, qui assurait ù la cause ili's l'urx fijs |iliis iiûroi- 
ques défenseurs; la fondation de Montsé^'ur, dont Je 
rocher fut l'écueil de la croisade et le pivot de la 
résistance et de la victoire romane; enfin, la forma- 
tiondncamp deCastelbonoiisabénédictionoimenta 
la coiijurafinu des princes exilés à la tiHe desquels 
il redesr'LMidit di'^ i'yrriuics p.ir lo port de Salao, 
rentra dims TuliIdu-sl- à uûlé de Ramon VI, et 
tint jusqu'au bout la campagne avus les barons, 
se mêlant, pontife pacifique, au cliocdes lances et 
au tumulte des batailles. Ce grand vieillard sou- 
tenant par sa présente, enflammant par sa parole 
l'enthousiasme du patriolisme pyrénéen , con- 
tribua puissamment au trépas de Simon , à la 
défaite d'Amauri , à l'expulsion des hordes du 
nord. Guilhabert fut io héros sacerdotal, et comme 
l'ange du Paraelet, dans catte miraculeuse déli- 
vrance du Midi qui de nouveau succomba, hélas, 
écrasé dans sa victoire par le roi de France. Et 
maintenant, après la plus m^nanime lutte et laplus 
infortunée , l'évéqne septuagénaire ramenait une 



Digilizeû By Google 



LIVBE QVATRIËUE 389 
dernière foie le sacerdoce cathare à Uontségar, aa 
forteresse, son sanctuairs et son sépulcre. 

Ces grands proscrits mnrchi'TorU tout In jour au 
pas de leurs chevaux. De Sairil-Ji.'iLn-di'- Vci ges où 
ils avaient repassé rAnéj;L\ laih.-^itit Vurilles sur 
leur gauche, et à une lieue sur leur droite Foix, 
dont un repli de montagne dérobait le donjon aux 
trois tours, ils continuèrent leur route toujours au 
levant. Par les vallées profondes et les sentiers 
infréquentés de Lherm, de Lej-ohort et de Rocafîs- 
sada, ils a.rrivèrent sur )e soir A Nalzen, que le 
comte de Toulouse venait de donner au comte de 
Foix, Ils évitèrent Pérelha,Lavelaiict et Montferrier, 
occupés parles hommes d'arnu^s île Gui II de Levis. 
Entra oea deux derniers bourgs', ils passèrent le 
guétumultueuideLeotorier,où depuis, pour fermer 
cette issue, on construisit .Villeneuve d'Oiraés, 
maintenant noire et vieille de sis cents ans. Ils 
gravirent la rampe septentrionale de Serrai ongue, 
dont la Mche entame aujourd'hui la base, mais qui 
naj.'uère encore n'était qu'une lande inculte, in- 
violée, et qii'ombraf,'oaien.t au moyen ;\ge do grands 
hêtres et de vieux bouleaux. La lune se leva pour 
éclairer sous les boia leur ascension T^rs Mont- 
ségur. C'est par oes mêmes chemins, que vingt- 
trois ans auparavant, Ramon de Pérelha conduisait 
le sacerdoce albigeois réuni à Lavelanet. Quelle 
différence entre ccllu pn.'mii'Tc et ci^tlc seconde 
migration I ,\lors la patrie romane était viv^mte et" 
tout entière encore avec ses princes, ses maisons 
chevaleresques, ses villes républicalaes, ses libertés 
communales, ses cours d'amour, sa brillante civil!- 
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sation, et ses petites qui ea étaient les organes 
mélodieux. Aujourd'hui, vingt ans de guerre et de 
massacres ont dévasté le Midi. La croisade, pareille 
à une trombe, l'a bouleversé. Un million d'hommes 
apéri; ses comtes no sont plus; ses villes sont dé- 
mantelées; ses hourgp réduits en cendres; ses châ- 
teaux occupés par clés croisés; ses peuples sont 
détruits ou fugitifs i\ l'étranger ou errants dans les 
forêts; ses troubadours pleurent éptrdus sur les 
ruines de la patrie, comme des niseaus gémissent 
désolés sur des déiiombres accumulés par l'ouragan. 
La France, solidement assise sur le rocher do Car- 
caasonne. lient sa forte lance ,cur ]c. cœur de Tou- 
louse abattue, épiiisô.' de paiii', lilcs?éo iïmort. Le 
roï capétien ([('■cli^iino contre ullo deux monstres : 
la féodalité normande qui l'asservit, moribonde ; 
et Vinq^iiisitioii romaine qui torture son agonie et 
qui dévorera son oadayre. Et l'Église du Conso- 
lateur, âme de cette nationalité romane, remonte 
une dernière foin sur Montségur son calvaire, pour 
espirer sur la croix ou, comniL' son Christ idéal, 
s'évaporer dans la nuée, 

Guilhabert de Castres, de ia cime de Serralongué, 
aperçutenfin Montségur.La forteresse albigeoise ap- 
paraiasutau fond d'une gorge conime sur un écueil 
foudroyé On eût dit, dans la vapeur, un gigantes- 
que catafoique, dont la crénelure dentelait l'azur 
du ciel. Au-dessus de sa plate-forme, la lunaflottoit 
immobile comme une lampe funéraire. L'astre noc- 

I. jU« Nap. Pejrrai, A traeen U Soi/eit-Agt. Les lainet d« 



turne prâtait à ses murailles, à l'Abès qui en est 
le fossé colossal, au val profond et triangulaire 
de Montségiir , aux croupes plomhoLS ilii Moiit- 
ferrier, au pic d- V.\<\i-i\i' .rui vit-: Ij 

sudsoncflne aigu, À hi l.n-.H du );.'lr-,l;,r qui (mt 
vers l'orient en vaguos de roche grisâtre, hérissées 
des flèclies lugubres des sapins, au cours de l'Ers 
qui descend des gouffres fatidiques, & tout ce 
paysage alpestre, baigné des brouillards du Gave 
ou des dernières neiges qui fument sur les i;i mes, 
un aspect vngue, vaporeux, incorporel, et complè- 
tement en harmonie avec la cosmogonie catliure 
qui n'accordait au monde qu'une oxistoiioe ab- 
solument fantastique. Et lorsque arriv(;o nu pied 
de la montagne du château, la cavalcade s'allongea 
pour monter i la file la rampe raide, scabreuse, 
haletante, on eût dit, aux silhouettes mobiles des 
cavaliers et des palefrois, .une procession de fantô- 
mes, gravissant en spirale vers le ciel. Les chevaux 
pyrénéens, doués ([■• l'egililé des isards, s'arrêtèrent 
devant la barbai^iuie septentrionale. R^imon de 
PérelUamit pied à tei re et litd^^■:e,eudre Guilhr.bort. 
Le vieil évêque fugitif dans la plaine se trouva, sur 
cette cime, le patriarche et la pontife d'un camp de 
proscrits. H y rencontra Béranger de Lavelanet, 
Arnaud de Maîravilla près de Belpech, Ramon de 
Rocavilla, près de Laurac, le vieux Jordan de Laa- 
tar, beau-père de Ramon de Pérelha, Arnaud-OtliOE 
de Castelverdun, et plusieurs des do uie rameaux 
delà tnaisou de Bélissen ; enfin un grand nombre 
de chevaliers dépossédés du Razez, du Carcaasez, 
de l'Albigeois et du Tonlousùn. Parmi ces derniers, 
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oa renmrqaait Parda (le léopard), châtelain de Fan- 
jaus, et ses compagnons, Astnar. fils d Arnaud, 
Pierre- Roger Picard et Auge r de Moniolieu. man- 
dataires du comte de Toulo;i=:i:. mk vi.'nruoiii, des 
mêmes cantons que les Amis de Dieu; ils avaient 
traversé la chaînedeMalapeyra et remonté 1 Ers vers 
Bélestar, suivant directemeniia corae ue l'arc pro- 
fond et sinueux décrit par les évèques qu'ils avaient 
devancés à Montségur. Ces faidits des bain qui refu- 
saient de se courber devant le roi de France ot le 
pape de Rome, lomlièreiit !i genoux devantle vieil- 
lard proscrit, qui piirsonnifiait en lui l'indépen- 
dance religieuse et nalionidi; du Midi, s Mon père, 
dirent-ils en se proslernant, Ixinis.'j.v.-ndus I » — 
« Que le Soigneur vou^ béni.^Fe, répondit le vieux 
pontife, etse relevant, ils se réunirent mêlés aux 
évêques et ans diacres, dans la salle capitulaire du 
château. 

Guilhabert ne s'était ouvert qu'i demi au Pas-de- 
las-Portas. A Montségur il s'expliqua complâte- 
nicnt devani, les chevaliers. Nous n'avons pas son 
discours : mais nous en savons le sujet, et les 
circonstances nous en donnent les développements, 
« La paix soit avec vous, frères et aeignenrs, reprit 
le pâtriarc^e. Nous venons la oheroher aussi sur les 
montagnes d'Olmèa, Noos fuyons devant le glaive 
et la mort, mais pour nous préparer au combat et 
repnr^ltre sur le champ du martyre. NOUS Tenons 
reconstituer sur cette cime notre hiérarchie à demi 
détruite. Bien plus, il convient de reporter sur la 
roche de Montségur le siège de l'Église du Parnr 
det. Les circonstances l'exigent. Depuis le traité 
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de Paris, expulsé de Toulouse, j'erre de ville en 
ville, de château en château, de caverne eu caverne. 
Mais ]es villes sont démantelées, les châteaux as- 
siégés, les cavernes fouillées. Nous n'avons presque 
plus d'aaîle sous le ciel. Nous sommes partout 
traqués par les archers âei< sénéchaux et lessicaires 
des évéques. Aussi que de martyrs ont péri sur les 
bûchers I L'inquisition redouble de fureur. Elie est 
trop lente encore au gré du pape- Grégoire IX (le 
bruit s'en est répandu) va l'enlever aux évoques et 
la. confier ,iux dominicains. L'horrible trihunal sera 
tout entier dans les mains de Home. Comme vos 
épées ont vaincu Montfort, notre parois a vaincu 
Dominique. Ses prêcheurs ne seront plus que des 
juges, leurs chaires que des tribunaux et des écha- 
iauds, leurs sermons que des arrêts de proscrip- 
tion, de spoliation et de mort, A la croisade, des 
épées va succéder la croisade dos tortures. C'est 
ici la patience dos Siiiutsl Voici le dernier combat, 
l'agonie suprSmc ou la suprême victoire de la 
nation romane. Dans celte lutte, il convient de 
serrer ses reins, de concentrer l' organisation ecclé- 
siastique, de donner un siège fixe au sacerdooe 
cathare, de l'isoler en quelque sorte au-dessus des 
nuées et de la foudre, pour que son chef puisse di- 
riger l'apostolat dans la tempête, distribuer les con- 
solations sur le champ du martyre, et en recueillir 
les débris sanglants siir celte cime inaccessible, 
dans le voisinage du ciel. C'est dans cotte pensée, 
et dans la prévision deiacroisade, que lut construit 
Montségur. Montségur fut pendant vingt ans de 
guerre l'orclie du salut. L'arche qui portait l'ÉgUae 
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de Dieu flotU, pendant vingt ans, sur le déluge de 
sang, et c'est de celte cime que s'élança l'aigle 
Johannite qui saisit la croisade dans ses serres, et 
la colombe de l'Esprit qui portait dans sou bec le 
rameau d'olivier. Moniségur sauvera une seconde 
fois l'indépendance romane et l'église du Paraclet. 
En conséquence, noble En Ranion dePéreliia, je vous 
requiers, au nom du Christ, au nom des évêques 
mes collègues ici présents, au nom des saints, des 
cbnfesscurs, et d'un peuple fugitif, de roiicvoir 
derechef le sacerdoce con^olah'ur duin les iiuiruilles 
de Mont-iégur, afin que cette kouhe soii :'i jamais 
le refuge, la forteresse, le tabernacle du Christ et 
de la patrie, ou, si telle est la volonté du Seigneur, 
notre sépulcre immortel! » 

Ainsi parla sans doute Guilhabert de Castres, 
avec l'autorité de l'àgo. du génie et du martyre, 

lions aux ai^outs patornidlcniciit impérieux du 
patriarche. Guilhabert ne demandait rien de nou- 
veau, rien d'imprévu ; il ne réclamait que la con- 
firmation déHoitivc de ce qui existait depuis Un 
quart de siècle ; il n'invoquait que la sanction irré- 
vocable de la destination primitive de Mont^égur. 
Et pourtant Bamon de Pérclha parut surpris : il 
hésita comme devant la ruine et la mort; il vit se 
dresser devant lui le fantôme de son marlyre. et il 
se troubla; il frissonna en sentant passer sur sa 
peau l'ombre des oubliettes de Garcassonne, et la 
flamme des bilchers de Toulouse. Dans ce combat 
de la nature, il objeota sans doute, qu'il ne pouvait 
accorder Montségur, sans l'autorisatios des comtes 
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de Foix et de Tonloose, ses suzemas. Mais Otfaon* 
Arnaud de Gastel-Yerdun , eâaéohal de Roger- 
Bernard, Pardo et Auger de Moiitoliou, bayles de 
Ramon VII, se trouvÈi-ent I.'l coiiimo rfiprésea- 
tants des deux comtes. Il était évident que Guillia- 
bert s'était entendu d'avance aveu lus doux princes, 
et que leura mandataires étaient venus assister à 
l'installation dn sacerdoce albigeois b. Montségur *. 

Enfin, après des entretiens prolongés dans la 
nuit, Ramon de Pérelha consentit : il céda au com- 
mandement paternel de ce grand vieillard ; mais il 
fallut, pour vaincre lo olievalier, l'approbation de 
ses suzerains, les prières des évoques, les suppiica- 
tiona de ce peuple de proscrits, au milieu duquel se 
réfugiait la sacerdoce cathare, et surtout la vo- 
lonté d'Esclarmoude, la papesse de l'Albigisme, 
alors octogénaire, et retirée dans quelque grotte, 
ou peut-Ctre morte, et recueillie dans son tombeau 
de pierre, mais toujours vivante par son héroïque 
souvenir, et dont la grande et solennelle figure 
régnait encore souverainement sur le;i cimes du 
Thabor. 

Cette nuit fut pour Ramon de Pérelha, comme 
une nuitde Oethsemani, Il vainquit enfin la chair, 
Burmonta la nature, domina spn agonie anticipée ; 
il aecepta courageusement ce devoir suprême, et 
dans son cœur accomplit magnanimement ce su- 
blime sacrilico. Du grarid ;i<iufriij:e dti Midi, il 
n'avait sauvé que Montségur. 11 chargua sur ce 
débris de son vaisseau, les reliques de son pays et 



1. Dont, xxtL Interrogatoire de R. de Pérelha. 
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d" sa foi. Il mit ks restes de sa fortune, do sa fa- 
iiiilk ut sa vie. sous la protection de ces reliques 
qui attiraient la foudre, et victime résignée, il s'a- 
bandonnuàTublme et aux tempêtes. Que luiimpor- 
tmt mainteDont de survivre à sa race et h son Dieu I 
Les pieux pèlerins douuËrent à leurs bâtes la 
béaédictiou du soir; puis, avides de repos, se reti- 
rèrent dans leurs cellules nocturnes, et de tout ce 
mouvement confus d'hommes et de chevaux, on 
n'entendit plus que le pas régulier de ta vedette 
qui, sur la plate-forme du donjon, gardait la Roche 
sainte, où le sacerdoce cathare était recueilli cqmme 
dans un Ilot aérien. 



VI 

BUnS ET UDU GHtlB. — FII^WIUTIOK SB SOimMlt BI OUTUt 

US CMUMIU n US AlgVES. — IMniEB DC UBM Di TAILU 
AOK COBin BE IWrUBlB Kt DI jm. — JtNiHM BN «HNlt À l.**- 

Le matin, assurés du refuge de Montségur, les 
évêques sortirent par la poterne do l'est et descen- 
dirent sur le versant méridional de la montagne 
sainte. Us retrouvèrent leurs cabanes abandonnées, 
leurs grottes depuis quinze ans désertes. Ils s'éta- 
blirent BOUS leurs toits de feuillage, dans leurs cel- 
lules de rocher, et dans la tranquillité de ces asiles 
sauvages abrités sous les chênes de la forêt. 
C'est Ik qu'ils avaient bravé les fureurs de la croi- 
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sade; c'est 11 qu'il espèrent encore vaincre les 
ragea de l'inquisition; c'est de là, que la pais, la 
liberté, la consolation , objet de leurs prières , 
descendront de nouveau sur le Midi. ' 

Cependantle bruit s'était répandu que Guilhabert 
de Castres était arrivé pendantlanuit, et qu'il avait 
ramené une seconde fois et poniv toujours les 
Amis de Dleii sur le Thabor. Une joie aussi vive 
qn'inespérée remplit le cœur des exilés de Mont- 
ségur. Oq sait la tendre et religieuse vûn^ration 
qu'ils rendaientaus ministres dti Piiraclot. Du vil- 
lage, assis au bord de l'&s, des grottes voisines, 
des forêts environnantes, les chevaliers, les soli- 
taires, les diaconesses, les pâtres, vieillards débilités 
par l'âge, par t'austérîté et le malheur, montèrent 
en foule.les brusques zigzags do larampe abrupte et 
vertigineuse du donjon. Guilhabert devait prôclier, 
et consacrer ilereclief, piii- un sfj-vice s.ileniiel, 
la montagne de la Consolation. Il n'y avaiL \mi\t 
de temple iMontségur. Un temple est le symbole 
du monde. Le Parsclet, hostile au monde, ne peut 
avoir de sanctnaire matériel. Le oœur de l'homme 
est le seul tabernacle de l'Esprit. Lesfaidits avaient 
pourtant un oratoire habituel, un vaste bercail rus- 
tique mais il dtait en bas dans le hameau. L'as- 
semblée cette fois'se tint sur la Ilojlie, dans le chàr 
teau m^me, car l'objet de la solennité était la 
consécralion d'un véritalilo pacto politique et reli- 
gieux, lianionde l'Orulha, Oorba sa femme, Jordan, 
son fils, Pliilippa, Eâclurmonde, Alpaîs et Braïda, 



1. Doal Ibid : Dtmiu dtpiKala ad fadndnti < 
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ses filles; le vénérable Jordao de l.aiitar, pon bcau- 
pÈre.sft femme Marquesia de Laniiir, diaL:mie^se, et 
leurs quatre fils, des saints et des héros; les bayles 
des comtes de Toulouse, et de Vnix; hi vieille vi- 
comtesse Esclannonde de Foix. fondiilrice de Mont- 
ségur, probablement encore vivante, et son acolyte, 
l'arclii diaconesse Ermongarde du Telh ; dos olieva- 
liera des maisons d'Arvigna, d'Astnava, de Ville- 
mur, de lîoqueville, de Maireville, de Belissen, de 
Rabat, do Lordat, d'Alion, de Castelverdun, des 
servants d'armes, des serviteurs du chiUelaia, des 
bergers et des bûcherons, formèi-ent l'auditoire. La 
grande salle capitulaîre servit d'église : elle s'éclai- 
rait par les lucarnes de la voûte légèrement ogi- 
vale, par la poterne de l'Est, et par le portail de la 
barbacane de l'ouest, long corridor crénelé, percé 
de profondes archères, et terminé par une tour 
en demi-lune, qui formait comme le portique 
guerrier de cet oratoire féodal. Les croyants, c'est-à- 
dire les laïques, s'installèrent vers l'occident contre 
le donjon dont les gardes assistèrent au culte, dans 
l'embrasure des meurtrières intérieures. Guilhabert 
deCastres, les évâques, les diacres, les parfaits pri- 
rent place, selon leur rang hiérarchique, du cflté de 
l'orient. La balustrade supérieure de l'escalier dont 
l'étroite et tortueuse vis descend au souterrain 
séparait une estrade élevée où dans l'angle orien- 
tal, se dressait un pupitre revêtu d'une tunique de 
lin pur, et sur ce pupitre l'Ëvangile, les Ëpltrea et 
l'Apocalypse de saint Jean, qui formaient la Bible 
du Paradet. 

Guilhabert ouvrit le culte en invoquant le Père, 
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le Fils ft l-.'S^int-I':s;iril, l'iii-, (l(-rn>il;Lni Ir; vnlume 
divin, il lut un pasHiiyn adapté ?:ins uouti? ;ï la solen- 
nité. Après cette leuture, il développa le texte sa- 
cré : la prédication albigeoise n'était point un dis- 
cours oratoire à la manière dea Grecs et dea Latins; 
c'était une simple paraphrase de l'Écriture inter- 
prétée dans uu sens toujours spirituel. L'évêque 
30 tut, et les assistants se mf'laat au culte, comme 
dans l'église primitive, se levèrent, ot s'înclinant 
trois fois profondémout, murmurorent à trois re- 
prises ; « l'ère, (jf Jiwssî-HUHS ? I.a troisième fois, ils 
ajoutèrent ; Prie/. Dieu. pour iious,péc!ieursI Pricz-le 
qu'il fasse de nous de Uous ciirélieus I Priez-le qu'il 
nous accorde une bonne fin! » Le vieux patriarche, 
les évSques, les diaores et les parfaits étendant la 
main sur la foule prosternée et sileacieuse, répon- 
dirent à chaque appel : «. Que le Sein;neur vous bé- 
nisse 1 lit la dernière fiiisr Dieu veuille faire de vous 
de bons chrétiens, et vous accorder une bonne finis 
Puis toute l'assemblée récita à haute voix l'oraison 
dominicale en langue vulgaire, d'après le texte grec 
[Math. VI, 9), mais au lieu de notre pain quotidien, 
disant, dans le sens mystique et cathare, notre pain 
super-substantiel, l'aliracnt de i'àme, la parole qui 
sort do la bouche de Dieu. Après l'amen, le minis- 
tre reprit : « Adorons le Père, le Fils et le Saint- 
Espritl — Que la grâce de notre Seigneur Jésus- 
Christ soit avec nous tous, répondit l'auditoire. 
Ensuite, l'un des auditeurs, Ramon de Péreliia peut 
être, continuant, confessa, selon l'usage, et haute- 
ment, les péchés du peuple. Et Guilhabert, les évA; 
ques, les diacres et les parfaits, élevant la voix : 
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que le Seigneur veuille vous pardonner vos péchés ! 
On remarquera que la confessioa était publique et 
collective, et que 1 absolution était donnée, non 
pas au nom du prêtre, mais au nom de Dieu, con- 
trairement aux usages de 1 Église romaine'. Enfin 
le patriarche bénit une dernière fois l'assemblée, 
et donna le baiser de paix aux éyéques qui le 
rendirent aux diacres et aux parlaits, et ceui- 
ci à la multitude des crovants : aux hommes 
seulement, et en 1 appliquant en travers sur la 
bomhe. par un sentiment de chasteté. Pendant ce 
tûiïipî!. l arcliidiaconesse transmettait le baiser aux 
femmes qui 1 échangeaient entre elles de la même 
manière, et ce signe de lamour pur soellait et 
oldturait U cérémonie : la chanté complétait l'ado- 
ration. 

Tel était 1 oftico ordinaire : le culte catliaro, plus 
populaire quv sai;f;r(]<)tal, riippelle par son aiUique 
Hiniphcilé. l'e;.'hse primitive, et tout au moins re- 
monte au 111' siècle. Tou|our.s est-il antérieur k l'a- 
doption de la musique, qui n y ûi^ure que par une 
mélopée ou récitation mélodique naturelle à la lan- 
gue romane. Chose singulière, cette église orien- 
tale et gnostique rejette la musique importée dans 
le cUrisliaiiisme par le puosiici.smo oriental. L'é- 
glise do l'Esprit repousse le plus incorporel et le 
plus aérien des arts*. Toutefois elle ne bannit le 

1. Jo l'absous d'oûice de tous ses pécliùs, Absolution 
d'AbâilarJ par Pierre le Vénérable, abbé de Cluuy, épïst SI. 

S. Voir, sur l'introducUon de la musique dans l'église â« 
Uilan. Saint Augustin, CaH/ÏMÙmt, nt, 7, z. 33. 
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chant que du temple; an-, selon le précepte de saint 
Paul, les Albigeois sa réjouissaient dans leurs mai- 
Bons par des hynmes, et s'égayaient mëniQ dans 
leuTB travaDx par des chansons et des ballades. Le 
cathare était instinctivement poëte et musicien, et 
l'apparition de sa doctrine est essentiellement liée 
au mouvement miisii:;il el politique du Midi. Au 
surplus, dans cette sDlenuiié, quel uoucart d'orgues 
et de harpes eût égalé le cantique forinû par le dia- 
logue du vieil évéque, avec les prières des diacres, 
les sanglots des femmes, les sourds murmures des 
guerriers et jusqu'au retentissement belliqueux 
des armures, vouant à l'Évangile proscrit et k 
la patrie expirante cette cime de la terre voisine 
du ciel î 

Cette cérémonie ne fut, avons-nous dît, qu'une se- 
coude consécration do Montscgiir au Paraclet. 
Guillabert prit sans doute pour texte un passiigo 
analogue à la solennité, peut-âtre celui-ci qui 
contenait tant de consolations et d'espérances, 
et tiré de l'Apocalypse, l'épopée prophétique des 
derniers temps : — Et moi Jean, je vis la sainte 
cité, la nouvelle Jérusalem qui descendait du ciel 
d'a.uprès de Dieu, oraée comme une épouse qui 
s'est parée pour son épous. Et j'entendis uae 
grande voix qui venait du ciel et qui disait : Voici 
la tabernacle de Dieu avec les hommes, et il y har 
bitera avec eux; ils seront son peuple, et Dieu sera 
lui-même leur Dieu. Et Dieu essuiera toute lanne 
dé leurs yeux, et la mort ne sera plus : et il n'y 
aura plus ni deuil, ni cri, ni travail, car ce qui 
était auparavant sera passé. Et celui qui était assis 
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SOT le trâDe dit : Voici, je vais faire toates choses 
nouvelles : Puis, il me dit: écris-le, car ces pa- 
roles sontvéritablesetcertainea (Ap. xxt). 

Ainsi, pource grand vieillard, tout pareil celui 
de Pathmos, celtu cime sauvage de Montsé^'ur était 
la cité mystique ou plutôt la haute niont;igiie d'où 
l'œil ravi découvrait la Sion céleste, «onstruite 
d'or et de cristal, dont la muraille était de jaspe, 
et les portes de perle. Montségur est l'image de 
cette cité de l'Esprit. Dieuenestlesoleil, etle Christ 
en est la lune. Leur gloire l'éclairé ; il n'y a point 
de nuit; il n'y entrera rien de souillé , ni personne 
qui s'abandonne à l'abomination et au mensonge; 
mais ceus-li seuls qui sont écrit,- au Livre ik' l'A- 
gneau. Dieu essuiera toute l.u'iu',: de leurs y ■u.t. La 
mort règne partout ; laTiolence otle criniese dispu- 
tent la terre. Les saints périssent chaque jour. OuîUa- 
bert rappela les derniers martyrs , depuis ce magna- 
nime Pagao de la Bessède Jusqu'aux diocoDesses 
du Lattragais, la nobleBérengëredeGavarret, et sa 
couipagm;, Aic.:lina de Hsutârive, dont les bûchers 
s'allunieiit dt''j;.. Il parla saus doute des exilés d'A- 
ragon, de l'héroïque orphelin de Caroassonne et 
de ses compagnons revenus de la conquête des Ba- 
léares et qui roulaient, comme un nuage orageux, 
derrière les Pyrénées. Il put montrer, comme une 
ligne obscure, i l'horizon de l'est, la Montagne- 
Noire, le camp des Ihinon-len^, S'ir lex terres Je O'teu, 
et derrière ce sombre ndeau, reculé vers le nord, le 
donjon de Penne, et lecampdesfaidits duRouergue 
et du Quercy. Mais Uontségur est la cipie sainte, le 
Biége du sacerdoce, le trône de l'Esprit Les nations 
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tourneront leurs rogards ver* sa iQmiùrc, lus rois 
y apporteront ce qu'ils ont de plus précieuï. Les rois 
7 viendront, les rois d'Aragon et d'Angioterre, les 
comtes de Touloose et de Foizi et le roi du pic de 
Nore, et les barons de Penne , et tons les princes de 
larace romane. Quelques-uns sont déjà venus, et les 
voilà tous rangés autourdu Livre saint. NoHc Ramon 
de Perella, promettez-vous de donner une seconde 
fois votre Roche de Montségur, pour Ulra l'asile 
de l'Église du Paraclett — Je le promets, répondit 
le fils de Cometa, étendant la main sur l'Évangile I 
— Et vous, rijpritlD Patriarche, enfants de Bélis- 
sen, baruQS du Sabartei, du Lfturarr:iis et do ia Cer- 
dagnc, défenseurs et libérateurs de la terre romane, 
promettez-vous de défondre cotte Hoclio de Mont- 
ségur, dernier asile du l'Esprit-Saint ot de laliberté 
sur la terre? — Nous lo promettons, s'éiTièrcnt les 
chovalior.s déployant en cercle sur la liiblc leurs 
mains gantelées et leurs épées frémissantes. — Le 
Seigneur regoitvos promesses I Et nous, ses roinis- 
Ires, évéqoes du Consolateur, nons vous assurons 
en son nom une bonne fin, la délivrance pour vos 
peuples, et pour vos âmes la vie éternelle. Et les 
diacres, le-; ûvi!'(|uu-, les yeux élevés au ciel, et les 
maiiie abai-^sées vers le Livre sacré, murniuroreiit 
d'une vois grave, aflirmant l'éternité de l'Esprit : 
« Au commencement était la Parole : elle était en 
Dieu ; et elle était Dïeu. » Des acclamations écla- 
tèrent, mêlées au bruit d'airain des glaives et des 
haches d'armes, et les vents les roulèrent, comme 
le cri de guerre de la patrie renaissant du tombeau, 
sur les collines et les montagnes , dans les sapins 



m LES ALBIGEOIS ET L'INQOISITK»! 

de la forât de Bélestar, et jusque vers les gouffres 
fatidiques du Thabor. 

C'est aiosi que nous aimons à nous représenter 
cette oérémonie religieuse et patriotique qui for- 
mait an seul corps de ces évâquea et de ces barons. 
Elle se termina par le rïts féodal qui donnait h ce 
corjis uno l'tc. Kanion de Perelle fit serment entre 
les iiKuiiH d'Othon-Arnaud de Castel-Verd un, séné- 
chal du comte de Foiz. Cet hommage était suffi- 
sant : le comte Ramon VII Tenait de céder à Roger- 
Béruard ses droits particuliers sur Pereitle et 
Uontségur. Uais, par un excès de courtoisie et de 
fidélité chevaleresque, le ^eipncurdo Montsi^iir fit 
encore acte de vasBelagi. o:)t]''„'l';:r mitii.^ de P.irJo et 
d'Auger de Montolive, bayki.s du C'.miiù du Tou- 
louse. Par là, ce prince devint le chef, qui réunissait 
en un seul faisoeau les trois camps insurgés, celui 
du Thabor, celui de Penne etcelui de la Montagne- 
Noire, Après ce double bommagedige, les bayles, à 
leur tour, tombèrent aux pieds de Guillabert de 
Castres, et sa bénédiction scella l'alliance du catha- 
risme avec l'insurrection romane et le comte de 
Toulouse. Montségur était une seconde fois le 
sanctuaire et ie Qiipitole pyrénéen'. 

Nous disions iiai,'uères : « Nous monterons sur la 
cime de Montségur. Nous dresserons le tribunal de 
l'histoire sur ce rocher désert. Mous réviserons ce 
procès tragique d'un peuple inconsolé. Noos dirons 
aux bourreaux : N'approchezpagl Mais vous, cieux 

1. MonUégnr, comme beaucoup d'autres châteaux, âtoit 
appeU le Copd»», le capltole. 
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el terre, pnrlozl Ruines, sépuli^res, ossements, éle- 
vez lavoiï I Faites ontondre votre gdmiKsement » 
— Montségur, la montagoe de la délivrance, la 
roche du sacrifice.aer&dono la pierre du jugement. 
L'heure est soleuoélle et triate. Le Christ se Toile; 
l'ÉraDgile se dérobe aous un nuage ; toutes les 
églises défaillent et sombrent lentement dans 
la nuit. On dirait une Josapkat des religions, uno 
plaine des.torabeaux, jonchée de dogmes vides et de 
symboles desséchés (Eiéch. xxxvn). Certainement 
c'est uno nuit divine où s'opérera uno renaissance 
du inonde, une transSguration du Verbe éternel. 
Le monde cependant est saisi de ces angoisses que 
ressent le ver qui va subir sa transformation mys- 
térieuse. Prions en attendant le jour lointaiu; et 
dans ce vague crépuscule du soir, évoquons, parmi 
les rêves consolateurs, la douce figure de la noble 
et sainte église du Paraclet. Elle n'est point 
morte; elle a fléchi sous sa croix; elle a dormi 
six cents ans dans son tombeau. Le sépulcre de 
feu oii fut jetée cette fiancée du Christ s'est changé 
en une couche de lis et de parfum. L'Époux lui 
âit : Jmne pltt, lève-toit La voilà debout dans 
son suaire virginal. Sulamite plaintive, elle vient 
de la Grèce et de l'Orient, du désert et du mar- 
tyre. Elle s'avance, comme l'aurore , avec son 
cortège d'humbles pontifes, de pieux chevaliers, 
de troubadours mélodieux. Elle se nomme : Punté 
etCoKwlalson. Elle a l'ineffable jeunesse de l'amour, 

1. Nap. Peyrat : Les Réroimatears de la France et de 
l'Italie aDxu« siècle. 
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et l'immortelle .nlolfsceucc di; l'Aixître Ijioij-aimé. 
Avec son Maîlri', olle a reposû sur le cicur du 
Christ. Sur la cime de JioQtségur, la montagne 
du jugement, faisons donc comparaître l'Ëglise 
romaine de saint Pierre, l'Ëgliie hellénique de 
saint Paul, VÉglîse orieiitale de eaint Jean, la 
vierge inspirée dePathmos. 
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UoDtfOrt 
Es mort! 
Es mort! 
Es mort I 
Vivii Tnlo-a 



n 



Gomt RunoD, duo da Narbona, 

Marques de Frorensa, 
VMtra valot ea laa boa» 
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Que tôt lo mond geasa. 
Cm lie la itiar de Bnyona 

Enlro A Valensa 
Àvra gent fali^n et folona 

Lai et viltenen5a, 
Mae vos lenelz ian vil lor, 
Que los Fraiicé9 bovcdor 
Plus que pardics & l'auslor 

No vos fon temensa. 

FlEBRR CUbdimal. 
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Rio Bocon auMm 
En Dea n'ai Oanga ; 
Don Kazagnarem 
Sobre obIs de Fransa; 
D'oBt que Dbu non tein 
Prea Dsu lost venjansn ; 
S«gur eetein, aenhor 
Et ferm de lio socora I 

TrI euja venir 
Ab falâa arozada 
Qas n'aar'a fugir 
San tog d'elbergada. 
Car ab ben ferir 
Veno hom leu maluada. 
Segat eatam, wnhora 
Et r«nn derio aocoial 
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IV 



Donc preg Jashu-Clirîsl que poder 
li'y dona, et qael garda, s'il play. 
Quels elergs no l'poseon danî taner 
Al) fais presfcs lots pies d'essla;. 

A Is Qlejsa falh son saber 
Car vol los Frances melie lay 
Ou non an a drech per nul devai. 
Et gilOD crislias a glay. 



Senher ooms, saber volria 
Quai taarlatsper mélhor 
SI l'apostol vos rendli 
Tostra terra per amor 
0 s[ par eavalaria 
La conquerreta ad honor 
Sttfferlan fted etcalorf 
Qu'eu aal ben lo quai volrïn 
S'era taom de tan gran valor 
Quel maltraeli tome en legor. 



PerDeu, Gui, mais amaria 
Conquerra prêts el valor 
Ou« nulla autrn mnnenlia 
Quâ m'tornes â deeonor. 
Non o dlc contra clergla 
Ne men odic perpaor; 
Qu'au non vol caHlel ni tor 
Sa eu no la m' conquenia : 
El met onraL valedor 
Saben quoi gozanh es lor. 
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Ancranis tan gen no vi venir pasoor 
Qu'el ve garnits de solaa et de clian, 
Et ve garnits de giierra et de mazan, 
El ve gsriiils cl'esniay et de paor. 
Et ve garnits iv gran cavBllerlB 
Et vo garnit» d'nna gran manenlfa. 
Que tal so pro cossalhar et dormir 
Qu'ac3 vay gûnl bras levât acculllir. 

Bal m'es quan ysy qui broyer et jinstor 
Van si marriU qu'el nosap vas o s'an; 
Et bel quand vey queb lie baro metUan 
Sodon erao avar et guiUador. 
Qu'ara dara tal que cor non avlR, 
Btmontara pagte qa'aanlr aoUa; 
Qne gran guerra, quant hom no i pot gaudlr ' 
Fai mal senboi yas loB tàaaa ftitranquir. 
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Ah QuUa gexi no trab om tan d'unir 
Ni tnn da lé, Mgon lo mien umblair» 
Gom al loB slsna, qae ]a no bilUran 
En Dulla re, boI qu'om no fàlla lot. 
Mas a senhot quels siens torsa et gualla 
No pot hom fé portar na senhoria ; 
Mas ab loi eUns, qui los aap gen baillit 
Pot hom lo sieu gaidaretconquarir. 

El mond non a thiSaora ni gran ricor 

Que si auuits, sapchats quieu prels un guan^ 

Quai tan lost mor, mas non o aaboft tan 

A vols com boa; et vida ses valor 

PrclK mous que mort; et prêts mais tota Tla 

Hoiior eL prêts qu'nunida manentia 

Car sel es fol riUD se fa eicarnir 

Pcàg i|ubI lueiiilire qui 1' viily ni qui I tem dan; 

Et que valha a cals que valgut l'an, 

Et slan rlc per lui bon servldor. 

Qu'fll sfkTiB dits ; que cel qui be volii» 

Esaer amata, ames be ses bausia, 

Car qui be vol baiasar at frevalher 

SoB onoemlB, bos arnica deu causir. 

Bkrkaud Ashauq db Montcuc. 



VII 

nËsia as la. paix 

Foilha ni flor ni caud temps ni frodura 
No m'fa oantarnl m'meima mon talen 
Maiaalorcantqauitftnsdlrà lageo 
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Que iiens 1y deu venir qui ben s'aguta. 

Dieu» I Ikila bona aventura 
De patz lia l'ducB comte et Marquée 
Kt patz lia clergs ol de Frances I 

Fatz sifât s'es bona et forma et Ëei;iira; 
Putz d'amistat qu'a tôt esticn geo, 
Patz qu'a faitB pTos tiomc leiilmen 
Pnlz que pose om ben amar ses ranciira. 

Bona pats mi pials quant dura 
El palz torsada no m'piats ges 
D'avolz patz ven mais mais que bes. 

En cort de rey deu hom Irobsr dreohura 
Et eu glcysa tuerce et causimen 
Et franc perdo de mortal falUlmen, 
Segon io dits de la smtta escriinra. 

Et rey deu gardar meaunt 
Car qui no l'garda rej peita as 
hœ fors qrxe dam l'an venguea. - 

Rey dan anua et onrnr a» aatora, 
Et ol meillor deu tex meUlorameD, 
, De mala d'onor et da mais d'ouaman. 
Et deu gacdar a'a coït de deaniBaura. 

Et ley sada bon. prêts cura 
Dea CTdre ala valaiia, ala etutea. 
Aie ploa onrats et mie ta appres. 
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